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PRÉFACE. 


M'Étant  voué  par  goût,  dès  ma  première  jeu- 
nesse, à  l'étude  de  l'anatomie  comparée,  cVst -à-dire 
des  lois  de  l'organisation  des  animaux  e(  des  modi- 
fications que  celle  organisation  éprouve  dans  les  di- 
verses espèces,  et  ayant  depuis  près  de  trente  ans 
consacré  à  cette  science  tous  les  momens  dont  mes 
devoirs  m'ont  permis  de  disposer,  J'ai  eu  pour  but 
constant  de  mes  travaux ,  de  la  ramener  à  des  règles 
générales ,  et  à  des  propositions  qui, en  continssent 
l'expression  la  plus  simple.  Mes  premiers  essais  me 
firent  bientôt  apercevoir  que  je  n'y  parviendrais 
.qu'autant  que  les  animaux  dont  j'aurais  à  faire  con- 
naître la  structure  jseraient  distribués  conformément 
à  celte  structure  même  ,  eu  sorte  que  l'on  pût  em- 
brasser sous  un  seul  nom ,  de  classe,  d'ordre,  de 
genre,  etc.  toutes  les  espèces  qui  auraient  entre  elles, 
dans  leur  conformation  tant  intérieure  qu'extérieure, 
des  rapports  pins  généraux  ou  plus  particuliers.  Or 
c'estcequela  plupart  des  naturalistes  de  cette  époque 
n'avaient  point  cherché  à  faire ,  et  ce  que  bien  peu 
d'entre  eux  auraient  pu  faire  quand  ils  l'eussent^ 
voulu,  puisqu'une  distribution  pareille  supposait 
déjà  une  connaissance  assez  éteudue  des  structures 
dont  elle  devait  être  en  quelque  sorte  la  représen- 
tation. 
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II  est  vrai  que  Daubeuton  ei  Camper  avaient 
fourni  des  faits;  que  Pallas  avait  indiqué  des  vues: 
mais  les  idées  de  ces  savans  hommes  n'avaient  point 
encore  exercé  sur  leurs  contemporains  Fînfluence 
qu'elles  méritaient  d'avoir.  Le  seul  catalogue  général 
des  animaux  que  Ton  possédât  alors  et  que  l'on  ait 
encore  aujourd'hui,  le  Système  de  Lùmœus,  venait 
d'être  défiguré  par  un  éditeur  malheureux  qui  ne 
s'était  pas  même  donné  le  soin  d'approfondir  les 
principes  de  cet  ingénieux  méthodiste,  et  qui  partout 
où  if  avait  rencontré  quelque  désordre ,  avait  semblé 
faire  des  efforts  pour  le  rendre  plus  inextricable. 
'  Il  est  vrai  encore  qu'il  existait  sur  des  classes 
particulières,  des  travaux  très-étendus,  qui  avaient 
fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles; mais  leurs  auteurs' n'avaient  guère  considéré 
que  les  rapports  extérieurs  de  ces  espèces,  et  per- 
sonne ne  s'était  occupé  de  coordonner  les  classes 
et  les  ordres  d'après  l'ensemble  de  fa  structure; 
les  caractères  de  plusieurs  classes  restaient  faux  ou 
incomplets ,  même  dans  des  ouvrages  anatomïques 
justement  célèbres;  une  partie  des  ordres  étaient 
arbitraires;  dans  presque  aucune  de  ces  divisions, 
les  genres  n'étaient  rapprochés  conformément  à  k 
nature. 

Je  dus  donc ,  et  cette  obligation  me  prit  un  temps 
I  considérable ,  je  dus  faire  marcher  de  front  l'anato- 
mio  et  la  zoologie ,  les  dissections  et  le  classement  ; 
chercher  dans  mes  premières  remarques  sur  l'or- 
ganisation, des  distributions  meilleures;  m'en  servir 
pour  arriver  à  des  remarques  nouvelles;  employer 
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encore  ces  remarques  à  perfectionner  les  distribu- 
tions ;  faire  sortir  enfin  de  cette  fécondation  mu- 
tuelle des  deux  sciences  l'une  par  l'autre ,  un  sys- 
tème zoologique  propre  à  servir  d'introducteur  et 
de  guide  dans  le  cliamp  de  l'anatomie ,  et  un  corps 
de  doctrine  anatomique  propre  à  servir  de  dévelop- 
pement et  d'explication  au  système  zoologique.. 

Les  premiers  résultats  de  ce  double  travail  pa- 
rurent en  I7g5j  dans  un  mémoire  spécial  sur  une 
nouvelle  division  des  animaux  à  saug  blanc.  Une 
ébauche  de  leur  application  aux  genres  et  à  leur 
division  en  sous-genres ,  fit  l'objet  de  mon  Tableau 
élémentaire  des  Animaux,  imprimé  en  1798,  et 
j'améliorai  ce  travail  avec  le  concours  de  M.  Du-. 
xnéril,dans  les  tables  annexées  au  premier  volume 
de  mes  Leçons,  d'Anatomîe  comparée,  en  1800. 

Peut-être  me  serais-je  contenté  de  perfectionner 
ces  tables ,  et  aurais-je  passé  immédiatement  à  la  pu- 
blication de  ma  grande  anatonue,  si  dans  le  cours  de 
mes  recherches ,  je  n'avais  été  bien  souvent  frappé 
d'un  autre  vice  de  la  plupart  des  systèmes  géné- 
raux ou  partiels  de  zoologie  ;  je  veux  dire  de  la 
confusion  où  le  défaut  de  critique  y  a  laissé  un 
grand  nombre  d'espèces,  et  même  plusieurs  genres. 

Non-seulement  les  classes  et  les  ordres  n'étaient 
pas  assez  conformes  à  la  nature  intime  des  ani- 
maux, pour  servir  commodément  de  base  à  un 
traité  d'anafomie  comparée,  mais  les  genres,  quoi- 
que d'ordinaire  mieux  constitués,  n'offraient  eux- 
mêmes  ,  dans  leur  nomenclature ,  que  des  ressources 
insuffisantes,  parce  que  les  espèces  n'avaient  pas 
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été  rangées  sous  chacun  d'eux,  conformément  à 
leurs  caraciéres.  Ainsi,  en  plaçant  le  lamantin  sous 
le  genre  des  morses,  la  sirène  sous  celui  desanguilles, 
Graelîn  avait  rendu  'toute  proposition  générale  re- 
lative à  l'organisation  de  ces.  genres  impossible; 
tout  comme  en  rapprochant  dans  la  même  classe  , 
dans  le  même  ordre,  et  à  côté  l'un  de  l'autre,  la 
seiche  et  le  polype  à  bras,  il  avait  rendn  impos- 
sible de  dire  rien  de  général  sur  la  classe  et  sur 
l'ordre  qui  embrassaient  des  êtres  si  disparates. 

Je  cile  là  des  exemples  pris  parmi  les  plus  frap- 
pans  ;  mais  il  en  existait  une  infinité  de  moins  sensi- 
bles au  premiercoup  d'œil ,  qui  n'avaient  pas  des 
incouvéniens  moins  réels. 

Il  ne  suffisait  donc  pas  d'avoir  imaginé  de  nou- 
velles distributions  de  classes  et 'd'ordres ,  d'y  avoir 
placé  convenablement  les  genres  ;  il  fallait  en- 
core examiner  toutes  les  espèces,  afin  de  savoir  si 
effectivement  elles  appartenaient  aux  genres  où  on 
les  avait  mises. 

Or  quand  j'en  vins  là,  je  trouvai  non-seulement 
des  espèces  groupées  ou  dispersées  contre  touta 
raison,  mais  je  remarquai  que  plusieurs  n'étaîen't 
pas  même  établies  d'une  manière  positive,  ni  par 
les  caracléres  qu'on  leur  assignait ,  ni  par  les  figures 
et  les  descriptions  que  l'on  eu  alléguait. . 

Tantôt  l'une  d'elles,  au  moyen  des  sync-nyïnes, 
en  représente  sous  un  seul  nom  plùsieurs,  et  sou- 
vent tellement  différentes,  qu'elles  ne  doivent  pas 
eufrer  dans  le  même  genre';  tantôt  une  seule  est 
doublée,  triplée,  et  reparaît  successivement  dans 
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plusieurs  sous-genres,  dans  plusieurs  genres,  quel- 
quefois dans  des  ordres  différens. 

Que  dire ,  par  exemple ,  du  trichecus  manatus  de 
Gmelin,  qui,  sous  un  seul  nom  spécifique,  com- 
prend trois  espèces  et  deux  genres,  deux  genres 
différens  presque  en  tout?  Sous  quel  nom  parler 
de  la  vélelle  qui  y  figure  deux  fois  parmi  les  mé- 
duses et  une  parmi  les  holothuries  ?  Comment  y 
rassembler  les  biphores,  qui  y  sont  appelées  les  unes 
du  nom  de  dagysa ,  le  plus  grand  nombre  de  celui 
de  salpa,  et  dont  plusieurs  sont  rangées  parmi  les 
holothuria? 

Ainsi  il  ne  suffisait  pas ,  pour  atteindre  complète- 
ment le  but,  de  revoiries  espèces;  il  aurait  fallu 
revoir  jusqu'à  leurs  synonymes  ;  c'est-à-dire  qu'il 
aurait  fallu  refaire  le  système  des  animaux. 

Une  telle  entreprise,  après  le  prodigieux  déve- 
loppement que  la  science  a  pris  depuis  quelques 
années,  eût  été  inexécutable  dans  son  entier  pour 
tout  homme  isolé ,  même  en  lui  supposant  la  plus 
longue  vie,  et  nulle  autre  occupation;  je  n'aurais 
pas  même  été  en  état  de  préparer  la  simple  esquisse 
que  je  donne  aujourd'hui ,  si  j'avais  été  livré  à  mes 
seuls  moyens;  mais  les  ressources  de  ma  position 
me  parurent  pouvoir  suppléer  à  ce  qui  me  man- 
quait de  temps  et  de  talent.  Vivant  au  milieu  dé 
tant  d'habiles  naturalistes;  puisant  dans  leurs  ou- 
vrages à  mesure  qu'ils  paraissaient;  usant  avec  au- 
tant de  liberté  qu'eux  des  collections  rassemblées 
par  leurs  soins;  en  ayant  moi-même  formé  une  très- 
cousidérable  spécialement  appropriée  à  mon  objet , 
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une  grande  partie  de  mon  travail  ne  devait  consister 
que  dans  l'emploi  de  tant  de  riches  matériaux.  Il 
n'était  pas  possible  qu'il  me  restât  beaucoup  à  faire , 
parexemplej  sur  des  coquilles  étudiées  par  M.  de 
Lamarck ,  ni  sur  des  quadrupèdes  décrits  par  M, 
GeoSroi.  Les  nombreux  rapports  nouveaux  saisis  par 
M.  de  Lacépède ,  étaient  autant  de  traits  pour  mon 
tableau  des  poissons.  M.  Levaiflant,  parmi  tant  de 
beaux  oiseaux  rassemblés  de  tout*  part ,  apercevait 
des  détails  d'organisation  que  j'adaptais  aussitôt  à 
mon  plan.  Mes  propres  recherches  employées  et 
fécondées  par  d'autres  naturalistes,  produisaient 
pour  moi  des  fruits  qu'elles  n'eussent  pas  donnés 
tous  entre  mes  seules  mains.  Ainsi  M,  de  Blainville, 
M.  Oppel ,  en  examinant  les  préparations  anato- 
miques  que  je  destinais  à  fonder  mes  divisions  des 
reptiles,  en  tiraient  d'avance,  et  peut-être  mieux 
que  je  n'aurais  pu  le  faire,  des  résultats  que  je  ne 
fesais  encore  qu'entrevoir,  etc.,  etc. 

Ces  réflexions  m'encouragèrent ,  et  Je  me  défera 
minai  à  faire  précéder  mon  Traité  d'Auatomie 
comparée ,  d'une  espèce  de  système  abrégé  des 
animaux ,  où  je  présenterais  leurs  divisions  et  sub- 
divisionsdo  tous  les  degrés,  établies  parallèlement  sur 
leur  structure  intérieure  et  extérieure;  où  je  don- 
nerais l'indication  des  espèces  bien  authentiques  qui 
appartiennent  avec  certitude  à  chacune  des  subdi- 
visions ,  et  où,  pour  mettre  plus  d'intérêt,  j'entre- 
rais dans  quelques  détails  sur  celles  de  ces  espèces 
que  leur  abondance  dans  notre  pays ,  les  services 
que  nous  en  tirons,  les  dommages  qu'elles  nous 
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causent ,  les  singularités  de  leurs  mœurs  et  de  leur 
économie,  leurs  formes  extraordinaires ,  leur  beauté 
ou  leur  grandeur,  rendent  plus  remarquables. 

J'ai  espéré  par  là  devenir  ufile  aux  jeunes  natu- 
ralistes quij  pour  la  plupart,  se  doutent  peu  de  la 
confusion  et  des  erreurs  de  critique  dont  Fourmillent 
les  ouvrages  les  plus  accrédités,  et  qui,  surtout 
dans  les  pays  étrangers,  ne  s'occupent  point  assez 
de  l'étude  des  vrais  rapports  do  conformation  des 
êtres  ;  j'ai  cru  rendre  encore  un  service  plus  di- 
rect aux  anatomistes  qui  ont  besoin  de  connaître 
d'avance,  sur  quelles  classes,  sur  quels  ordres  ils 
doïventporfer  leurs  recherches,  lorsqu'ils  se  propo- 
sent d'éclairer  par  l'auatomie  comparée  quelque 
problême  d'an  a  toinie  humaine  ou  de  physiologie, 
mais  que  leurs  occupations  ordinaires  ne  pré- 
parent point  assez  à  bien  remplir  cette  condition 
essentielle  à  leur  succès. 

Cependant,  je  n'ai  pas  prétendu  étendre  égale- 
ment cette  double  vue  à  toutes  les  classes  du  règne; 
les  animaux  vertébrés  ont  dû  m'occuper  de  préfé- 
rence comme  plus  iutéressaus  sous  tous  les  rap- 
ports. Parmi  les  non  vertébrés ,  j'ai  dû  étudier  plus 
particulièrement  les  mollusques  nus  et  les  grands 
zoophylesj  majs  les  innombrables  variations  des 
formes  extérieures  des  coquilles  et  des  coraux,  les 
animaux  rtucroscopiques,  et  les  autres  familles  qui 
ne  jouent  pas  dans  la  nature  un  rôle  très  apparent , 
ou  dont  l'organisation  offre  peu  de  prise  au  scalpel , 
ne  demandaient  pas  d'être  traitées  avec  le  même 
détail.  Je  pouvais  d'ailleurs ,  pour   la  partie  des 
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coquilles  et  des  coraux ,  m'en  rapporter  à  l'ou- 
vrage que  M.  de  Lamarck  publie  en  ce  moment , 
et  où  l'on  trouvera  tout  ce  que  le  plus  ardent 
désir  de  savoir  peut  exiger. 

Quant  aux  insectes ,  si  intéressans  par  leurs 
formes  extérieures ,  par  leur  organisation ,  par 
leurs  habitudes  ,  par  leur  influence  sur  toute 
Ja  nature  vivante,  j'ai  eu  le  bbnheur  de  trou- 
ver un  secours  qui ,  en  rendant  mon  ouvrage 
infiniment  plus  parfait  qu'il  n'aurait  .pu  sortir  de 
ma  plume,  en  a  beaucoup  accéléré  la  publica- 
tion. Mon  confrère  et  mon  ami  M.  de  Latreille, 
l'homme  de  l'Europe  qui  a  le  plus  profondément 
étudié  ces  animaux,  a  bien  voulu  présenter  en  un 
seul  volume ,  et  à  peu  près  dans  l'ordre  que  j'ai 
suivi  poUr  les  autres  parties,  le  résumé  de  ses  im- 
menses recherches,  et  le  tableau  abrégé  de  ces 
innombrables  genres  que  les  entomologistes  ne  ces- 
sent d'établir^ 

Aureste,si  dans  quelques  endroits  j'ai  donné  moins 
d'étendue  à  l'exposition  et  des  sous-genres  et  des 
espèces ,  cette  inégalité  n'a  pas  eu  lieu  pour  ce  qui 
concerne  les  divisions  supérieures  et  les  indications 
des  rapports;  que  j'ai  fondées  partout  sur  des  bases 
également  solides  en  fesant  partout-des  recherches 
également  assidues. 

J'ai  examine  une  à  une  toutes  les  espèces  que 
j'ai  pu  me  procurer  en  nature;  j'ai  rapproché  celles 
qui  ne  différaient  l'une  de  l'autre  que  par  la  taille, 
la  couleur  ou  le  nombre  de  quelques  parties  peu 
importantes,  et  j'eu  ai  fait  ce  que  j'ai  nommé  un 
sous-genre. 
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Tonfes  'les  Fois  que  je  l'ai  pu,  j'ai  disséqué  au 
moins  une  espèce  de  chaque  sous-genre;  et  si  l'on 
excepte  ceux  auxquels  le  scalpel  ne  peut  pas  être 
appliqué ,  il  existe  dans  mon  livre  très-peu  da 
groupes  de  ce  degré  dont  je  ne  puisse  produire  au 
moins  quelque  portion  considérable  des  organes. 

Après-  avoir  déterminé  les  noms  des  espèces  quo 
j'ai  observées,  et  qui  avaient  été  auparavant  bien  re- 
présentées ou  bien  décrites,  j'ai  placé  dans  les 
mêmes  sous-genres  celles  que  je  n'ai  point  vues , 
mais  dont  j'ai  trouvé  dans  les  auteurs  des  figures 
assez  exactes ou  des  descriptions  assez  précises 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leurs  rapports  na- 
turels ;  mais  j'ai  passé  sous  silence  ce  grand  nombre 
d'indications  vagues  sur  lesquelles  on  s'est  trop  pressé 
selon  moi  d'établir  des  espèces ,  et  dont  l'adoption 
est  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  mettre  dans  le  cata- 
logue des  êtres ,  cette  confusion  qui  lui  ôte  une  si 
grande  partie  de  son  utilité. 

J'aurais  pu  ajouter  presque  partout  des  espèces 
nouvelles  en  quantité  notable  ;  mais  comme  je  ne 
pouvais  renvoyer  à  des  figures ,  il  aurait  fallu  en. 
étendre  les  descriptions  au  delà  de  ce  que  l'espace 
me  permettait;  j'ai  donc  mieux  aimé  priver  mon 
ouvrage  de  cet  ornement ,  et  je  n'ai  indiqué  que 
celles  qui ,  par  une  conformation  singulière ,  don- 
nent lieu  à  des  sous-genres  nouveaux. 

Une  fois  mes  sous-genres  établis  sur  des  rapports 
certains  et  composés  d'espèces  bien  constatées  ,  il 
ne  s'agissait  plus  que  d'en  construire  ce  grand  écha- 
faudage de  genres ,  de  tribus,  de  familles,  d'ordres , 


XÎV  PRÉFÀCEt 

de  classes  e(  d'embrancheraens  qui  constitue  l'ên- 
semble  du  règne  animal. 

Ici  j'ai  marché  en  partie  en  montant  des  divisions 
inférieures  aux  supérieures  par  voie  de  rapproche- 
mens  et  de  comparaisons  j  en  partie  aussi  en  des- 
cendant des  supérieures  aux  inférieures  par  le 
principe  de  la  subordination  des  Caractères;  compa- 
rant soigneusement  les  résultats  des  deux  méthodes, 
les  vérifiant  Tune  par  l'autre,  et  ayant  soin  d'établir 
toujours  la  correspondance  des  formes  extérieures 
et  intérieures  qui,  les  unes  comme  les  autres,  font 
partie  intégrante  de  l'essence  de  chaque  animal- 
Telle  a  été  ma  marche  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
nécessaire  et  possible  d'introduire  de  nouveaux  ar- 
rangemens;  mais  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  dans 
plusieurs  p-irties  du  règne,  les  résultats-  auxquels 
elle  m'aurait  conduits,  avaient  déjà  été- obtenus  à 
un  degré  si  satisfesant  qu'il  ne  m'est  resté  d'autre 
peine  que  celle  de  suivre  les  traces  de  mes  prédé- 
cesseurs. Néanmoins,  dans  ces  cas  mêmes  où  je 
n'avais  rien  à  Faire  de  plus  qu'eux,  j'ai  vérifié  et 
constaté  par  des  observations  nouvelles  ce  qu'ils 
avaient  reconnu  avant  moi ,  et  je  ne  l'ai  adopté 
qu'après  l'avoir  soumis  à  des  épreuves  sévères. 

Jie  public  a  pu  prendre  une  idée  de  ce  genre 
dVxam^n  dans  les  mémoires  sur  l'anatomie  des 
mollusques  qui  ont  paru  djns  les  Annales  du  Mu- 
séum, et  dont  je  donne  en  ce  momeut  une  collec- 
tion séparée  et  augmentée.  J'ose  l'assurer  que  j'ai 
fait  un  travail  tout  aussi  étendu  sur  les  animaux 


Vertébrés,  les  aanélides,  les  zoophytes  et  sur  beau- 
coup d'insectes  et  de  crustacés.  Je  n'ai  pas  cru  né- 
cessaire de  le  publier  avec  le  même  détail  ;  mais 
toutes  mes  préparations  sont  exposées  au  cabinet 
d'Anatomie  comparée  du  Jardin  du  Hoi,  et  servi- 
ront ultérieurement  à  mon  Traité  d'Anatomie. 

Un  autre  travail  bien  considérable,  mais  dont  les 
pièces  ne  peuvént  être  rendues  aussi  authentiques, 
c'est  l'examen  critique  des  espèces.  J'ai  vérifié 
toutes  les  figures  alléguées  par  les  auteurs,  et  rap- 
porté chacune  autant  que  je  l'ai  pu  à  sa  véritable 
espèce,  avant  de  faire  choix  de  celles  que  j'ai 
indiquées  ;  c'est  aussi  uniquement  d'après  cette  vé- 
rification, et  jamais  d'après  le  classement  des  mé- 
thodistes précédens ,  que  j'ai  rapporté  à  mes 
sous-genres  les  espèces  qui  y  appartenaient  Voilà 
pourquoi  l'on  doit  voir  sans  éfonnement  que  tel 
genre  de  Gmelin,  est  aujourd'hui  réparti  même 
dans  des  classes  et  des  embraochemens  différens  ; 
que  de  nombreuses  espèces  nominales  sont  réduites 
à  une  seule;  et  que  des  noms  vulgaires  sont  appli- 
qués tout  autrement  qu'auparavant.  Il  n'est  pas  un 
de  ces  changemens  que  je  ne  sois  en  état  de  justifier, 
et  dont  le  lecteur  ne  puisse  trouver  lui-même  la 
preuve,  s'il  yeut  recourir  aux  sources  que  je  lui 
indique. 

Afin  d'alléger  sa  peine,  j'ai  eu  soin  de  choisir 
pour  chaque  classe  un  auteur  principal ,  d'ordinaire 
le  plus  riche  en  bonnes  figures  originales,  et  je  ne 
cjie  des  ouvrages  secondaires  qu'autant  que  celui-là 
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ne  me  fournitrîeu,  ou  qu'il  estboii  d'établir  quelque 
comparaison  pour  mieux  constater  des  synonymes. 

Ma  matière  aurait  pu  remplir  bien  des  volumes  j 
mais  je  me  suis  fait  un. devoir  de  la  resserrer,  en 
imaginant  des  moyens  abrégés  de  rédaction.  C'est 
par  des  généralités  graduées  que  j'y  suis  parvenu. 
En  ne  répétant  jamais  pour  une  espèce  ce  que  l'on 
peutdirepourtoutunsous-genre,m  pourun  genro 
ce  que  l'on  peut  dire  pour  tout  un  ordre,  et  ainsi 
de  suite ,  on  arrive  à  la  plus  grande  économie  de 
paroles.  C'est  à  quoi  j'ai  tendu  par-dessus  tout, 
d'autant  que  c'était  là  au  fond  le^but  principal  de 
mou  ouvrage.  On  remarquera  cependant  que  je 
n'aipas  employé  beaucoup'de  termes  techniques,  et 
que  j'ai  cherché  à  rendre  mes  idées  sans  tout  cet 
appareil  barbare  de  ^mots  factices  qui  rebutedans 
les  ouvrages  de  tant  de  naturalistes  modernes;  it  ne 
me  semble  pas  que  ce  soin  m'ait  rien  fait  perdre 
en  précision  ni  en  clarté. 

Il  m'a  fallu  malheureusement  introduire  beau- 
coup de  noms  nouveaux,  quoique  j'aie  mis  uns 
grande  attention  à  conserver  ceux  île  mes  devan- 
ciers; mais  les  'nombreux  sous-genres  que  j'ai  éta- 
■blis  ,  exigeaient  ces  dénominations;  car  dans  des 
choses  si  variées ,  la  mémoire:  ne  se  contente  pas 
d'indications  numériques.  Je  les  ai  choisies ,  soit  de 
manière  à  indiquer  quelque  caractère,  soit  dans  les 
déuomman'pns-ufiuelIéÊ  que  j'ai  latinisées,  soit  enfin, 
à  l'exemple  de  Linuœus,  parmi  les  noms  de  la 
mythologie ,  qui  sont  en  général  agréablesà  l'oreille, 
«t  que  l'on  est  loin  d'avoir  épuisés,  ■■_■:„ 
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je  conseille  néanmoins,  quand  on  nommera  les 
espèces,  de  n'employer  que  le  substantif  du  grand 
genre,  elle  nom  trivial.  Les  noms  de  sous-genres  ne 
sont  destinés  qu'à  soulager  la  mémoire ,  quand  on 
voudra  indiquer  ces  subdivisions  en  particulier. 
Autrement,  comme  les  sous-genres,  déjà  très- 
multiplics  ,  se  multiplieront  beaucoup  plus  par  la 
suite,  à  force  d'avoir  de  substantifs  à  retenir  con- 
tinuellement j  ou  sera  exposé  à  perdre  les  avantages 
de  cette  nomenclature  binaire  si  heureusement 
imaginée  par  Linnseus. 

C'est  pour  la  mieux  consacrer  que  j'ai  démembré 
le  moins  qu'il  m'a  été  possible ,  les  grands  genres  de 
cet  illustre  réformateur  de  la  science.  Toutes  les  fois 
que  les  sous-genres  dans  lesquels  je  les  divise  n'ont 
pas  dû  aller  à  des  familles  différentes,  je  les  aï 
laissés  ensemble  sous  leur  ancien  nom  générique. 
C'était  non-seulement  un  égard  que  je  devais  à  la 
mémoire  deLinnajus,  mais  c'était  aussi  une  atten- 
tion nécessaire  pour  conserver  la  tradition  ef  l'in- 
telligence mutuelle  des  naturalistes  des  différons 
pays. 

Pour  faciliter  encore  davantage  l'étude  do  ce 
livre,  car  il  est  fait  pour  être  étudié  plus  que  pour 
être  lu,  j'y  ai  fait  employer  les  divers  caractères 
de  l'imprimerie,  de  manîère«à  correspondre  aux 
divers  degrés  de  généralité  des  idées.  Tout  ce  qui 
peut  se  dire  des  divisions  supérieures,  jusqu'aux 
tribus  ou  sous-familles  inclusivement,  est  en  saint- 
augustin  ;  tout  ce  qui  regarde  les  genres  en  cicéro  ; 
les  sons-genres  et  autres  subdivisions  en  petit- 
TOME    !..  ij 
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romain;  les  espèces  dont  j'ai  cru  devoir  parler  en 
particulier,  sont  aussi  en  petit-romain ,  mais  à  lignes 
plus  courtes,  ou  rentrées  d'un  guadral;  enfin  lesnotes 
placées  au  bas  des  pages ,  contenant  l'indication  des 
espèces  moins  importantes,  et  les  discussions  sur  la 
synonymie  ou  sur  quelques  erreurs  que  je  reprends 
dans  les  ouvrages  de  mes  prédécesseurs,  sont  en  petit 
texte.  Partout  les  noms  des  divisions  supérieures  sont 
en  grandes  majuscules  ;  ceux  des  familles ,  des  genres 
et  des  sous-genres,  en  petites  majuscules,  corres- 
pondantes aux  trois  caractères  employés  dans  le 
texte;  ceux  des  espèces  en  italiques  ;  le  nom  latin 
esta  la  suite  du  nom  français,  mais  entre  deux: 
parenthèses,  et  l'on  a  observé  des  règles  à  peu  près 
semblables  dans  les  tables  méthodiques  qui  pré- 
cèdent chaque  volume  f  et  qui  sont  destinées  à  gui- 
der d'abord  les  commençans.  Ainsi  l'œil  distinguera 
d'avance  l'importance  de  chaque  chose  et  l'ordre 
de  chaque  idée,  et  l'imprimeur  aura  secondé  l'au- 
teur de  tous  les  artifices  que  son  art  peut  prêter  à 
la  mnémonique. 

Cette  habitude  que  l'on  prend  nécessairement 
en  étudiant  l'histoire  naturelle,  de  classer  dans 
son  esprit  un  très-grand  nombre  d'idées,  est  l'un 
des  avantages  de  cette  scieuce  dont  on  a  le  moins 
parlé,  et  qui  devierfdra  peut-être  le  principal, 
lorsqu'elle  aufa  été  généralement  introduite  dans 
l'éducation  commune;  on  s'exerce  par- là  dans 
cette  partie  de  la  logique  qui  se  nomme  la  mé- 
thode, à  peu  près  comme  on  s'exerce  par- l'élude 
de  la  géométrie  dans  celle  qui  se  nomme  le  syllo- 


gisnie,  par  la  raison  que  l'histoire  naturelle  est ,1a 
science  qui  exige  les  méthodes  les  plus  précises, 
comme  la  géométrie  celle  qui  demande  les  raison- 
nemens  les  plus  rigoureux.  Or  cet  art  de  la  mé- 
thode ,  une  fois  qu'on  le  possède  bien ,  s'applique 
avec  un  avantage  infini  aux  études  les  plus  étran- 
gères à  l'histoire  naturelle.  Toute  discussion  qui 
suppose  uu  classement  des  faits,  toute  recherche 
qui  exige  une  distribution  de  matières,  se  faif 
d'après  les  mêmes  lois;  et  tel  jeune  homme  qui 
n'avait  cru  faire  de  cetfe  science  qu'un  objet  d'à* 
musement,  est  surpris  lui-même ,  à  l'essai,  de  la 
facilité  qu'elle  lui  a  procurée  pour  débrouiller  tous 
les  genres  d'affaires. 

Elle  n'est  pas  moins  utile  dans  la  solitude.  Assez 
étendue  pour  suffire  à  l'esprit  le  plus  vaste ,  assez 
variée,  assez  intéressante  pour  distraire  l'aine  la 
plus  agitée ,  elle  console  les  malheureux ,  elle  calma 
les  haines.  Une  fois  élevé  à  la  contemplation  de 
cette  harmonie  de  la  Nature  irrésistiblement  réglée 
par  la  Providence,  que  l'on  trouve  faibles  et  petits 
ces*  ressorts  qu'elle  a, bien  voulu  laisser  dépendre 
du  libre  arbitre  des  hommes  !  Que  l'on  s'étoune  de 
voir  tant  de  beaux  génies  se  consumer  si  inuti- 
lement, pour  leur  bonheur  et  pour  celui  des  autres, 
à  la  recherche  de  vaines  combinaisons  dont  quel- 
ques années  suffisent  pour  faire  disparaître  jusqu'aux 
traces. 

Je  l'avoue  hautement  :  ces  idées  n'ont  jamais  été 
étrangères  à  mes  travaux,  et  si  j'ai  cherché  de  tous 
mes  moyens  à  propager  celte  paisible  étude,  c'est 
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que  dans  mon  opinion  elle  est  plus  capable  qu'au- 
cune autre  j,  d'alimenter  ce  besoin  d'occupation  qui 
a  tant  contribué  aux  troubles  de  notre  siècle  ;  mais 
il  est  teins  de  revenir  à  mon  objet. 

Il  me  reste  à  rendre  compte  des  principaux 
changement  que  j'ai  faits  aux  méthodes  dernière- 
ment reçues ,  et  à  témoigner  ce  que  je  dois  aux! 
naturalistes  dont  les  ouvrages  m'en  ont  fourni  ou 
suggéré  une  partie. 

Pour  prévenir  une  critique  qui  se  présentera  na- 
turellement à  beaucoup  de  personnes,  je  dois 
remarquer  d'abord ,  que  je  n'aî  eu  ni  la  préten- 
tion ,  ni  le  désir  de  classer  les  êtres  de  manière 
à  en  former  une  seule  ligne ,  ou  à  marquer  leur 
supériorité  réciproque:  Je  regarde  même  toute 
tentative  de  ce  genre  comme  inexécutable  ;  ainsi 
je  n'entends  pas  que  les  mammifères  ou  les  oi- 
seaux, placés  les  derniers,  soient  les  plus  impar- 
faits de  leur  classe  ;  j'entends  encore  moins  que 
le  dernier  des  mammifères  soit  plus  parfait  que 
le  premier  des  oiseaux ,  le  dernier  des  mollus- 
ques plus  parfait  que  le  premier  des  a  an  él  ides 
ou  des  zoophytcs;  même  en  restreignant  ce  mot 
Vague  de  plus  parfait ,  au  sens  de  plus  com- 
plètement organisé.  Je  n'aî  considéré  mes  divisions 
et  subdivisions  que  comme  I'expression"graduée  de 
la  ressemblance  des  êtres  qui  entrent  dans  chacune; 
et  quoique  il  y  en  ait  ou  l'on  observe  une  sorte  de" 
dégradation  et  de  passage  d'une  espèce  à  l'autre, 
qui  ne  peut  être  niée  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  cette  disposition  soit  générale.  L'échelle  pré- 
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tendue  des  êtres  n'est  qu'une  application  erronée  à 
la  totalité  de  la  création  de  ces  observations  par- 
tielles, qui  n'ont  de  justesse  qu'autant  qu'on  les 
restreint  dans  les  limites  où  elles  ont  été  laites,  et 
cette  application ,  selon  moi,  a  nui,  à  un  degré  que 
l'on  aurait  peine  à  imaginer ,  aux  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  dans  ces  derniers  tems. 

C'est  eu  conformité  de  cette  manière  de  voir, 
que  j'ai  établi  ma  division  générale  en  quatre  em- 
branchemens ,  qui  a  déjà  été  exposée  dans  un  mé- 
moire particulier  ;  je  crois  toujours  qu'elle  exprime 
les  rapports  réels  des  animaux  plus  exactement  quo 
l'ancienne  division  en  vertébrés  et  non,  vertébrés, 
par  la  raison  que  les  animaux  vertébrés  se  ressem- 
blent beaucoup  plus  entre,  eux  que  les  non  verté- 
brés, et  qu'il  était  nécessaire  de  rendre  cette  diffé- 
rence dans  l'étendue  des  rapports. 

M.  Virey ,  dans  un  article  du  nouveau  Diction- 
naire d'Histoire  naturelle ,  avait  déjà  saisi  une  partie 
des  bases  de  cette  division,  et  principalement  celle 
qui  repose  sur  le  système  nerveux. 

Le  rapprochement  particulier  des  vertébrés  ovi- 
pares entre  eux,  a  pris  sa  source  dans  les  curieuses 
observations  de  M.  Geoffroy  sur  la  composition  des 
têtes  osseuses,  et  dans  celles  que  j'y  aj  ajoutées  re- 
lativement au  reste  du.  squelette  et  à  k  myologie. 

Dans  la  classe  des  mammifères,  j'ai  ramené  les 
solipèdes  aux  pachydermes  ;  j'ai  divisé  ceux-ci  en 
familles  d'après  de  nouvelles  vues;  j'ai  rejeté  les 
rumiuans  à  la  fin  des  quadrupèdes;  j'ai  placéle  la- 
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manliii  près  des  cétacés;  j'ai  distribué  un  peu  autre- 
ment l'ordre  des  carnassiers;  j'ai  séparé  les  ouistitis 
de  tout  le  genre  des  singes  ;  j'ai  indiqué  une  sorte  de 
parallélisme  dos  animaux,  à  bourse  avec  les  autres 
mammifères  digités,  le  tout  d'après  mes  propres 
études  anafomiques.  Les  travaux  récens  et  approfon- 
dis de  mon  ami  et  collègue  M.  Geoffroy  de  Saint- 
Hilaire,  ont  servi  de  base  à  fout  ce  que  je  donne 
sur  les  quadrumanes  et  sur  les  chauves-souris.  lies 
recherches  de  mon  frère, M.  Frédéric  Cuvier,sur 
les  dents  des  carnassiers  et  des  rongeurs  ,  m'ont  été 
d'une  grande  utilité  pour  les  sous-genres  de  ces 
deux  ordres.  Les  genres  de  feu  M.  Illi'ger  ne  sont 
guère  que  le  résultat  de  ces  mêmes  recherches  et 
de  celles  de  quelques  naturalistes  étrangers;  cepen- 
dant j'ai  adopté  ses  noms  toutes  les  fois  que  ses 
genres  se  sont  rencontrés  avec  mes  sous-genres. 
M.  de  Lacépède  avait  .aussi  saisi  et  indiqué  plu- 
sieurs excellentes  divisions  de  ce  degré,  que  je  mo 
suis  également  empressé  d'adopter;  mais  les  carac- 
tères de  tous  les  degrés  et  toutes  les  indications 
d'espèces  ont  été  faites  d'après  nature,  soit  dans 
le  cabinet  d'Auafomie,  soit  dans  les  galeries  du 
Muséum. 

Il  en  a  été.  de  même  des  oiseaux;  j'ai  examiné 
avec  la  plus  grande  attention  plus  de  quatre  mille 
individus  .au  Muséum  ;  je  les  ai  rangés  d'après  mes 
vues  dans  la  galerie  publique,  depuis  plus  de  cinq 
ans,  et  j'en  ai  tiré  tout  ce  que  je  dis  de  cette  classe 
dans  celte  partie  de  mon  ouvrage,  Ainsi,  les  rapports 
que  mes  subdivisions  pourraient  avoir  avec  quel- 
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ques  tableaux  récents,  sont  de  ma  pari  purement 
accidentels. 

J'espère  que  les  naturalistes  approuveront  les 
nombreux  sous-genres  que  j'ai  cru  devoir  établir 
parmi  les  oiseaux  de  proie ,  les  passereaux  et 
les  oiseaux  3e  rivages;  ils  me  paraissent  avoir 
apporté  la  plus  grande  clarté  dans  des  genres  au- 
paravant fort  embrouillés.  J'ai  marqué  aussi  exac- 
tement que  je  l'ai  pu ,  la  concordance  de  ces  sub- 
divisions avec  les  genres  de  MM.  de  Lacépède , 
Meyer,  Wolf,  Terumink,  Savigny,  et  j'ai  rap- 
porté à  chacune  toutes  les  espèces  dont  j'ai  pu 
avoir  une  conuaissance  bien  positive.  Ce  travail 
fatigant  sera  agréable  à  ceux  qui  s'occuperont  à 
l'avenir  d'une  véritable  histoire  des  oiseaux.  Les 
beaux  ouvrages  d'ornithologie  publiés  depuis  quel- 
ques années,  et  principalement  ceux  de  M.  le  Vail- 
lant, qui  sont  remplis  de  tant  d'observations  inté- 
ressantes, et  ceux  de  M.  Vieillot,  m'ont  été  fort 
utiles  pour  désigner  avec  précision  les  espèces 
qu'ils  représentent. 

La  division  générale  de  cette  classe  est  restée 
telle  que  je  l'avais  publiée  eu  1798,  dans  mon  Ta- 
bleau élémentaire  (i^. 

J'ai  cru  aussi  devoir  conserver  pour  les  reptiles 


(1)  Je  n'en  fais  l'observation,  que  parce  qu'on  naturalisé  estimable 
(M.  Vieillot)  s'est  attribué  par  onbli,  dans  an  ouvrage  de  celte 
année  ]Bi6  ,  la  réunion  des  picœ  avec  les  passeres.  Je  l'avais  faito 
dès  1738.  Je  dois  consigner  ici  [e  regret  de.  n'avoir  pu  profiter  de  son 
travail ,  qui  n'a  paru  qoe  long-temps  après  que  mon  premier  volume 
était  itéji'i  a  cl  levé  il'iinn  rimer. 
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la  division  générale  de  mua  ami  M.  Brongniarf; 
mais  j'ai  fait  de  grands  travaux  analomiques  pour 
arriver  aux  subdivisions  ultérieures.  M.  Oppel, 
■  connue  je  l'ai  dit,  a  profité  en  parfie  de  ces  travaux 
préparatoires;  et  toutes  les  fois  qu'eu  définitif  mes 
genres  se  sont  açcordés  avec  les  siens ,  j'en  ai  averti. 
L'ouvrage  de  Daudin,  tout  médiocre  qu'il  est,  m'a 
été  utile  pour  des  indications  de  détail;  mais  les  di- 
visions particulières  que  j'ai  données  dans  les  genres 
des  monifors  et  des  geckos ,  sont  le  produit  de  mes 
propres  observations,  faites  sur  un  grand  nombre 
de  reptiles  nouvellement  apportés  au  Muséum  par 
Péron  et  par  M.  Geoffroy. 

Mes  Iravaux  sur  les  poissons  me  paraissent  ce  que 
j'ai  fait  de  plus  considérable  touchant  les  animaux 
vertébrés.  Notre  Muséum  ayant  reçu  un  grand 
nombre  de  poissons,  depuis  que  le  célèbre  ouvrage 
de  M.  de  Lacépède  a  été  publié,  j'ai  pu  ajouter  plu- 
sieurs subdivisions  à  celles  de  ce  savant  naturaliste  , 
combiner  autrement" plusieurs  espèces,  et  multiplier 
les  observations  anatomiques.  J'ai  eu  aussi  des 
moyens  de  mieux  constater  les  espèces  de  Com- 
merson  et  de  quelques  autres  voyageurs;  et,  à  cet 
égard,  je  dois  beaucoup  à  une  revue  qu'a  faite. 
M.  Duméril  des  dessins  de  Commerson ,  et  des  pois- 
sons secs  qu'il  avait  apportés,  mais  qui  n'ont  été 
recouvrés  que  depuis  peu  :  ressources  auquelles  j'ai 
joint  celles  que  m'offraient  les  poissons  rapportés 
par  Péron  de  l'Océan  et  de  l'Archipel  des  Indes; 
ceux  que  j'ai  recueillis  dans  la  Méditerranée',  et  les 
collections  faites  à  la  côte  de  Coromandcl  par 
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feu  Sonnerai ,  à  l'Isle  de  France  par  M.  Mathieu  , 
dans  le  Nil  et  dans  la  Mer  rougopar  M.  GeofTroi ,  eic. 
J'ai  pu  ainsi  vérifier  la  plupart  des  espèces  de  Blocli^ 
*  de  Russel  et  d'autres  s  et  faire  préparer  les  sque- 
'îeltes  et  les  viscères  de  presque  tous  les  sous-genres, 
en  sorte  que  cette  partie  offrira,  j'espère,  beaucoup 
de  nouveautés  aux  Ichthyologistes. 

Quant  à  ma  division  de  celte  classe,  je  conviens 
qu'elle  est  peu  commode  pour  l'usage,  mais  je  la 
crois  au  moins  plus  naturelle  qu'aucune  des  pré- 
cédentes; eu  la  publiant,  il  y  a  quelque  temps, 
je  ne  l'ai  donnée  que  pour  ce  qu'elle  vaut;  et  si 
quelqu'un  découvre  un  principe  de  division  plus 
net  et  aussi  conforme  à  l'organisation ,  je  m'em- 
presserai de  l'adopter. 

II  est  connu  que  tous  les  travaux  qui  ont  eu  lieu 
sur  la  division  générale  des  animaux  sans  vertèbres^ 
ne  sont  que  des  uuodilicafious  de  ce  que  j'ai  proposé 
en  1795,  dans  le  pins  ancien  de  mes  mémoires,  et 
l'on  sait  en  particulier  combien  de  soins  et.  de 
temps  j'ai  consacré  à  l'anatomïe  des  mollusques  en 
général ,  et  principalement  à  la  connaissance  des 
mollusques  nus.  La  détermination  de  cette  classe , 
ainsi  que  ses  divisions  et  subdivisions  ,  reposent  sur 
mes  observations;  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Poli, 
m'avait  seul  devancé  par  des  descriptions  et  des 
anatomies  utiles  à  mon  but,  mais  des  multivalves  et 
des  bivalves  seulement,  J'ai  vérifié  tous  les  faits  que 
cet  babile  anafomiste  m'a  fournis,  et  je  crois  avoir 
marqué  avec  plus  de  justesse  les  fonciioos  de 
quelques  orgaucs.  J'ai  cherçlié  ajissi  à  déterminer 
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les  animaux  auxquels  appartiennent  les  principales 
former  des  coquilles,  et  à  répartir  celles-ci  d'après 
celle  considération;  niais  quant  aux  divisions  ulté- 
rieures des  coquilles  dont  les  animaux  se  ressem- 
blent, je  ne  m'en  suis  guères  occupé  ,  que  pour  me 
mettre  en  état  d'exposer  brièvement  celles  qu'ont 
admises  MM.  de  Lamark  et  de  Montfort;  et  même 
le  petit  nombre  de  genres  ou  de  sous-genres  qui 
me  sont  propres,  dérivent  principalement  de  l'ob- 
servation des  animaux.  Je  me  suis  borné  à  citer 
par  voie  d'exemple ,  un  certain  nombre  des  espèces 
de  Martini ,  de  Chemnitz ,  de  Lister,  de  Soldani,  et 
cela  uniquement  parce  que  le  volume  où  M.  de 
Lamark  doit  traiter  de  cette  partie  n'ayant  pas  en- 
core paru,  j'étais  obligé  de  fixer  sur  des  objets 
précis  l'attention  de  mes  lecteurs.  Mais  je  n'ai  pas 
prétendu  mettre  dans  le  choix  et  la  détermination 
de  ces  espèces,  la  même  critique  que  pour  celles 
des  animaux  vertébrés  et  des  mollusques  nus. 

Les  belles  observations  de  MM,  Savigny,  Lesueur 
et  Desmarets  sur  les  .ascidies  composées ,  rappro-  . 
client  cette  dernière  famille  de  mollusques,  de  cer- 
tains ordres  de  zoophyles  ;  c'est  un  rapport  curieux 
et  une  preuve  de  plus  que  les  animaux  ne  peuvent 
être  rangés  sur  une  même  ligne. 

Je  crois  avoir  retiré  les  annélides,  dont  l'établis- 
sement m'appartient  de  fait,  quoique  je  n'aie  pas 
imaginé  leur  nom ,  du  mélange  où  ils  étaient  con- 
fondus auparavant,  parmi  les  mollusques,  les  tes- 
tacés  et  les  zoophytes,  et  les  avoir  rapprochés  dans 
l'ordre  naturel  ;  leurs  genres  mêmes  n'ont  acquis 
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quelque  clarté  que  par  les  déterminations  que  j'en, 
ai  données  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles et  ailleurs. 

Je  ne  parlerai  point  des  trois  classes  contenues 
dans  le  troisième  volume  ;  M.  Lafreille ,  seul  auteur 
de  cette  partie,  %i  l'on  excepte  quelques  détails 
d'anatomie  que  j'ai  intercalés  dans  son  texte,  d'après 
mes  observations  et  celles  de  M.  Raindohr,  expo- 
sera dans  uu  avertissement  ce  que  son  travail  a  dé* 
particulier. 

Quant  aux  zoophyfes  qui  terminent  le  règne 
animal,  je  me  suis  aidé  pour  les  échinodermes  du 
travail  récent  de  M.  de  Lamarck  ;  et  pour  les  vers 
intestinaux,  de  l'ouvrage  de  M.  Rudolpliï ,  intitulé 
Entozoa;  mais  j'ai  fait  moi-même  l'anatomie  de  fous 
les  genres,  dont  quelques-uns  n'ont  encore  été  dé- 
terminés que  par  moi.  Au  reste  il  existe  sur  l'ana- 
tomie des  échinodermes  un  travail  excellent  de 
M.  Tiedemann ,  que  l'Institut  a  couronné  il  y  a 
quelques  années  et  qui  paraîtra  bientôt;  il  ne  lais- 
sera rien  à  désirer  sur  ces  curieux  animaux.  Les 
coraux  et  les  infusoires  n'offrant  presque  point  de 
prise  à  l'anatomie,  j'en  ai  traité  fort  brièvement. 
L'ouvrage  nouveau  de  M.  de  Lamarck  suppléera 
à  ce  qui  me  manque  (i). 

Je  n'ai  pu  rappeler  ici  que  les  auteurs  qui  m'out 
fourni  ou  qui  ont  fait  naître  en  moi  des  vues  géné- 


[l)  Ja  reçois  h  i'mslant  même  VHisloire  des  Polypiers  coraîligénes 
flexibles  île  M.  Lamoiiroux  ,  qui  domiura  elle-même  un  eireUent 
an  pigment  à  M.  Lamarck. 
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raies  (i).  Il  en  est  beaucoup  d'aulres  auxquels  j'aï 
dû  des  faits  particuliers,  et  que  j'ai  cités  avec  soin 
aux  articles  où  je  profite  de  leurs  observations.  On 
pourra  voir  leurs  noms  à  toutes  les  pages  de  mon 
livre.  Si  j'avais  négligé  de  rendre  justice  à  quel- 
qu'un d'entre  eux,  ce  serait  un  "oubli  bien  invo- 
lontaire ,  ef  j'en  demande  excuse  d'avance;  il  n'est 
à  mes  yeux  aucune  propriété  plus  sacrée  que  celle 
aes  conceptions  de  l'esprit,  et  l'usage  devenu  trop 
commun  parmi  les  naturalistes,  de  masquer  des. 
plagiats  par  des  changement  de  noms,  m'a  tou- 
jours paru  un  véritable  délit. 

Je  vais  maintenant  m'occuper  sans  relâche  de  la> 
publication  de  mon  Anatomie  comparée  ;  les  maté- 
riaux en  sont  prêts,  une  grande  quantité  de  pré- 
•  parafions  et  de  dessins  "sont  terminés  et  classés  ;  et 
j'aurai  soin  de  diviser  cet  ouvrage  par  parties ,  dont 
chacune  fera  un  tout,  en  sorte  que  si  mes  forces  ne 
suffisent  pas  poux  exécuter  la  totalité  de  mou  plan , 
ce  que  j'aurai  donné  au  public  formera  cepen- 
dant des  cuites  complètes,  chacune  dans  son  objet  ; 
et  que  les  matériaux  que  j'aurai  rassemblés,  pour- 
ront être  employés  iimnédiatement  par  ceux  qui 
voudront  bien  entreprendre  la  continuation  de  mes, 
travaux. 

Au  Jardin  du  Roi ,  octobre  1816. 


(1)  M.  de  Blainville  vient  de  publier  récemment  «ur  tonis  la. 
zoologie  des  labiés,  dool  j'ai  aussi  le  regret  de  n'avoir  pu  profiler, 
parce  qu'elles  ont  pf.ro  au  marnent  où  mon  onrrage  élail  presque  on- 
tièrcnjwit  imprimé. 
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INTRODUCTION. 


DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  SES  MÉTHODES 
EN  GÉNÉRAL. 

Ped  de  personnes  se  faisant  une  idée  juste  de 
l'histoire  naturelle ,  il  nous  a  paru  nécessaire 
de  commencer  notre  ouvrage,  en  définissant 
bien  l'objet  que  cette  science  se  propose,  et  en 
établissant  des  limites  rigoureuses  entre  elle  et 
les  sciences  qui  l'ayoîsinent. 

Dans  notre  langue  et  dans  la  plupart  des 
autres,  le  mot  nature  signifie  :  tantôt,  les  pro- 
priétés qu'un  être  tient  de  naissance,  par  oppo- 
sition à  celle  qu'il  peut  devoir  à  l'art;  tantôt, 
l'ensemble  des  êtres  qui  composent  l'univers; 
tantôt  enfin ,  les  lois  qui  régissent  ces  êtres. 
Tome  j.  i 
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C'est  surtout  dans  ce  dernier  sens  que  l'on  a 
coutume  de  personnifier  lanatureet  d'employer 
par  respect  sou  nom  pour  celui  de  son  auteur. 

La  physique  ou  science  naturelle  considère 
la  nature  sous  ces  trois  rapports.  Elle  est ,  ou 
générale,  ou  particulière.  La  physique  générale 
examine,  d'une  manière  abstraite ,  chacune  des 
propriétés  de  ces  êtres  mobiles  et  étendus  ,  que 
nousappelons  lescorps.Sa  partie,  appelée  dyna- 
mique ,  considère  les  corps  en  masse ,  et  fixe 
mathématiquement,  en  partant  d'un  très-petit 
nombre  d'expériences,  les  lois  de  l'équilibre, 
celles  du  mouvement  et  de  sa  communication  , 
elle  prend  dans  ses  différentes  divisions  les 
noms  de  statique ,  de  mécanique ,  d'hydrosta- 
tique ,  d'hydrodynamique ,  d'aérostatique ,  etc. 
selon  la  nature  des  corps  dont  elle  examine  les 
mouvemens.  Uoptique  ne  s'occupe  que  des 
mouvemens  particuliers  de  la  lumière,  et  les 
phénomènes  qui  n'ont  pu  encore  être  détermi- 
nés que  par  l'expérience  y  deviennent  plus 
nombreux. 

La  chimie,  autre  partie  de  la  physique  géné- 
rale ,  expose  les  lois  selon  lesquelles  les  molé- 
cules élémentaires  des  corps  agissent  les  unes 
sur  les  autres  à  des  distances  prochaines ,  les 
combinaisons  ou  les  séparations  qui  résultent 


Dipzcd  by  Google 


MÉTHODES.  3 

Je  îa  tendance  générale  de  ces  molécules  à 
s'unir,  et  des  modifications  que  les  diverses 
circonstances,  capables  de  les  écarter  on  de  les 
rapprocher,  apportent  à  cette  tendance.  C'est 
une  science  presque  toute  expérimentale  et  qui 
n'a  pu  être  réduite  au  calcul. 

La  théorie  de  la  clialeur  et  celle  de  l'électricité, 
selon  le  côté  par  lequel  on  les  envisage  ,  appar- 
tiennent presque  également  à  la  dynamique  ou 
à  la  chimie. 

La  méthode  qui  domine  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  physique  générale  ,  consiste  à  isoler 
les  corps  ,  à  les  réduire  à  leur  plus  grande  sim- 
plicité, à  mettre  séparément'en  jeu  chacune  de 
leurs  propriétés ,  soît  par  la  pensée ,  soit  par 
l'expérience,  à  en  reconnaître  ou  en  calculer  les 
effets  ,  enfin  à  généraliser  et  à  lier  ensemble  les 
lois  de  ces  propriétés  pour  en  former  des  corps 
de  doctrine  ,  et  s'il  était  possible  pour  les  rap- 
porter toutes  à  une  loi  unique  ,  qui  serait  l'ex- 
pression universelle  de  toutes  les  autres. 

La  physique  particulière  ou  Y  histoire  natu- 
relle (  car  ces  deux  termes  ont  la  même  signifi- 
cation) a  pour  objet  d'appliquer  spécialement 
aux  êtres  nombreux  et  variés  qui  existent  dans  la 
nature,  les  lois  reconnues  par  les  diverses  brattr 
ches  de  la  physique  générale  ,  afin  d'expliquer 
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les  phénomènes  que  chacun  de  ces  ê  très  présente. 

Dans  ce  sens  étendu  elle  embrasserait  aussi 
l'astronomie  ;  mais  cette  science  suffisamment 
éclairée  par  les  seules  lumières  de  la  mécanique, 
et  complètement  soumise  à  ses  lois,  emploie  des 
méthodes  trop  différentes  de  celles  que  permet 
l'histoire  naturelle  ordinaire  ,  pour  être  cultivée 
par  les  mêmes  personnes, 

On  restreint  donc  cette  dernière  aux  objets 
qui  n'admettent  pas  de  calculs  rigoureux ,  ni  de 
mesuresprécises  dans  tou  tes  leurs  parties  ;  encore 
lui  soustrait-on  d'ordinaire  la  météorologie, 
pour  la  réunir  à  la  physique  générale  ;  l'histoire 
naturelle  ne  considère  donc  proprement  que 
les  corps  bruts,  appelés  minéraux,  et  les  diverses 
sortes  d'êtres  vîvans ,  dont  il  n'est  presque  au- 
cun oh  l'on  ne  puisse  observer  des  effets  plus  ou 
moins  variés  des  lois  du  mouvement  et  des 
attractions  chimiques,  et  de  toutes  les  autres 
causes  analysées  par  la  physique  générale. 

L'histoire  naturelle  devrait,  à  la  rigueur, 
employer  les  mêmes  procédés  que  les  sciences 
générales  ,  et  elle  les  emploie  réellement  toutes 
les  fois  que  les  objets  qu'elle  étudie  sont  assez 
simples  pour  le  lui  permettre.  Mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'elle  le  puisse  toujours. 

En  effet,  une  différence  essentielle  entre  les 
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scïences  générales  et  l'histoire  naturelle,  c'est 
que  dans  les  premières  on  n'examine  que  des 
phénomènes  dont  on  règle  toutes  les  circons- 
tances pour  arriver ,  par  leur  analyse ,  a  des 
lois  générales ,  et  que  dans  l'autre  les  phéno- 
mènes se  passent  sous  des  conditions  qui  ne 
dépendent  pas  de  celui  qui  les  étudie  et  qui 
cherche  à  démêler,  dans  leur  complication ,  les 
effets  des  lois  générales  déjà  reconnues.  Il  ne  lui 
est  pas  permis  de  les  soustraire  successivement 
à  chaque  condition ,  et  de  réduire  le  prohlème 
à  ses  élémeus ,  comme  le  fait  l'expérimentateur  j 
mais  il  faut  qu'il  le  prenne  tout  entier  avec  toute 
ses  conditions  à  la  fois  ,  et  ne  l'analyse  que  par 
la  pensée.  Que  l'on  essaie,  par  exemple,  d'isoler 
les  phénomènes  nombreux  dont  se  compose  la 
vie  d'un  animai  un  peu  élevé  dan&  l'échelle  : 
un  seul  d'entre  eux  supprimé,  la  vie  entière 
s'anéantit. 

Ainsi  la  dynamique  est  devenue  une  science 
presque  toute  de  calcul  :  la  chimie  est  encore 
une  science  toute  d'expérience  ;  l'histoire  natu- 
relle restera  long-temps  dans  un  grand  nombre 
de  ses  parties  ,  une  science  toute  d'observation» 

Ces  trois  épithètes  désignent  assez  bien  les 
procédés  qui  dominent  dans  les  trois  branches 
des  sciences  naturelles  }  mais  en  établissant 
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entre  elles  des  degrés  très-différensde  certitude, 
elles  indiquent  en  même  temps  le  but  auquel 
les  deux  dernières  de  ces  sciences  doivent  tendré 
pour  selever  de  plus  en  plus  vers  la  perfection. 

Le  calcul  commande,  pour  ainsi  dire,  à  la 
nature  ;  il  en  détermine  les  phénomènes  plus 
exactement  que  l'observation  ne  peut  les  faire 
connaître  5  l'expérience  la  contraint  à  se  dévoi- 
ler; l'observation  l'épie  quand  elle  est  rebelle  , 
et  cherche  à  la  surpendre.  ' 

L'histoire  naturelle  a  cependant  aussi  un 
principe  rationel  qui  lui  est  particulier ,  et 
qu'elle  emploie  avec  avantage  en  beaucoup 
d'occasions  ;  c'est  celui  des  conditions  d'exis- 
tence, vulgairement  nommé  des  causes  finales. 
Comme  rien  ne  peut  exister  s'il  ne  réunit  les 
conditions  qui  rendent  sou  existence  possible  , 
les  différentes  parties  de  chaque  être  doivent 
être  coordonnées  de  manière  à  rendre  possible 
l'être  total ,  non-seulement  en  lui-même,  maïs 
dans  ses  rapports  avec  ceux  qui  l'entourent ,  et 
l'analyse  de  .ces  conditions  conduit  souvent  à  des 
lois  générales  tout  aussi  démontrées  que  celles 
qui  dérivent  du  calcul ,  ou  de  l'expérience. 

Ce  n'est  que  lorsque  loutes  les  lois  de  la  phy- 
sique générale  et  celles  qui  résultent  des  condi- 
tions d'existeuce  sont  épuisées  que  l'on  est  ré- 
duit aux  simples  lois  d'observations. 
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Le  procédé  le  plus  fécond  pour  les  obtenir  est 
celui  de  la  comparaison.  Il  consiste  à  observer 
successivement  le  même  corps  dans  les  diffé- 
rentes positions  ou  la  nature  le  place ,  ou  à  com- 
parer entre  eux  les  différens  corps  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  reconnu  des  rapports  conslans  entre 
leurs  structureset  les  phénomènes  qu'ils  mani- 
festent. Ces  corps  divers  sont  des  espèces  d'ex- 
périences  toutes  préparées  par  la  nature ,  qui 
ajoute  ou  retranche  à  chacun  d'eux  différentes 
parties ,  comme  nous  pourrions  désirer  de  le 
faire  dans  nos  laboratoires,  et  nous  montre  elle- 
même  les  résultats  de  ces  additions  ou  de  ces 
retranchemens. 

On  parvient  ainsi  à  établir  de  certaines  lois 
qui  règlent  ces  rapports,  et  qui  s'emploient 
comme  celles  qui  ont  été  déterminées  par  les. 
sciences  générales. 

La  liaison  de  ces  lois  d'observation  avec  les- 
tais générales,  faite,  soit  directement,  sort  par  le 
principe  desconditions  d'existence ,  compléterait 
le  système  des  sciences  naturelles  en  faisant 
sentir  dans  toutes  scspartiesTinfluencemutuelle- 
de  tons  les  êtres  :  c'est  à  quoi  doivent  tendre 
les  efforts  de  tous  ceux  qui  cultivent  ces 
sciences. 

Mais  toutes  les  recherches  de  ce  genre  sup- 
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posent  que  l'on  a  les  moyens  de  distinguer 
sûrement  et  de  faire  distinguer  aux  autres  les 
corps  dont  on  s'occupe;  autrement  l'on  serait 
sans  cesse  exposé  à  confondre  les  êtres  innom- 
brables que  la  nature  présente.  L'hisloire  na- 
turelle doit  donc  avoir  pour  base  ce  que  l'on 
nomme  un  système  de  la  nature,  ou  un  grand 
catalogue  dans  lequel  tous  les  êtres  portent  des 
noms  convenus,  puissent  être  reconnus  par  des 
caractères  distinctifs,  et  soient  distribués  en 
divisions  et  subdivisions,  elles-mêmes  nommées 
et  caractérisées,  où  l'on  puisse  les  chercher. 

Pour  que  chaque  être  puisse  toujours  se 
reconnaître  dans  ce  catalogue,  il  faut  qu'il 
porte  son  caractère  avec  lui  :  on  ne  peut  doue 
prendre  les  caractères  dans  des  propriétés  ou 
dans  des  habitudes  dont  l'exercice  soit  mo- 
mentané ,  mais  ils  doivent  être  tirés  de  la 
conformation. 

Presque  aucun  être  n'a  de  caractère  simple, 
ou  ne  peut  être  reconnu  seulement  par  un  des 
traits  de  sa  conformation  ;  il  faut  presque  toujours 
la  réunion  de  plusieurs  de  ces  traits  pour  dis- 
tinguer un  être  des  êtres  voisins  qui  en  ont  bien 
aussi  quelques-uns,  mais  qui  ne  les  ont  pas 
tous,  ou  les  ont  combinés  avec  d'autres  qui 
manquent  au  premier  être;  et,  plus  les  êtres 
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que  l'on  a  à  distinguer  sont  nombreux,  plus  il 
faut  accumuler  de  traits  ;  en  sorte  que ,  pour 
distinguer  de  tous  les  autres  un  être  pris 
isolément,  il  faut  faire  entrer  dans  son  caractère 
sa  description  .complète. 

C'est  pour  éviter  cet  inconvénient  que  les 
divisions  et  subdivisions  ont  été  inventées.  L'on 
compare  ensemble  seulement  un  certain  nombre 
d'êtres  voisins,  et  leurs  caractères  n'ont  besoin, 
que  d'exprimer  leurs  différences  qui,  par  la 
supposition  même,  ne  sont  que  la  moindre 
partie  de  leur  conformation.  Une  telle  réunion 
s'appelle  un  genre. 

On  retomberait  dans  le  même  inconvénient 
pour  distinguer  les  genres  entre  eux.,  si  l'on  ne 
répétait  l'opération  en  réunissant  les  genres  voi- 
sins, pour  former  un  ordre;  les  ordres  voisins, 
pour  former  une  classe,  etc —  On  peut  en- 
core établir  des  subdivisions  intermédiaires. 

Cet  échafaudage  de  divisions,  dont  les  su- 
périeures contiennent  les  inférieures,  est  ce 
qu'on  appelle  une  méthode.  C'est ,  à  quelques 
égards,  une  sorte  de  dictionnaire  où  l'on  part 
des  propriétés  des  choses  pour  découvrir  leurs 
noms,  et  qui  est  l'inverse  des  dictionnaires 
ordinaires  où  l'on  part  des  noms  pour  apprendre 
à  connaître  les  propriétés. 
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Mais,  quand  la  méthode  est  bonne,  elle  ne 
se  borne  pas  à  enseigner  les  noms.  Si  les  subdi- 
visions n'ont  pas  été  établies  arbitrairement, 
mais  si  on  les  a  fait  reposer  sur  les  véritables 
rapports  fondamentaux ,  sur  les  ressemblances 
essentielles  des  êtres ,  la  méthode  est  le  plus  sûr 
moyen  de  réduire  les  propriétés  de  ces  êtres  à 
des  règles  générales,  de  les  exprimer  dans  les 
moindres  termes  et  de  les  graver  aisément  dans 
la  mémoire. 

Pour  la  rendre  telle  ,  on  emploie  une  com- 
paraison assidue  des  êtres  dirigées  par  le  prin- 
cipe de  la  subordination  des  caractères ,  qui 
dérive  lui-même  de  celui  des  conditions  d'exis- 
tence. Les  parties  d'un  être  devant  toutes  avoir 
mie  convenance  mutuelle  ,  il  est  tels  traits  de 
conformalioaqui  en  excluent  d'autres  j  il  en  est 
qui,  au  contraire,  en  nécessitent;  quand  ou 
connaît  donc  tels  ou  tels  traits  dans  un  être  , 
on  peut  calculer  ceux  qui  coexistent  avec  ceux- 
là  ,  ou  ceux  qui  leur  sont  incompatibles;  les 
parties  ,  les  propriétés  ou  les  traits  de  confor- 
mation qui  ont  le  plus  grand  nombre  de  ces  rap- 
ports d'incompatibilité  ou  de  coexistence  avec 
d'autres,  ou  en  d'autres  termes,  qui  exercent 
sur  l'ensemble  de  l'être ,  l'influence  la  plus  mar- 
quée ,  sont  ce  que  l'on  appelle  les  caractères 
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importons,  les  caractères  dominateurs;  les 
antres  sont  les  caractères  .subordonnés ,  ef  il 
y  en  a  ainsi  de  d'ifféreus  degrés. 

Celte  influence  des  caractères  se  détermine 
quelquefois  d'une  manière  rationnelle  par  3a 
considération  de  la  nature  de  l'organe  ;  quand 
cela  ne  se  peut ,  on  emploie  la  simple  observa- 
tion ,  et  un  moyen  sûr  de  reconnaître  les 
caractères  importans_,  lequel  dérive  de  leur 
nature  même  ,  c'est  qu'ils  sont  les  plus  cons- 
tans;  et  que  dans  une  longue  série  d'êtres 
divers ,  rapprochés  d'après  leurs  degrés  de  si- 
militude ,  ces  caractères  sont  les  derniers  qui 
Varient.  m 

De  leur  influence  et  de  leur  constance  ré- 
sulte également  la  règle  ,  qu'ils  doivent  être 
préférés  pour  distinguer  les  grandes  divisions  ; 
et  qu'à  mesure  que  l'on  descend  aux  subdivi- 
sions intérieures  ,  on  peut  descendre  aussi  aux 
•caractères  subordonnés  et  variables. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'une  méthode  parfaite  , 
qui  est  la  méthode  naturelle;  on  nomi^e  ainsi 
un  arrangement  dans  Iequelles  êtres  du  même 
genre  seraient  plus  voisins  entre  eux  que  de 
ceux  de  tous  les  autres  genres;  les  genres  du 
même  ordre, plus  que  de  ceux  de  tous  les  autres 
ordres,  et  ainsi  de  suite.  Cette  méthode  est 
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l'idéal  auquel  l'histoire  naturelle  doit  tendre  ; 
car  il  est  évident  que  si  l'on  y  parvenait,  l'on 
aurait  l'expression  exacte  et  complète,  de  la 
nature  entière.  En  effet,  chaque  être  est  déter- 
miné par  ses  ressemblances  et  ses  différences 
■avec  d'autres,  et  tous  ces  rapports  seraient  par- 
faitement rendus  par  l'arrangement  que  nous 
venons  d'indiquer. 

En  un  mot,  la  méthode  naturelle  serait  toute 
la  science,  et  chaque  pas  qu'on  lui  fait  faire 
approche  la  science  de  son  but. 

La  vie  étant  de  toutes  les  propriétés  des  êtres 
la  plus  importante,  et  de  tous  les  caractères  le 
plus  élevé ,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  l'on 
en  ait  fait  dans  tous  les  temps  le  plus  général 
des  principes  de  distinction  ,  et  que  l'on  ait 
toujours  réparti  les  êtres  naturels  en  deux 
immenses  divisions ,  celle  des  êtres  vivons  } 
et  celle  des  êtres  bruts. 

m 


DES  ÊTRES  VIVAKS  ,  ET  DE  L'ORGANISATION  EN 
.'GÉNÉRAL, 

Si  pour  nous  faire  une  idée  juste  de  l'es- 
sence de  la  vie  nous  la  considérons  daus  les 
êtres  où  ses  effets  sont  les  plus  simples  ,  nous 
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nous  apercevrons  promptement  qu'elle  consiste 
dans  la  faculté  qu'ont  certaines  combinaisons 
corporelles  de  durer  peodant  un  temps  et  sous 
une  forme  déterminée ,  en  attirant  sans  cesse 
dans  leur  composition  une  partie  des  substances 
environnantes  ,  et  en  rendant  aux  élémens  des 
portions  de  leur  propre  substance. 

La  vie  est  donc  un  tourbillon  plus  ou  moins 
rapide ,  plus  ou  moins  compliqué  ,  dout  la 
direction  est  constante ,  et  qui  entraine  tou- 
jours des  molécules  de  mêmes  sortes,  mais  oit 
les  molécules  individuelles  entrent  et  d'oii  elles 
sortent  continuellement ,  de  manière  que  la 
forme  du  corps  vivant  lui  est  plus  essentielle 
que  sa  matière. 

Tant  que  ce  mouvement  subsiste ,  ïe  corps 
où.  il  s'exerce  est  vivant  ;  il  vit.  Lorsque  le 
mouvement  s'arrête  sans  retour,  le  corps  meurt. 
Après  la  mort,  les  élémens  qui  le  composent , 
livrés  aux  affinités  chimiques  ordinaires,  ne 
tardent  point  à  se  séparer,  d'où  résulte  pins 
ou  moins  promptement  la  dissolution  du  corps 
qui  a  été  vivant.  C'était  donc  par  le  mouve- 
ment vital  que  la  dissolution  était  arrêtée,  et 
que  les  élémens  du  corps  étaient  momenta- 
nément réunis. 

Tous  les  corps  vivans  meurent  après  un 
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temps  dont  la  limite  extrême  est  déterminée 
pour  chaque  espèce ,  et  la  mort  parait  être  un, 
effet  nécessaire  de  la  vie  ,  qui ,  par  son  action 
même ,  altère  insensiblement  la  structure  du 
corps  où  elle  s'exerce ,  de  manière  à  y  rendre 
sa  continuation  impossible. 

Effectivement,  le  corps  vivant  éprouve  des 
changemens  graduels  ,  mais  constans,  pendant 
toute  sa  durée.  Il  croit  d'abord  en  dimensions, 
suivant  des  proportions  et  dans  des  limites 
fixées  pour  chaque  espèce  et  pour  chacune  de 
ses  parties  ;  ensuite  il  augmente  en  densité  dans 
la  plupart  de  ses  parties  :  c'est  ce  second  genre 
de  changement  qui  parait  être  la  cause  de  la 
mort  naturelle. 

Si  l'on  examine  de  plus  près  les  divers  corps 
vivans ,  on  leur  trouve  une  structure  commune 
qu'un  peu  de  réflexion  fait  bientôt  juger  essen- 
tielle à  un  tourbillon  tel  que  le  mouvement  vital. 

Il  fallait,  en  effet,  a  ces  corps  des  parties  so- 
lides pour  en  assurer  la  forme,  et  des  parties 
fluides  pour  y  entretenir  le  mouvement.  Leur 
tissu  est  donc  composé  de  réseaux  et  de  mailles, 
ou  de  fibres  et  de  lames  solides  qui  renferment 
des  liquides  daris  leurs  intervalles;  c'est  dans  les 
liquides  que  le  mouvement  est  le  plus  continuel 
et  le  plus  étendu;  les  substances  étrangères  pé- 
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nètrent  le  tissu  intime  du  corps  en  s'incorporant 
îi^ux;  ce  sont  eux  qui  nourrissent  les  solides 
en  y  interposant  leurs  molécules;  ce  sont  eux 
aussi  qui  détachent  des  solides  les  molécules 
superflues;  c'est  sons  la  forme  liquide  ou  gazeuse 
que  les  matières  qui  doivent  s'exhaler  traversent 
les  pores  du  corps  vivant;  mais  ce  sont  à  leur 
tour  les  solides  qui  contiennent  les  liquides  et 
qui  leur  impriment  une  partie  de  leur  mouve- 
ment par  leurs  contractions. 

Cette  action  mutuelle  des  solides  et  des 
liquides ,  ce  passage  des  molécules  des  uns  aux 
autres,  nécessitait  de  grands  rapports  dans  leur 
composition  chimique;  et  effectivement,  les  so- 
lides des  corps  organisés  sont  en  grande  partie 
composés  d'élémens  susceptibles  de  devenir 
facilement  liquides  on  gazeux. 

Le  mouvement  des  liquides,  exigeant  aussi 
une  action  continuellement  répétée  de  la  part 
des  solides,  et  leur  en  faisant  éprouver  une, 
demandait  que  les  solides  eussent  h  la  fois  de  la 
flexibilité  et  de  la  dilatabilité;  et  c'est,  en  effet, 
encore  là  un  caractère  presque  général  des 
solides  organisés. 

Cette  structure  commune  a  tous  les  corps 
vivans,  ce  tissu  aréolaire  dont  les  fibres  ou  les 
lames  plus  ou  moins  flexibles  interceptent  des 
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liquides  plus  on  moins  abmdans,  est  ee  qu'on 
appelle  Y  organisation;  et,  en  conséquence  de 
ce  que  uous  venons  de  dire,  il  n'y  a  que  les 
corps  organisés  qui  puissent  jouir  de  la  vie. 

L'organisation  résulte,  comme, on  voit,  d'un 
grand  nombre  de  dispositions  qui  sont  toutes 
des  conditions  de  la  vie;  et  l'on  conçoit  que  le 
mouvement  général  de  la  vie  doive  s'arrêter, 
si  son  elfet  est  d'altérer  quelqu'une  de  ces 
conditions,  de  manière  à  arrêter  seulement  l'un 
des  mouvemens  partiels  dont  il  se  compose. 

Chaque  corps  organisé,  outre  les  qualités 
communes  de  son  tissu,  a  une  forme  propre, 
non-seulement  en  général  et  à  l'extérieur,  mais 
jusque  dans  le  détail  de  la  structure  de  chacune 
de  ses  parties;  et  c'est  de  cette  forme,  qui 
détermine  la  direction  particulière  de  chacun 
des  mouvemens  partiels  qui  s'exercent  eu  lui, 
que  dépend  la  complication  du  mouvement 
général  de  la  vie, 'qui  constitue  sou  espèce,  et 
fait  de  lui  ce  qu'il  est.  Chaque  partie  concourt 
à  ce  mouvement  général  par  une  action  propre 
et  en  éprouve  des  effets  particuliers,  en  sorte 
que,  dans  chaque  être,  la  vie  est  un  ensemble 
qui  résulte  de  l'action  et  de  la  réaction  mutuelle 
de  toutes  ses  parties. 

La  vie ,  en  général ,  suppose  donc  L'orgamsa- 
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tion  en  général ,  êt  la  vie  propre  de  chaque 
être  suppose  l'organisation  propre  de  cet  être, 
comme  la  marche  d'une  horloge  suppose  l'hor- 
loge ;  aussi  ne  voyons  -  nous  la  vie  que  dans 
des  êtres  tout  organisés  et  faits  pour  en 
jouir  ;  et  tous  les  efforts  des  physiciens  n'ont 
pu  encore  nous  montrer  la  matière  «'organi- 
sant,  soit  d'elle-même,  soit  par  une  cause 
extérieure  quelconque.  En  effet ,  la  vie  exer- 
çant sur  les  élémens  qui  font  à  chaque  instant 
partie  du  corps  vivant ,  et  sur  ceux  qu'elle  y 
attire ,  une  action  contraire  à  ce  que  produis 
raient  sans  elle  les  affinités  chimiques  ordi- 
naires, il  répugne  qu'elle  puisse  être  elle-même 
produite  par  ces  affinités ,  et  l'on  ne  connaît 
cependant  dans  la  nature  aucune  autre  force 
capable  de  réunir  des  molécules  auparavant 
séparées. 

La  naissance  des  êtres  organisés  est  donc  le 
plus  grand  mystère  de  l'économie  organique  et 
de  toute  la  nature  ;  jusqu'à  présent  nous  les 
voyons  se  développer,  mais  jamais  se  former; 
il  y  a  plus  :  tous  ceux  à  l'origine  desquels  on 
a  pu  remonter ,  ont  tenu  d'abord  à  un  corps 
de  la  même  forme  qu'eux ,  mais  développé 
avant  eux  ;  en  un  mot,  à  un  parent.  Tant  que 
le  petit  n'a  point  de  vie  propre ,  mais  participe 
TOME  i.  a 
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à  celle  de  son  parent ,  il  s'appelle  un.  germe. 

Le  lieu  où  le  germe  est  attaché ,  la  cause 
occasionnelle  qui  le  détache  et  lui  donne  une 
vie  isolée  varient,  mais  cette  adhérence  primi- 
tive à  un  être  semblable  est  une  règle  sans 
exception.  La  séparation  du  germe  est  ce  qu'on 
■nomme  génération. 

Tous  les  êtres  organisés  produisent  leurs 
semblables;  autrement  la  mort  étant  une  suite 
nécessaire  de  la  vie ,  leurs  espèces  ne  pour- 
raient subsister. 

Les  êtres  organisés  ont  même  la  faculté  de 
reproduire  dans  un  degré  variable,  selon  leurs 
espèces  ,  certaines  de  leurs  parties  quand  elles 
leur  sont  enlevées.-  C'est  ce  qu'on  nomme  le 
pouvoir  de  reproduction. 

Le  développement  des  êtres  organisés  est 
plus  ou  moins  prompt  et  plus  ou  moins  étendu, 
selon  que  les  circonstances  lui  sont  plus  ou 
moins  favorables.  La  chaleur,  l'abondance  et 
l'espèce  de  la  nourriture ,  d'autres  causes  encore 
y  influent ,  et  cette  influence  peut  être  générale 
sur  tout  le  corps,  ou  partielle  pour  certains 
organes;  de  la  vient  que  la  similitude  des 
descendans  avec  leurs  païens  ne  peut  jamais 
être  parfaite. 

Les  différences  de  ce  genre,  entre  les  êtres 


OU  G  ANI S  A.TION  EM  GÉNÉRAL.  l£ 

organisés ,  sont  ce  qu'on  appelle  dés  variétés. 

On  n'a  aucune  preuve  que  toutes  les-  dif- 
férences, qui  distinguent  aujourd'hui  les  êtres, 
soient  de  nature  à  être  ainsi  produites-  par  les 
circonstances.  Tout  ce  que  l'on  a  pu  dire  sur 
ce  sujet  est  hypothétique;  l'expérience  paraît 
montrer  au  contraire  que ,  dans  l'état  actuel  du 
globe,  les  variétés  sont  renfermées  dans  des 
limites  assez  étroites,  et,  aussi  loin  que  nous 
pouvons  remonter  dans  l'antiquité',  nous  voyons 
tjue  ces  limites  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui. 

On  est  donc  obligé  d'admettre  certaines 
formes,  qui  se  sont  perpétuées  depuis  l'origine 
des  choses ,  sans  excéder  ces  limites  ;  et  Lous  les- 
êtres  appartenans  à  l'une  de  ces  formes  cons- 
tituent ce  que  l'on  appelle  une  espèce.  Les 
variétés  «ont  des  subdivisions  accidentelles  de 
l'espèce. 

La  génération  étant  le  seul  moyen  de  con- 
naître les  limites  auxquelles  les  variétés  peuvent 
s'étendre,  on  doit  définir  l'espèce,  la  réunion 
des  individus  descendus  l'un  de  l'autre  ou  de 
parens  communs,  et  de  ceujx  qui  leur  res- 
semblent autant  qu'ils  se  ressemblent  entre 
eux;  mais,  quoique  cette  définition  soit  rigou- 
reuse, on  sent  que  son  application  à  des- 
individus  déterminés  peut  être  fort  difficile 
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quand  on  n'a  pas  fait  les  expériences  nécessaires. 

Eu  résumé ,  l'absorption-,  l'assimilation  , 
l'exhalation,  le  développement,  la  génération, 
sont  les- fonctions  communes  à  tous  les  corps 
viyans;  la  naissance  et  la  mort,  les  termes 
universels  de  leur  existence  ;  un  tissu  aréolaire , 
contractile,  contenant  dans  ses  mailles  des  li- 
quides ou  des  gaz  en  mouvement ,  l'essence  gé- 
nérale de  leur  structure  ;  des  substances  presque 
toutes  susceptibles  de  se  convertir  en  liquides  ou 
en  gaz,  et  des  combinaisons  capables  de  se 
transformer  aisément  les  unes  dans  les  autres, 
le  fonds  de  leur  composition  chimique.  Des 
formes  fixes,  et  qui  se  perpétuent  par  la  géné- 
ration, distinguent  leurs  espèces,  déterminentla 
complication  des  fonctions  secondaires  propres 
à  chacune  d'elles ,  et  leur  assignent  le  rôle  qu'elles 
doivent  jouer  dans  l'ensemble  de  l'univers.  Ces 
formes  ne  se  produisent  ni  ne  se  changent 
elles-mêmes  ;  la  vie  suppose  leur  existence  ;  elle 
ne  peut  s'allumer  que  dans  des  organisations 
toutes  préparées;  et  les  méditations  les  plus 
profondes,  comme  les  observations  les  plus 
délicates,  n'aboutissent  qu'au  mystère  de  la 
préexistence  des  germes. 
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DIVISION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS  EN  ANIMAUX  ET  " 
EN  VÉGÉTAUX. 

Les  êtres  vivaasou  organisés  ont  été  subdi- 
visés ,  dès  les  premiers  temps ,  en  êtres  animés , 
c'est-à-dire,  sensibles  et  mobiles,  et  en  êtres 
inanimés ,  qui  ne  jouissent  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  de  ces  facultés,  et  qui  sont  réduits  à  la 
faculté  commune  de  végéter.  Quoique  plusieurs 
plantes  retirent  leurs  feuilles  quand  on  les 
touche,  que  les  racines  se  dirigent  constamment 
vers  l'humidité,  les  feuilles  vers  l'air  et  vers  la 
lumière,  que  quelques  parties  des  végétaux- 
paraissent  même  montrer  des  oscillations  aux- 
quelles l'on  n'aperçoitpoiotde cause  extérieure, 
ces  divers  mouvemens  ressemblent  trop  peu  à 
ceux  des  animaux  pour  qu'on  y  trouve  des 
preuves  de  perception  et  de  volonté 

La  spontanéité  dans  les  mouvemens  des  ani- 
maux a  exigé  des  modifications  essentielles 
même  dans  leurs  organes  simplement  ■  végé- 
tatifs. Leurs  racines  ne  pénétrant  point  la  terre, 
ils  devaient  pouvoir  placer  en  eux-mêmes  des 
provisions  d'alimens  et  en  porter  le  réservoir 
avec  eux.  De  là  dérive  le  premier  caractère  des 
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animaux,  ou  leur  cavité  intestinale  ,  d'où,  leur 
fluide  nourricier  pénètre  leurs  autres  parties  par 
*  des  pores  ttu  par  des  vaisseaux ,  qui  sont  des 
espèces  de  racines  intérieures. 

L'organisation  de  cette  cavité  et  de  ses  appar- 
tenances a  dû  varier  selon  la  nature  des  ali- 
mens,  et  les  opérations  qu'ils  ont  à  subir  avant 
de  fournir  des  sucs  propres  à  être  absorbés  5 
tandis  que  l'atmosphère  et  la  terre  n'apportent 
aux  végétaux  que  des  sucs  déjà  prêts  à  être 
absorbés, 

-  Le  corps  animal,  qui  avait  à  remplir  des 
fonctions  plus  nombreuses  et  plus  variées  que 
la  plante  ,  pouvant  en  conséquence  avoir  une 
organisation  beaucoup  plus  compliquée  ;  ses 
parties  ne  pouvant  d'ailleurs  conserver  entre 
elles  une  situation  fixe*,  il  n'y  avait  pas  moyen 
que  le  mouvement  de  leurs  fluides  fût  pro- 
duit par  des  causes  extérieures,  et  il  devait  être 
indépendant  de  la  chaleur  et  de  l'atmosphère; 
telle  est  la  cause  du  deuxième  caractère  des 
animaux,  ou  de  leur  système  circulatoire,  qui 
est  moins  essentiel  que  le  digestif,  parce  qu'il 
■  n'était  pas  nécessaire  dans  les  animaux  les  plus 
simples. 

Les  fonctions  animales  exigeaient  des  sys- 
tèmes organiques  dont  les  végétaux  n'avaient 
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pas  besoin  :  celui  des  muscles  pour  le  mouve- 
ment volontaire,  et  celui  des  nerfs  pour  la  sensi- 
bilité ;  et  ces  denx  systèmes  n'agissant ,  comme 
tons  les  autres ,  que  par  des  mouvemens  et  des. 
transformations  de  liquides  ou  de  fluides ,  il 
fallait  que  ceux-ci  fussent  plus  nombreux  dans 
les  animaux ,  et  que  la  composition  chimique 
du  corps  animal  fût  plus  compliquée  que  celle 
de  la  plante;  aussi  y  entre-t-il  une  substance  de 
plus  (l'azote),  comme  élément  essentiel,  tandis 
qu'il  ne  se  joint  qu'accidentellement  dans  les 
végétaux  aux  trois  autres  élémens  généraux  de 
l'organisation  ,  l'oxygène  ,  l'hydrogène  et  le 
carbone.  C'est  là  îe  troisième  caractère  des  ani- 
maux. 

Le  sol  et  l'atlimosphère  présentent  aux  végé- 
taux pour  leur  nutrition  de  l'eau  ,  qui  se  com- 
pose d'oxigène  et  d'hydrogène  ,  de  l'air  qui 
contient  de  l'oxigène  et  de  l'azote;  et  de  l'acide 
carbonique  qui  est  une  combinaison  d'oxygène 
et  de  carbone.  Pour  tirer  de  ces  alimens  leur 
composition  propre,  il  fallaitqu'ils  conservassent 
l'hydrogène  et  le  carbone,  qu'ils  exhalassent 
l'oxygène  superflu.^t  qu'ils  absorbassent  peu  ou, 
point  d'azote.  Telle  est  aussi  la  marche  de  la  vie 
végétale,  dont  la. fonction  essentielle  est  l'exha.- 


lation  de  l'oxygène,  qui  s'exécute  à  l'aide  de  la 
lumière. 

Les  animaux  ont  de  plus  que  les  végétaux  , 
pour  nourriture  médiate  ou  immédiate ,  le 
composé  végétal ,  ou  l'hydrogène  et  le  car- 
bone ,  etatrent  comme  parties  principales.  H 
faut  pour  les  ramener  à  leur  composition  pro- 
pre ,  qu'ils  se  débarrassent  du  trop  d'hydro- 
gène, surtout  du  trop  de  carbone,  et  qu'ils 
accumulent  davantage  d'azote  ;  c'est  ce  qu'ils 
font  dans  la  respiration  ,  par  le  moyen  de 
l'oxygène  de  l'atmosphère  qui  se  combine  avec 
l'hydrogène  et  le' carbone  de  leur  sang,  et 
s'exhale  avec  eux  sous  forme  d'eau  et  d'acide 
carbonique.  L'azote,  de  quelque  part  qu'il  pé- 
nètre dans  leur  corps,  paraît  y  rester. 

Les  rapports  des  végétaux  et  des  animaux 
avec  l'atmosphère  sont  donc  inverses;  les  pre- 
miers défont  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique , 
et  les  autres  en  reproduisent.  La  respiration 
est  lâ  fonction  essentielle  à  la  constitution  du 
corps  animal  ;  c'est  elle  en  quelque  sorte  qui 
l'animalise  ,  et  nous  verron|  aussi  que  les  ani- 
maux exercent  d'autant  plus  complètement  leurs 
fonctions  animales ,  qu'ils  jouissent  d'une  res- 
piration plus  complète.  C'est  dans  ces  dilfé- 
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rences  de  rapports  que  consiste  le  quatrième 
caractère  des  animaux. 


DES  FORMES  PROPRES  AUX  ÉLÉMENS  ORGANIQUES 
DU  CORPS  ANIMAL,  ET  DES  COMBINAISONS  PRIN- 
CIPALES DE  SES  ÉLÉMENS  CHIMIQUES. 

Un  tissu  aréojaire  et  trois  élémens  chimiques 
sont  essentiels  à  tous  les  corps  vivans$  un 
quatrième  élément  l'est  en  particulier  aux  ani- 
maux ;  mais  ce  tissu  se  compose  de  diverses 
formes  de  mailles,  et  ces  élémens  s'unissent  en 
diverses  combinaisons. 

Il  y  a  trois  sortes  de  matériaux  organiques 
ou  de  formes  de  tissu ,  la  celluîosité,  la  fibre 
musculaire  et  la  matière  médullaire;  et,  a 
chaque  forme ,  appartient  une  combinaison 
propre  d'élémens  chimiques  ainsi  qu'une  fonc- 
tion particulière. 

La  celluîosité  se  compose  d'une  infinité  de 
petites  lames  jetées  au  hasard  et  interceptant 
de  petites  cellules  qui  communiquent  toutes 
ensemble.  C'est  une  espèce  d'éponge  qui  a  la 
même  forme  que  le  corps  entier,  et  toutes  les 
autres  parties  la  remplissent  ou  la  traversent. 
5a  propriété  est  de  se  contracter  indéfiniment 


3Û  INTRODUCTION. 

quand  les  causes  qui  la  tiennent  étendue 
viennent  à  cesser  :  cette  force  est  ce  qui  retient 
le  corps  dans  une  forme  et  dans  des  limites 
déterminées.  ■    ■  " 

La  cellulosité  serrée  forme  ces  lames  plus  ou 
moins  étendues  que  l'on  appelle  membranes; 
les  membranes  contournées  en  cilindres  forment 
ces  tuyaux  plus  ou  moins  ramifiés  que  fou 
nomme  vaisseaux  ;  les  filamens ,  nommés 
fibres,  se  résolvent  en  cellulosité  ;  les  os  ne  sont 
que  de  la  cellulosité  durcie  par  l'accumulation 
de  substances  terreuses. 

La  matière  générale  de  la  cellulosité  est  cette 
combinaison  qui  porte  le  nom  de  gélatine,  et 
dont  le  caractère  consiste  à  se  dissoudre  dans 
l'eau  bouillante  et  à  se  prendre,  par  le  refroir 
discernent,  en  une  gelée  tremblante. 

La  matière  médullaire  n'a  encore  pu  être 
réduite  en  ses  molécules  organiques;  elle  paraît 
a  l'œil  comme  une  sorte  de  bouillie  molle  où- 
l'on  ne  distingue  que  des  globule's  infiniment 
petits;  elle  n'est  point  susceptible  de  mouvemens 
appareils,  mais  c'est  en  elle  que  réside  le  pouvoir 
ydmirable  de  transmettre  au  moi  les  impressions 
des  sens  extérieurs  et  de  porter  aux  muscles 
les  ordres  de  la  volonté.  Le  cerveau  en  est 
composé  eu  grande  partie;  la  moelle  épiaièrer 
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et  les  nerfs,  qui  se  distribuent  à  toutes  les  par- 
ties sensibles,  ne  sont,  quant  à  leur  essence, 
que  des  faisceaux  de  ses  ramifications. 

La  fibre  charnue  ou  musculaire  est  une 
sorte  particulière  de  filamens  dont  la  propriété 
distinctive,  dans  l'état  de  vie,  est  de  se  con- 
tracter quand  ils  sont  touchés  ou  frappés  par 
quelque  corps }  ou  quand  ils  éprouvent,  par 
l'intermédiaire  du  nerf,  l'action  de  la  volonté. 

Les  muscles ,  organes  immédiats  du  mouve- 
ment volontaire ,  ne  sont  que  des  faisceaux  de 
fibres  charnues  ;  toutes  les  membranes,  tous  les 
vaisseaux  qui  ont  besoin  d'exercer- une  com- 
pression quelconque  sont  armés  de  ces  fibres  ~y 
elles  sont  toujours  intimement  unies  à  des 
filets  nerveux  ;  mais  celles  qui  concourent  aux 
fonctions  purement  végétatives  se  contractent 
à  l'insçu  du  moi,  en  sorte  que  la  volonté  est 
bien  un  moyen  de  faire  agir  les  fibres ,  mais  ce 
moyen  n'est  ni  général,  ni  unique. 

La  fibre  charnue  a  pour  base  une  substance 
particulière  appelée fibrine,  qui  est  indissoluble 
dans  l'eau  bouillante ,  e  t  dont  la  nature  semble 
être  de  prendre  d'elle  -  même  cette  forme 
■filamenteuse. 

Ijcjluiâe  nourricier  ou  le  sang,  tel  qu'il 
est  dans  les  vaisseaux  de  la  circulation ,  non- 
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seulement  peut  se  résoudre ,  pour  la  plus  grande 
partie,  dans  les  élémens  généraux  du  corps 
animal,  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène  et 
l'azote;  maïs  il  contient  déjà  la  fibrine  et  la 
gélatine  presque  toutes  disposées  à  se  con- 
tracter et  a  prendre  les  formes  de  membranes 
ou  de  fiiamens  qui  leur  sont  propres,  du  moins 
suffit-il  d'un  peu  de  repos  pour  qu'elles  s'y 
manifestent.  Le  sang  manifeste  aussi  aisément 
une  combinaison  qui  se  rencontre  dans  beau- 
coup de  solides  et  de  fluides  animaux  ,  Y  albu- 
mine dont  le  caractère  est  de  se  coaguler  dans 
l'eau  bouillante  ,  et  l'on  y  trouve  presque  tous 
les  élémens  qui  peuvent  entrer  dans  la  compo- 
sition du  corps  de  chaque  animal ,  comme  la 
chaux  et  le  phosphore  qui  durcissent  les  os  des 
animaux  vertébrés,  le  fer  qui  colore  le  sang 
lui-même  et  diverses  autres  parties,  la  graisse 
ou  l'huile  animale  qui  se  dépose  dans  la  cellu- 
losité  pour  l'assouplir,  etc.  Tous  les  liquides  et 
les  solides  du  corps  animal  se  composent 
d'élémens  chimiques  contenus  dans  le  sang  ;  et 
c'est  seulement  par  quelques  élémens  de  moins 
ou  par  d'autres  proportions  que  chacun  d'eux 
se  distingue ,  d'où  l'on  voit  que  leur  formation 
ne  dépend  que  de  la  soustraction  de  tout  ou 
partie  d'un  ou  de  plusieurs  des  élémens  du 
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sang,  et  dans  un  petit  nombre  de  cas,  de 
l'addition  de  quelque  élément  venu  d'ailleurs. 

Ces  opérations,  par  lesquelles  le  fluide  nour- 
ricier entretient  la  matière  solide  ou  liquide  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  peuvent  prendre  en 
général  le  nom  de  sécrétions.  Cependant  on 
réserve  souvent  ce  nom  a  la  production  des 
liquides ,  et  on  donne  plus  spécialement  celui  de 
nutrition  à  la  production  et  au  dépôt  de  la 
matière  nécessaire  à  l'entretien  des  solides. 

Chaque  organe  solide ,  chaque  fluide  a  la 
composition  convenable  pour  le  rôle  qu'il  doit 
jouer,  et  la  conserve  tant  que  la  santé  subsiste, 
parce  que  le  sang  la  renouvelle  à  mesure  qu'elle  - 
s'altère.  Le  sang,  en  y  fournissant  continuelle- 
ment,  altère  lui-même  la  sienne  à  chaque 
instant;  mais  il  y  est  ramené  par  la  digestion 
qui  renouvelle  sa  matière,  par  la  respiration 
qui  le  délivre  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
superflus ,  par  la  transpiration  et  diverses  autres  ■ 
excrétions  qui  lui  enlèvent  d'autres  principes 
surabondans. 

Ces  transformations  perpétuelles  de  compo- 
sition chimique  forment  une  partie  non  moins 
essentielle  du  tourbillon  vital  que  les  mouve- 
mens  visibles  et  de  translation  :  ceux-ci  n'ont 
même  pour  objet  que  d'an»ener  les  premiers. 
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DES  FORCES  Q,TJI  AGISSENT  DANS  LE  CORPS 
ANIMAL. 

La  fibre  musculaire  n'est  pas  seulement  l'or- 
gane du  mouvement  volontaire;  nons  venons 
de  voir  qu'elle  est  encore  le  plus  puissant  des 
moyens  que  la  nature  emploie  pour  opérer 
les  mouvemens  de  translation  nécessaire  à  ïa 
"vie  végétative.  Ainsi  les  fibres  des  intestins  pro- 
duisent le  mouvement  péristal  tique  qui  fait 
parcourir  ce  canal  aux  alimens  ;  les  fibres  du 
cœur  et  des  artères  sont  les  agens  de  la  circu- 
lation ,  et  par  elle ,  de  toutes  les  sécrétions ,  etc. 

La  volonté  met  la  fibre  en  contraction  par 
l'intermède  du  nerf;  et  les  fibres  involontaires, 
telles  que  celles  que  nous  venons  de  citer,  sont 
aussi  toutes  animées  par  des  nerfs  qui  s'y  ren- 
dent; il  est  donc  probable  que  ce  sont  ces  nerfs 
qui  les  font  contracter. 

Toute  contraction,  et  en  général  tout  chan- 
gement de  dimension  dans  la  nature,  s'opère 
par  un  changement  de  composition  chimique, 
ne  fût-ce  que  par  l'afflux  ou  la  retraite  d'un 
fluide  impondérable  ,  tel  que  le  calorique  ; 
c'est  même  ainsi  que  se  font  les  plus  violens 


r 

FORCES   ORGAHIQUES.  3l 

mouvcmens  connus  sur  la  terre,  les  inflamma- 
tions, les  détonnations,  etc. 

Il  y  a  donc  grande  apparence  que  c'est  par 
un  fluide  impondérable  que  le  nerf  agit  sur 
la  fibre,  d'autant  qu'il  est  bien  démontré  qu'il 
n'y  agit  pas  mécaniquement. 

La  matière  médullaire  de  tout  le  système 
nerveux  est  homogène,  et  doit  pouvoir  exercer 
partout  où  elle  se  trouve  les  fonctions  qui 
appartiennent  à  sa  nature  ;  toutes  ses  ramifi- 
cations reçoivent  une  grande  abondance  de 
vaisseaux  sanguins. 

Tous  les  fluides  animaux  étant  tirés  du  sang 
par  sécrétion  ,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  le 
fluide  nerveux  ne  soit  dans  le  même  cas ,  ni 
que  la  matière  médullaire  ne  le  sécrète. 

D'un  autre  côté ,  il  est  certain  que  la  ma- 
tière médullaire  est  le  seul  conducteur  du  fluide 
nerveux  ;  tous  les  autres  élémens  organiques 
lui  servent  de  cobîbants  ,  et  l'arrêtent,  comme 
le  verre  arrête  l'électricité. 

Les  causes  extérieures  qui  sont  capables  de 
produire  des  sensations  ou  d'occasionner  des 
contractions  dans  la  fibre,  sont  toutes  des  agens 
chimiques,  capables  d'opérer  des  décomposi- 
tions ,  tels  que  la  lumière  ,  le  calorique,  les 
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sels,  les  vapeurs  odorantes,  la  percussion,  là 
compression ,  etc. ,  etc. 

Il  y  a  donc  grande  apparence  que  ces  causes 
agissent  sur  le  fluide  nerveux  d'une  manière 
chimique,  et  en  altèrent  sa  composition;  cela 
est  d'autant  plus  vraisemblable  ,  que  leur  ac- 
tion s'èmousse  en  se  continuant ,  comme  si  le 
fluide  nerveux  avait  besoin  de  reprendre  sa 
composition  primitive  pour  pouvoir  être  altéré 
de  nouveau. 

Les  organes  extérieurs  des  sens  sont  des 
sortes  de  cribles  qui  ne  laissent  parvenir  sur 
le  nerf  que  l'espèce  d'agent  qui  doit  l'affecter 
à  chaque  endroit  ;  la  langue  a  des  papilles  spon- 
gieuses qui  s'imbibent  des  dissolutions  salines; 
l'oreille ,  une  pulpe  gélatineuse  qui  est  ébran- 
lée par  les  vibrations  sonores  ;  l'œil ,  des  len- 
tilles transparentes  qui  ne  sont  perméables  qu'à 
la  lumière ,  etc. 

Ce  que  Ton  appelle  les  irrïtans  ou  les  agens 
quï  occasionnent  les  contractions  de  la  fibre  , 
exercent  probablement  cette  action  en  faisant 
produire  sur  la  fibre ,  par  le  nerf,  le  même  effet, 
qu'y  produit  la  volonté  ;  c'est-à-dire  en  altérant 
le  fluide  nerveux  de  la  manière  nécessaire  pour 
changer  les  dimensions  de  la  fibre  sur  laquelle  il 
influe;  mais  la  volonté  n'estpour  rien  dans  leur 
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action  ;  souvent  même  le  moi ,  n'en  a  aucune 
connaissance.  Les  muscles  séparés  du  corps  sont 
encore  susceptibles  d'irritation  tant  que  la  por- 
tion de  nerf  restée  avec  eux  conserve  le  pouvoir 
d'agir  sur  eux ,  et  la  volonté  est  évidemment 
étrangère  à  ce  phénomène. 

Le  fluide  nerveux  s'altère  par  l'irritation, 
musculaire  aussi-bien  que  par  la  sensibilité,  et 
que  par  le  mouvement  volontaire,  et  a  de 
même  besoin  d'être  rétabli  dans  sa  compo- 
sition. t 

Les  mouvemens  de  translation  nécessaires  à 
la  vie  végétative  sont  déterminés  par  des  irri- 
tations :  les  alirnens  irritent  l'intestin,  le  sang 
irrite  le  cœur ,  «te.  Ces  mouvemens  sont  tous 
soustraits  à  la  volonté ,  et  en  général  (tant  que 
la  santé  dure),  a  la  connaissance  du  moi  ;  les 
nerfs  qui  les  produisent  ont  même  dans  plu- 
sieurs parties  une  distribution  différente  des 
nerfs  affectés  aux  sensations  ou  soumis  a  la 
volonté,  et  cette  distribution  parait  avoir  pré- 
cisément pour  objet  de  les  y  soustraire. 

Les  fonctions  nerveuses  ,  c'est-à-dire  la  sen- 
sibilité et  l'irritabilité  musculaire ,  sont  d'autant 
plus  fortes  dans  chaque  point,  que  leur  agent 
y  est  plus  abondant  j  et  comme  cet  agent  ,  ou 
tome  !»■■..  3 
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le  fluide  nerveux ,  est  produit  par  une  sécré- 
tion ,  il  doit  être  d'autant  plus  abondant  qu'il 
y  a  plus  de  matière  médullaire  ou  sécrétoïre ,  et 
que  cette  matière  reçoit  plus  de  sang. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation  , 
le  sang  arrive  aux  parties  par  les  artères  qui  le 
transportent ,  au  moyeu  de  leur  irritabilité  et 
de  celle  du  cœur.Sï  ces  artères  sont  irritées,  elles 
agissent  plus  vivement  et  amènent  plus  de  sang; 
le  fluide  nerveux  devient  plus  abondant  et  aug- 
mente la  sensibilité  locale  ;  il  augmente  a  son 
tour  l'irritabilité  des  artères ,  et  cette  action 
mutuelle  peut  aller  fort  loin.  On  l'appelle  or- 
gasme,  et  quand  elle  devient  douloureuse  et 
permanente ,  inflammation,  (/irritation  peut 
aussi  commencer  par  le  nerf  quand  il  éprouve 
des  sensations  vives. 

Cette  influence  mutuelle  des  nerfs  et  des 
fibres,  soit  du  système  intestinal,  soit  du  sys- 
tème artériel ,  est  le  véritable  ressort  de  la  vie 
végétative  dans  les  animaux. 

Comme  chaque  sens  extérieur  n'est  perméa- 
ble qu'à  telle  ou  telle  substance  sensible ,  de 
même  chaque  organe  intérieur  peut  n'être  ac- 
cessible qu'à  tel  ou  tel  agent  d'irritation.  Ainsi 
le  mercure  irrite  les  glandes  salivaires,  les  can- 
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tharides  irritent  la  vessie ,  etc         Ces  agens 

sont  ce  que  Ton  nomme  des  spécifiques. 

Le  système  nerveux  étant  homogène-et  con- 
tinu ,  les  sensations  et  irritations  locales  le  fa- 
tiguent tout  entier;  et  chaque  fonction,  portée 
trop  loin  ,  peut  affaiblir  les  autres.  Trop  d'alt- 
mens  empêchent  de  penser-,  des  méditations 
trop  prolongées  affaiblissent  la  digestion , etc.  : 

Uhe  irritation  locale  excessive  peut  affaiblir 
le  corps  entier,  comme  si  toutes  les  forces  de 
la  vie  se  portaient  en  un  seul  point.  .  • 

Une  seconde  irritation  produite  sur  un  autre 
point  peut  diminuer  ou,  comme  on  dit ,  détour- 
ner la  première  ;  tel  est  l'effet  des  purgatifs , 
des  vessicatoires,  etc. 

Tout  rapide  qu'est  notre  énoncé  ,  il  doit 
suffire  pour  établir  la  possibilité  de  se  ren- 
dre compte  de  tous  les  phénomènes  de  la  vie 
physique ,  par  la  seule  admission  d'un  fluide 
tel  que  nous  venons  de  le  définir,  d'après  les 
propriétés  qu'il  présente. 
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IDÉE  SOMMAIRE  DES  FONCTIONS  ET  DES  ORGANES 
DU  CORPS  DES  ANIMAUX ,  AINSI  QUE  DES  DIVERS 
DEGRÉS  DE  LEUR  COMPLICATION 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire-  des  dé- 
mens organiques  du  «corps ,  de  ses  principes 
chimiques  et  des  forces  qui  agissent  en  lui,^ious 
n'avons  plus  qu'à  donner  une  idée  sommaire 
des  fonctions  de  détail  dont  la  vie  se  compose , 
et  des  organes  qui  leur  sont  affectés. 

Les  fonctions  du  corps  animal  se  divisent  en 
deux  classes. 

Les  fonctions  animales  ou  propres  aux  ani- 
maux, c'est-a-dire  la  sensibilité  et  le  mouve- 
ment volontaire. 

Les  fonctions  vitales,  végétatives,  on  com- 
munes aux  animaux  et  aux  végétaux,  c'est- 
à-dire  la  nutrition  et  la  génération. 

La  sensibilité  réside  dans  le  système  ner- 
veux. 

Le  sens  extérieur  le  plus  général  est  le  tou- 
cher 5  son  siège  est  à  la  peau ,  membrane  en- 
veloppant le  corps  entier,  et  traversée  de  toute 
çart  par  des  nerfs  dont  les  derniers  filets  s'épa- 


Digitizod  b/ Google 


FONCTIONS  ORGANIQUES.  3? 

noiiisseot  en  papilles  à  sa  surface,  et  y  sont 
garantis  par  l'épidémie ,  et  par  d'autres  tégu- 
mens  insensibles ,  tels  que  poils,  écailles,  etc. 
Le  goût  et  l'odorat  ne  sont  que  des  touchers 
plus  délicats ,  pour  lesquels  la  peau  de  la  langue 
et  des  narines  est  particulièrement  organisée  ; 
la  première  ,  au  moyen  de  papilles  plus  bom- 
"bées  et  plus  spongieuses^  la  seconde  ,  par  son 
extrême  délicatesse  et  la  multiplication  de  sa 
surface  toujours  humide.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  l'œil  et  de  l'oreille  en  général.  L'organe  de 
la  génération  est  doué  d'un  sixième  sens  qui 
est  dans  sa  peau  intérieure  ;  celle  de  l'estomac 
et  des  intestins  fait  connaître  aussi ,  par  des 
sensations  propres ,  l'état  de  ses  viscères.  Il 
peu  t  naître  enfin  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
par  des  accidens  ou  par  des  maladies-,  des  sen- 
sations plus  ou  moins  douloureuses. 

Beaucoup  d'animaux  manquent  d'oreilles  et 
de  narines  ;  plusieurs  d'yeux  ;  il  y  en  a  qui 
sont  réduits  au  toucher,  lequel  ne  manque 
amais.  ... 

L'action  reçue  par  les  organes  extérieurs  se 
propage  par  les  nerfs  jusqu'aux  masses  cen- 
trales du  système  nerveux  qui,  dans  les  ani- 
maux supérieurs ,  se  composent  du  cerveau  et 
de  la  moelle  épinière.  Plus  l'animal  est  d'une 
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nature  élevée,  plus  le  cerveau  est  volumineux, 
plus  le  pouvoir  sensilif  y  est  concentré  ;  à  me- 
sure que  l'aninial  est  placé  plus  bas  dans  l'é- 
chelle ,  les  niasses  médullaires  se  dispersent  ; 

■dans  les  genres  les  plus  imparfaits,  la  substance 
nerveuse  toute  entière  semble  se  fondre  dans  - 
la  substance  générale  du  corps. 

On  nomme  tète,  la  partie  du  corps  qui  cou* 
tient  le  cerveau  et  les  principaux  organes  des 
sens.     ■  ■  • 

Quand  l'animal  a  reçu  une  '  sensation ,  et 
quelle  détermineien  lui  une  volonté,  c'est  en- 
core par  les  nerfs  qu'il  transmet  cette  volonté 
aux.  muscles.  i 

Les  muscles  sont  des  faisceaux  de  fibres  char- 

.  nues  dont  les  contractions  produisent  tous  les 
mouvemens  du  corps  animal.  Les  extensions 
des  membres,  tous  les  prôlongemens  des  par- 
ties, sont  l'effet  de  contractions  musculaires, 
aussi-bien  que  îes  flexions  et  les  raccourcisse- 
mens.  Les  muscles  de  chaque  animal  sont  dis- 
posés en  nombre  et  en  direction  pour  les  mou- 
vemens qu'il  peut  avoir  à  exécuter  ;  et  quand 
ces  mouvemens  doivent  se  faire  avec  quelque 
vigueur ,  les  muscles  s'insèrent  à  des  parties 
dures  articulées  les  unes  sur  les  autres ,  et  qui 
peuvent  être  considérées  comme  autant  de  le- 
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viers.  Ces  parties  portent  le  nom  d'os  dans  les 
animaux  vertébrés  ,  où  elles  sont  intérieures 
et  formées  d'une,  masse  gélatineuse,  pénétrée 
de  molécules  de  phosphate  de  chaux.  On  les 
appelle  coquilles ,  croûtes  ,  écailles  dans  les 
mollusques,  les  crustacés,  les  insectes,  où  elles 
sont  extérieures  et  composées  de  substance  cal- 
caire ou  cornée,  qui  transsude  entre  la  peau 
et  l'épiderme. 

Les  fibres  charnues  s'insèrent  aux  parties 
dures ,  par  le  moyen  d'autres  fibres  d'une  na- 
ture gélatineuse  ,  qui  ont  l'air  d'être  la  conti- 
nuation des  premières ,  et  qui  forment  ce  que 
l'on  appelle  des  tendons. 

Les  configurations  des  faces  articulaires  des 
parties  dures  limitent  leurs  mouvemens  ,  qui 
sont  encore  contenus  par  des  faisceaux  on  des 
enveloppes  attachées  aux  côtés  des  articula- 
tions ,  et  qu'pn  appelle  des  ligamens. 

C'est  d'après  les  diverses  dispositions  de  ces 
appareils  osseux  et  musculaires ,  et  d'après  la 
forme  et  la  proportion  des  membres  qui  en  ré- 
sultent ,  que  les  animaux  sont  en  état  d'exé- 
cuter les  innombrables  mouvemens  qui  entrent 
dans  la  marche  ,  le  saut,  le  vol  et  la  natation. 

Les  fibres  musculaires  affectées  à  la  digestion 
et  à  la  circulation  ne  sont  pas  soumises  à  la 
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volonté  ;  elles  reçoivent  cependant  des  nerfs, 
mais,  comme  nous  l'avons  dit ,  les  principaux 
de  ceux  qui  s'y  rendent  éprouvent  des  subdi- 
visions et  des  renflemens  qui  paraissent  avoir 
pour  objet  de  les  soustraire  à  l'empire  du  moi. 
Ce  n'est  que  dans  les  passions  et  les  autres 
affections  fortes  de  l'âme  que  l'empire  du  moi  se 
fait  sentir  malgré  ces  barrières,  et  presque  tou- 
jours c'est  pour  troubler  l'ordre  de  ces  fonc- 
tions végétatives.  Ce  n'est  aussi  que  dans  l'état 
maladif  que  ces  fonctions  sont  accompagnées 
de  sensations.  Ordinairement  la  digestion  s'o- 
père  sans  que  l'animal  s'en  aperçoive. 

Les  alimens ,  divisés  par  les  mâchoires  et 
par  les  dents,  ou  pompés  quand  l'animal  n'en 
prend  que  de  liquides',  sont  avalés  par  des 
meuvemens  musculaires  de  l'arrière-bouche  et 
du  gosier,  et  déposés  dans  les  premières  parties 
du  canal  alimentaire,  ordinairement  renflées  eu 
un  ou  plusieurs  estomacs;  ils  y  sont  pénétrés 
par  des  sucs  propres  à  les  dissoudre. 

Conduits  ensuite  dans  le  reste  du  canal,  ils 
y  reçoivent  encore  d'autres  sucs  destines  à. 
achever  leur  préparation.  Les  parois  du  canal 
ont  des  pores  qui  tirent  de  cette  masse  alimen- 
taire la  portion  convenable  pour  la  nutrition  , 
et  le  résidu  inutile  est  rejeté  comme  excrément. 
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Le  canal  dans  lequel  s'opère  ce  premier  acte 
de  la  nutrition, est  une  continuation  de  la  peau, 
et  se  compose  de  James  semblables  aux  siennes; 
les  fibres  même  qui  l'entourent  sont  analogues  à 
celles  qui  adhèrent  à  la  face  interne  de  la  peau , 
et  qu'on  nomme  la  pannicule  charnue  ;  il  se 
fait  dans  tout  l'intérieur  du  canal  une  transsu- 
dation qui  a  des  rapports  avec  la  transpira- 
tion cutanée,  et  qui  devient  plus  abondante 
quand  celle-ci  est  supprimée  ;  la  peau  exerce 
même  une  absorption  fort  analogue  à  celle  des 
intestins. 

•  Il  n'y  a  que  les  derniers  des  animaux  où  les 
excrémens  ressortent  par  la  bouche ,  et  dont 
l'intestin  ait  la  forme  d'un  sac  sans  issue. 

Le  nombre  de  ceux  où  le  suc  nourricier,  ab- 
sorbé par  les  parois  de  l'intestin ,  se  répand  im- 
médiatement dans  toute  la  spongiositédu  corps, 
est  plus  considérable ,  car  toute  la  classe  des 
insectes  parait  aussi  y  appartenir. 

Mais  à  compter  des  arachnides  et  des  vers  , 
le  suc  nourricier  circule  daus  un  système  de 
vaisseaux  clos ,  dont  les  derniers  rameaux  seuls 
en  dispensent  les  molécules  aux  parties  qui 
doivent  en  être  entretenues;  les  vaisseaux  qui 
portent  ainsi  le  fluide  nourricier  aux  parties 
se  nomment  artères  ;  ceux  qui  le  rapportent 
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au  centre  de  la  circulation  se  nomment  veines; 
le  tourbillon  circulatoire  est  tantôt  simple  , 
tantôt  double  ,  et  même  triple  (  en  comptant 
celui  de  la  veine  porte  )  ;  la  rapidité-  de  son 
mouvement  est  souvent  aidée  par  les  contrac- 
tions de  certains  appareils  charnus  que  l'on 
nomme  cœurs  ,  et  qui  sont  plai  es  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  centres  de  circulation,  quelque- 
fois à  tous  les  deux. 

Dans  les  animaux  vertébrés  et  à  sang  rouge  , 
le  fluide  nourricier  sort  blanc  des  intestins ,  et 
porte  alors  le  nom  de  chyle  ;  il  aboutit  par  des 
vaisseaux  particuliers  ,  nommés  lactés,  dans  le 
système  veineux,  où  il  se  mêle  avec  le  sang. 
Des  vaisseaux  semblables  aux  lactés ,  et  for- 
mant avec  eux  un  ensemble  appelé  système 
lymphatique  ,  rapportent  aussi  dans  le  hang 
veineux  le  résidu  de  la  nutrition  des  parties  , 
et  les  produits  de  l'absorption  cutanée. 

Pour  que  le  sang  soit  propre  à  nourrir  les 
parties  ,  il  faut  qu'il  éprouve  de  la  part  de  l'é- 
lément ambiant,  par  la  respiration ,  la  modifi- 
cation dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Dans 
les  animaux  qui  ont  une  circulation ,  une  partie 
des  vaisseaux  est  destinée  à  porter  le  sang  clans 
des  organes  où  ils  le  subdivisent  sur  une  grande 
surface ,  pour  que  l'action  de  l'élément  ambiant 
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soit  plus  forte.  Quand  cet  élément  est  de  l'air , 
la  surface  est  creuse  et  se  nomme  poumon; 
quand  c'est  de  l'eau  ,  elle  est  saillante  ,  et  s'ap- 
pelle branchie.  II  y  a  toujours  des  organes  de 
mouvement  disposés  pour  amener  l'élément 
ambiant  dans  ou  sur  l'organe  respiratoire. 

Dans  les  animaux,  qui  n'ont  pas  de  circula- 
tion ,  l'air  se  répand  dans  tous  les  points  du 
corps  par  des  vaisseaux  élastiques  appelés  tra- 
chées ,  où  l'eau  agit .,  soit  en  pénétrant  aussi 
par  des  vaisseaux  ,  soit  en  baignant  seulement 
la  surface  de  la  peau. 

Le  sang  qui  a  respiré  est  propre  à  rétablir  la 
composition  de  toutes  les  parties  ,  et  à  opérer 
■ce  qu'on  appelle  la  nutrition  proprement  dite. 
.C'est  une  grande  merveille  que  cette  facilité 
qu'il  a  de  se  décomposer  dans  chaque  point  de 
manière  à  y  laisser  précisément  l'espèce  de  mo- 
lécules qui  y  est  nécessaire  ;  mais  c'est  cette 
merveille  qui  constitue  toute  la  vie  végétative. 
On  ne  voit,  pour  la  nutrition  des  solides,  d'au- 
tre arrangement  qu'une  grande  subdivision  des 
dernières  branches  artérielles;  mais  pour  la 
production  des  liquides,  les  appareils  sont  plus 
variés  et  plus  compliqués  ;  tantôt  ces  dernières 
.  extrémités  des  vaisseaux  s'épanouissent  simple- 
ment sur.de  grandes  surfaces  d'où  s'exhale  le 
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liquide  produit;  tantôt  c'est  dans  le  fond  de  pe- 
tites cavités ,  d'où  ce  liquide  suinte  ;  le  plus  sou- 
vent ces  extrémités  artérielles,  avant  de  se 
changer  en  veines,  donnent  naissance  a  des  vais- 
seaux particuliers  qui  transportent  ce  liquide^ 
et  c'est  au  point  d'union  des  deux  genres  de 
vaisseaux  qu'il  paraît  naître;  alors  les  vaisseaux 
sanguins  et  ces  vaisseaux  appelés  -propres ,  for- 
ment, par  leur  entrelacement ,  des  corps  nom- 
més glandes  conglomérées  ou  sécrétoires.Dans 
les  animaux  qui  n'ont  pas  de  circulation,  le 
fluide  nourricier  baigne  toutes  les  parties;  cha- 
cune d'elles  y  puise  les  molécules  nécessaires  à 
son  entretien;  s'il  faut  que  quelque  liquide  soit 
produit ,  des  vaisseaux  propres  flottent  dans  le 
fluide  nourricier,  et  y  pompent,  parleurs  pores, 
les  élémens  nécessaires  à  la  composition  de  ce 
liquide. 

C'est  ainsi  que  le  sang  entretient  sans  'cesse 
la  composition  de  toutes  les  parties  et  y  répare 
les  altérations  qui  sont  la  suite  continuelle  et 
nécessaire  de  leurs  fonctions/Les  idées  géné- 
rales que  nous  pouvons  nous  faire  de  cette  opé- 
ration, sont  assez  claires ,  quoique  nous  n'ayons 
pas  de  notion  distincte  et  détaillée  de  ce  qui  se 
passe  sur  chaque  point;  et  que,  faute  de  connaî- 
tre la  composition  chimique  de  chaque  partie 
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avec  assez  de  précision ,  nous  ne  puissions  nous 
rendre  uncompte  exact  des  transformations  né- 
cessaires pour  la  produire. 

Outre  les  glandes  qui  séparent  du  sang  les 
liquides  qui  doivent  jouer  quelque  rôle  dans 
l'économie  intérieure ,  il  en  est  qui  en  séparent 
des  liquides  destinés  à  être  rejetés  au  dehors , 
soit  simplement  comme  matières  superflues , 
telles  que  Vurine  qui  est  produite  par  les  reins, 
soit  pour  quelque  utilité  de  l'animal,  comme 
l'encre  des  sèches,  la  pourpre  de  divers  autres 
mollusques,  etc.. . 

Quant  à  la  génération ,  il  y  a  une  opération 
ou  un  phénomène  encore  bien  autrement  dilfi- 
cîle  à  concevoir  que  les  sécrétions,  c'est  la 
production  du  germe.  Nous  avons  vu  même 
qu'on  doit  la  regarder  à  peu  près  comme  in- 
compréhensible; mais,  une  fois  l'existence  du 
germe  admise ,  il  n'y  a  point  sur  la  génération 
de  difficulté  particulière.  Tant  qu'il  adhère  à  sa 
mère,  il  est  nourri  comme  s'il  était  un  de  ses 
organes  ;  et  une  fois  qu'il  s'en  détache  ,  il  a  lui- 
même  sa  vie  propre  qui  est  au  fond  semblable 
à  celle  de  l'adulte. 

Le  germe,  l'embrion,  le  fétus,  le  petit  noti- 
veau-né  ne  sont  cependant  jamais  parfaitement 
de  lamême forme  que  l'adulte,  et  leurdifierence 
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est  quelquefois  assez  grande  pour  que  leur 
assimilation  ait  mérité  le  nom  ^métamorphose. 
Ainsi,  personne  ne  devinerait,  s'il  ne  l'avait  - 
observé  ou  appris,  qu'une  chenille  dût  devenir 
un  papillon. 

\  Tous  les  êtres  vivans  se  métamorphosent  plus 
ou  moins  dans  le  cours  de  leur  accroissement, 
c'est-à-dire,  qu'ils  perdent  certaines  parties  et 
en  développent  qui  étaient  auparavant  moins 
considérables.  Les  antennes,  les  ailes ,*  toutes 
les  parties  du  papillon  étaient  enfermées  sous 
la  peau  de  chenille;  cette  peau  disparait  avec 
des  mâchoires,  des  pieds  et  d'autres  organes 
qui  nç  restent  pas  au  papillon.  Les  pieds  de  la 
grenouille  sont  renfermés  dans  la  peau  du 
têtard,  et  le  têtard,  pour  devenir  grenouille  , 
perd  sa  queue,  sa  bouche  et  ses  branchies. 
L'enfant  même,  en  naissant,  perd  son  placenta 
et  ses  enveloppes;  à  un  certain  âge,  il  perd 
presque  son  tymus ,  et  il  gagne  petit  à  petit  des 
cheveux ,  des  dents  et  de  la  barbe  ;  les  rapports 
de  grandeur  de  ses  organes  changent,  et  son 
corps  augmente  à  proportion  plus  que  sa  tête, 
sa  tête  plus  que  son  oreille  interne,  etc.  '.  ".' 

Le  Heu  ou  les  germes  se  montrent,-  l'assem- 
blage de  ces  germes  se  nomme  l'opàire;  le 
canal ,  par  où  les  germes  une  fois  détachés  se 
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rendent  au  dehors,  Yoviductus  ;  la  cavité  oîi 
ils  sont  obligés,  dans  plusieurs  espèces,  de 
séjourner  un  temps  plus  ou  moins  long  avant  de 
naître, la  matrice  ouVute'rçs  ;  l'orifice  extérieur 
par  lequel  ils  sortent,  la  vufoe.  Quand  il  y  a  des 
sexes,  le  sexe  mâle  est  celui  qui  féconde  ;  le  sexe 
femelle  celui  dans  lequel  les  germes  paraissent. 
La  liqueur  fécondante  se  nomme  sperme  ;  les 
glfindes  qui  la  séparent  du  sang,  testicules;  et, 
quand  il  faut  qu'elle  soit  introduite  dans  le 
corps  de  la  femelle,  l'organe  qui  l'y  porte 
s'appelle  verge. 


EXPOSÉ  RAPIDE  DES  FONCTIONS  INTELLEC- 
TUELLES DES  ANIMAUX. 

L'impression  des. objets  extérieurs  sur. le 
moi,  la  production  d'une  sensation ,  d'une 
image,  est  un  mystère  impénétrable  pour  notre 
esprit,  et  le  matérialisme  une  hypothèse  d'au- 
tant plus  hasardée  que  la  philosophie  ne  peut 
donner  aucune  preuve  directe  de  l'existence 
effective  de  la  matière.  Mais  le  naturaliste  doit 
examiner  quelles  paraissent  être  les  conditions 
matérielles  de  la  sensation;  il  doit  suivre  les 
opérations  ultérieures  de  l'esprit,  reconnaître 
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jusqu'à  quel  point  elles  s'élèvent  dans  chaque 
être,  et  s'assurer  s'il  n'y  a  pas  encore  pour  elles 
des  conditions  de  perfection  dépendantes  de 
l'organisation  de  chaque  espèce  ou  de  l'état 
momentané  du  corps  de  chaque  individu. 

Pour  que  le  moi  perçoive ,  il  faut  qu'il  y  ait 
une  communication  nerveuse  non  interrompue 
entre  le  sens  extérieur  et  lés  masses  centrales 
du  système  médullaire.  Ce  n'est  donc  que  la 
modification  éprouvée  par  ces  masses  que  Je 
moi  perçoit;  aussi  peut-il  y  avoir  des  sensations 
très-réelles  sans  que  l'organe  extérieur  soit 
affecté,  et  qui  naissent,  soit  dans  le  trajet 
nerveux ,  soit  dans  la  masse  centrale  même  :  ce 
sont  les  rêves  et  les  visions,  ou  certaines  sen- 
sations accidentelles. 

Par  masses  centrales,  nous  entendons  une 
partie  du  système  nerveux  d'autant  plus  cir- 
conscrite que  l'animal  est  plus  parfait.  Dans 
l'homme  ,  c'est  exclusivement  une  portion  res- 
treinte du  cerveau  ;  mais  dans  les  reptiles,  c'est 
déjà  le  cerveau  et  la  moelle  entière  de  chacune 
de  leurs  parties  prise  séparément,  en  sorte  que 
l'absence  de  tout  le  cerveau  n'empêche  pas  de 
sentir.  L'extension  est  bien  plus  grande  encore 
dans  les  classes  inférieures. 

La  perception  acquise  par  le  moi  produit 
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Y  image  de  la  sensation  éprouvée.  Nous  re- 
portons hors  de  nous  la  cause  de  la  sensation, 
et  nous  nous  donnons  ainsi  Vidée  de  l'objet  qui 
l'a  produite.  Par  une  loi  nécessaire  de  notre 
intelligence,  toutes  les  idées  d'objets  matériels 
sont  dans  le  temps  et  dans  l'espace. 

Les  modifications  éprouvées  par  les  masses 
médullaires  y  laissent  des  impressions  qui  se 
reproduisent ,  et  rappellent  à  l'esprit  les  images 
et  les  idées  :  c'est  la  mémoire,  faculté  corporelle 
qui  varie  beaucoup  selon  l'âge  et  la  santé. 

Les  idées  qui  se  ressemblent,  ou  qui  ont  été 
acquises  en  même  temps  ,  se  rappellent  l'une 
l'autre  :  c'est  Yassociation  des  idées.  L'ordre , 
l'étendue  et  la  promptitude  de  cette  association 
constituent  la  perfection  de  la  mémoire. 

Chaque  objet  se  présente  a  la  mémoire  avec 
toutes  ses  qualités  on  avec  toutes  les  idées 
accessoires. 

Inintelligence  a  le  pouvoir  de  séparer  ces 
idées  accessoires  des  objets,  et  de  réunir  celles 
qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans  plusieurs 
objets,  sous  une  idée  générale,  dont* l'objet 
n'existe  réellement  nulle  part  et  ne  se  présente 
non  plus  nullement  isolé  :  c'est  Yabstraction. 

Toute  sensation  étant  plus  ou  moins  agréable 
ou  désagréable,  l'expérience  et  des  essais  répétés 
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montrent  promptement  les  mouvemens  qu'il 
faut  faire  pour  se  procurer  les  unes  et  éviter 
les  autres,  et  l'intelligence  s'abstrait,  à  cet 
égard ,  des  règles  générales  pour  diriger  la 
volonté. 

Une  sensation  agréable  pouvant  avoir  des 
suites  qui  ne  le  sont  pas,  et  réciproquement 
les  sensations  subséquentes  s'associent  à  l'idée 
de  la  sensation  primitive,  et  modifient  à  son 
égard  les  règles  abstraites  par  l'intelligence  : 
c'est  la  prudence. 

De  l'application  des  règles  aux  idées  géné- 
rales, résultent  des  espèces  de  formules  qui 
s'adaptent  ensuite  aisément  aux  cas  particuliers  : 
c'est  le  raisonnement.  ' 

Un  vif  souvenir  des  sensations  primitives  et 
associées,  et  des  impressions  de  plaisir  et  de 
peine  qui  s'y  rattachent  :  c'est  Y  imagination. 

Un  être  privilégié,  l'homme,  a  la  faculté 
d'associer  ses  idées  générales  à  des  images  par- 
ticulières et  plus  ou  moins  arbitraires,  aisées  à 
graver  dans  la  mémoire,  et  qui  lui  servent  à 
rappeler  les  idéesgénérales  qu'elles  représentent. 
Ces  images  associées  sont  ce  qu'jan  appelle  des 
signes  ;  leur  ensemble  est  le  langage.  Quand 
le  langage  se  compose  d'images  relatives  au  sens 
de  l'ouïe  ou  de  sons,  on  le  nomme  la  parole. 
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Quan<$  ce  sont  des  images  relatives  au  sens  de 
la  vue,  on  les  nomme kyérogifphes.  L'écriture 
est  une  suite  d'images  relatives  au  sens  de  la 
vue  par  lesquelles  nous  représentons  les  sons 
élémentaires,  et,  en  les  combinant ,  toutes  les 
images  relatives  au  sens  de  l'ouïe  dont  se  com- 
pose la  parole  ;  elle  n'est  donc  qu'une  repré- 
sentation médiate  des  idées. 

Cette  faculté  de  représenter  les  idées  gé- 
nérales par  des  signes  ou  images  particulières 
qu'on  leur  associe,  aide  à  en  retenir  distinctement 
dans  la  mémoire,  et  à  s'en  rappeler  sans  con- 
fusion ,  une  quantité  immense,  et  fournit  au 
raisonnement  et  à  l'imagination  d'innombrables 
matériaux,  et  aux  individus  des  moyens  de 
communication  qui  font  participer  toute  l'espèce 
à  l'expérience  de  chacun  d'eux  ;  eu  sorte  que  les 
connaissances  peuvent  s'élever  indéfiniment  par 
la  suite  des  siècles  :  elle  est  le  caractère  dïstinctif 
de  l'intelligence  humaine. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  sont  infiniment 
au-dessous  de  l'homme  pour  les  facultés  intel- 
lectuelles, et  il  est  cependant  certain  que  leur 
intelligence  exécuté  des  opérations  du  même 
genre,  lis  se  meuvent  en  conséquence  des  sen- 
sations qu'ils  reçoivent;  ils  sont  susceptibles 
d'affections  durables  ;  ils  acquièrent  par  l'expé- 
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rience  une  certaine  connaissance  des  choses, 
d'après  laquelle  ils  se  conduisent,  indépendam- 
ment de  la  peine  et  du  plaisir  actuels,  et  par  la 
seule  prévoyance  des  suites.  En  ■domesticité , 
ils  sentent  leur  subordination ,  savent  que  l'être 
qui  les  punit  est  libre  de  ne  le  pas  faire, 
prennent  devant  lui  l'air  suppliant  quand  ils 
se  sentent  coupables  ou  qu'ils  le  voient  fâché. 
Us  se  perfectionnent  ou  se  corrompent  dans  la 
société  de  l'homme;  ils  sont  susceptibles  d'ému- 
lation et  de  jalousie;  ils  ont  entre  eux  un 
langage  naturel  qui  n'est,  à  la  vérité,  que 
l'expression  de  leurs  sensations  du  moment; 
mais  l'homme  leur  apprend  à  entendre  un  lan- 
gage beaucoup  plus  compliqué  par  lequel  il 
leur  fait  connaître  ses  volontés  et  les  détermine 
à  les  exécuter. 

En  un  mot,  on  aperçoit  dans  les  animaux 
supérieurs  un  certain  degré  de  raisonnement 
avec  tous  ses  effets  bons  et  mauvais,  et  qui 
parait  être  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
enfans  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore  appris  à  parler. 
A  mesure  qu'on  descend  à  des  animaux  plus 
éloignés  de  l'homme,  ces  facultés  s'affaiblissent; 
çt ,  dans  les  dernières  classes ,  elles  finissent  par 
se  réduire  à  des  signes,  encore  quelquefois  équi- 
voques, de  sensibilité,  c' est  à-dire,  à  quelques 


DigitizGd  t>y  Google 


FONCTIONS  INTELLECTUELLES.  53 

mouvemens  peu  énergiques  pour  échapper  a  la 
douleur.  Les  degrés  entre  ces  deux  extrêmes 
sont  infinis. 

Mais  il  existe  dans  un  grand  nombre  d'ani- 
maux une  faculté  différente  de  l'intelligence; 
c'est  celle  qu'on  nomme  instinct  Elle  leur  fait 
produire  de  certaines  actions  nécessaires  %  la 
conservation  de  l'espèce,  mais  souvent  tout  à 
fait  étrangères  aux  besoins  apparens  des  indi- 
vidus, souvent  aussi  très-compliquées,  et  qui, 
pour  être  attribuées  à  l'intelligence,  suppo- 
seraient une  prévoyance  et  des  connaissances 
infiniment  supérieures  à  celles  qu'on  peut  ad- 
mettre dans  les  espèces  qui  les  exécutent.  Ces 
actions,  produites  par  l'instinct,  ne  sont  point 
non  plus  l'effet  de  l'imitation,  car  les  individus 
qui  les  pratiquent  ne  les  ont  souvent  jamais  vu 
faire  à  d'autres;  elles  ne  sont  point  en  proportion 
avec  l'intelligence  ordinaire,  maïs  deviennent 
plus  singulières,  plus  savantes,  plus  désinté- 
ressées ,  à  mesure  que  les  animaux  appartiennent 
à  des  classes  moins  élevées,  et,  dans  tout  le 
reste ,  plus  stupides.  Elles  sont  si  bien  la  pro- 
priété de  l'espèce  ,  que  tous  les  individus  les 
exercent  de  la  même  manière  sans  y  rien 
perfectionner. 

Ainsi  les  abeilles  ouvrières  construisent,  de- 
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puis  le  commencement  du  monde,  des  édifices 
très-ingénieux ,  calculés  d'après  la  plus  haute 
géométrie  ,  et  destinés  à  loger  et  à  nourrir  une 
postérité  qui  n'est  pas  même  la  leur.  Les  abêties 
et  les  guêpes  solitaires  forment  aussi  des  nids 
très-compliqués  pour  y  déposer  leurs  œufs.  Il 
sort  de  eet  œuf  un  ver  qui  n'a  jamais  vu  sa 
mère,  qui  ne  connaît  point  la  structure  de  la  pri- 
son ou  il  est  enfermé,  et  qui,  une  fois  méta- 
morphosé ,  en  construit  cependant  une  parfaite- 
ment semblable  pour  son  propfe  œuf. 

On  ne  peut  se  faire  d'idée  claire  de  l'instinct, 
qu'en  admettant  que  ces  animaux  ont  dans  leur 
sensorinm  des  images  ou  sensations  innées  et 
constantes,  qui  les  déterminent  à  agir  comme  les 
sensations  ordinaires  et  accidentelles  détermi- 
nent communément.  C'est  une  sorte  de  rêve  ou 
de  vision  qui  les  poursuit  toujours  et  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  à  leur  instinct;  on  peut  les 
regarder  comme  des  espèces  de  somnambules. 

L'instinct  a  été  accordé  aux  animaux  comme 
supplément  de  l'intelligence ,  et  pour  concourir 
avec  elle,  et  avec  la  force  et  la  fécondité,  au 
juste  degré  de  conservation  de  chaque  espèce. 

L'instinct  n'a  aucune  marque  visible  dans  la 
conformation  de  l'animal;  mais  l'intelligence  , 
autant  qu'on  a  pu  l'observer,  est  dans  une  pro- 
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portion  constante  avec  la  grandeur  relative  du 
cerveau ,  et  surtout  de  ses  hémisphères. 


DE  LA  MÉTHODE  DANS  SON  APPLICATION  AU 
RÈGNE  ANIMAL. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mé- 
thodes en  général ,  il  s'agit  de  savoir  quels  sont 
dans  les  animaux  les  caractères  les  plus  influens 
dont  il  faudra  faire  les  bases  de  leurs  premières 
divisions.  Il  est  clair  que  ce  doivent  être  ceux 
qui  se  tirent  des  fonctions  animales;  c'est-à-dire, 
des  sensations  et  du  mouvement,  car  non-seu- 
lement ils  font  de  l'être  un  animal ,  mais  ils 
établissent  en  quelque  sorte  le  degré  de  son  ani- 
malité. 

L'observation  confirme  ce  raisonnement ,  en 
montrant  que  leurs  degrés  de  développement  et 
de  complication  concordent  avec  ceux  des  or- 
ganes des  fonctions  végétatives. 

Le  cœur  et  lesorganes  de  la  circulation  sont  une 
espèce  de  centre  pour  les  fonctions  végétatives , 
comme  le  cerveau  et  le  tronc  du  système  ner- 
veux pour  les  fonctions  animales.  Or ,  nous 
voyons  ces  deux  systèmes  se  dégrader  et  dispa- 
raître l'un  avec  l'autre.  Dans  les  derniers  des 
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animaux  ,  lorsqu'il  n'y  a  plus,  de  nerfs  visibles  -, 
il  n'y  a  plus  de  fibres  distinctes  ,  et  les  organes 
de  la  digestion  sont  simplement  creuses  dans  la 
masse  bomogène  du  corps.  Le  système  vascu- 
laire  disparait  même  avant  le  système  nerveux 
dans  les  insectes^  mais, engendra),  la  dispersion 
des  masses  médullaires  répond  à  celle  des  agens 
musculaires  ;  une  moelle  épinière  sur  laquelle 
des  nœuds  ou  ganglions  représentent  autant  de 
cerveaux  ,  correspond  à  un  corps  divisé  en  an- 
neaux nombreux  et  porté  sur  des  paires  de 
membres  réparties  sur  sa  longueur  ,  etc. 

Cette  correspondance  des,  formes  générales , 
qui  résultent  de  l'arrangement  des  organes  mo- 
teurs, de  la  distribution  des  masses  nerveuses, 
et  de  l'énergie  du  système  circulatoire,  doit 
donc  servir  de  base  aux  premières  coupures  à 
faire  dans  le  règne  animal. 

Nous  examinerons  ensuite,  dans  chacune  de 
ces  coupures,  quels  caractères  doivent. succéder 
immédiatement  à  ceux-là  et  donner  lieu  aux 
premières  subdivisions. 
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DISTRIBUTION  GÉNÉRALE  DU  RÈGNE  ANIMAT, 
EN  QUATRE  GRANDES  DIVISIONS. 

'  Si  Ton  considère  le  règne  animât  d'après  les 
principes  que  nous  venons  de  poser,  en  se  dé- 
barrassant des  préjugés  établis  sur  les  divisions 
anciennement  admises,  en  n'ayant  égard  qu'à 
l'organisation  et  à  la  nature  des  animaux ,  et 
non  pas  à  leur  grandeur ,  b.  leur  utilité ,  au 
plus  ou  moins  de  connaissance  que  nous  en 
avons  ,  ni  k  toutes  les  autres  circonstances  ac- 
cessoires, on  trouvera  qu'il  existe  quatre  formes 
principales,  quatre  plans  généraux,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  d'après  lesquels  tous  les  ani- 
maux semblent  avoir  été  modelés  ,  et  dont  les 
divisions  ultérieures,  de  quelque  titre  que  les 
naturalistes  les  aient  décorées  ,  ne  sont  que  des 
modifications  assez  légères,  fondées  sur  le  déve- 
loppement ou  l'addition  de  quelques  parties, 
qui  ne  changent  rien  à  l'essence  du  plan. 

Dans  la  première  de  ces  formes ,  qui  est  celle 
de  l'homme  et  des  animaux  qui  lui  ressemblent 
le  plus,  le  cerveau  et  le  tronc  principal  du  sys- 
tème nerveux  sont  renfermés  dans  une  enve- 
loppe osseuse ,  qui  se  compose  du  crâne  et  des 
-vertèbres;  aux  côtés  de  cette  colonne  mitoyenne 
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s'attachent  les  côtes  et  les  os  des  membres  qui 
forment  la  charpente  du  corps  ;  les  muscles 
recouvrent  en  général  les  os  qu'ils  font  agir,  et 
les  viscères  sont  renfermés  dans  la  tête  et  dans 
le  tronc. 

Nous  appelerons  les  animaux  de  cette  forme 
les  animaux  vertébrés.  {Animalia  vertebrata.) 

Ils  ont  tous  le  sang  rouge  ,  un  cœur  muscu- 
laire ;  une  bouche  à  deux  mâchoires  horizon- 
tales} des  organes  distincts  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
de  l'odorat  et  du  goût,  placés  dans  les  cavités  de 
la  face  ;  jamais  plus  de  quatre  membres  ;  des 
sexes  toujours  séparés ,  et  une  distribution  k 
peu  près  la  même  des  masses  médullaires  et  des 
principales  branches  du  sytème  nerveux. 

En  examinant  de  plus  près  chacune  des  par- 
ties de  ce  grand  système,  on  y  trouve  toujours 
quelque  analogie ,  même  dans  les  espèces  les 
plus  éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  l'on  peut  sui- 
vre les  dégradations  d'un  même  plan  ,  depuis 
l'homme  jusqu'au  dernier  des  poissons.       i  ■ 

Dans  la  deuxième  forme ,  il-  n'y  a  point  de 
squelette  ;  les  muscles  sont  attachés  seulement 
à  la  peau,  qui  forme  une  enveloppe  molle ,  con- 
tractile en  divers  sens  ,  dans  laquelle  s'engen- 
drent, en  beaucoup  d'espèces,  des  plaques  pier- 
reuses ,  appelées  coquilles ,  dont  la  position  et 
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la  production  sont  analogues  à  celle  du  corps 
muqueux  ;  le  système  nerveux  est  avec  les  vis- 
cères dans  cette  enveloppe  générale,  et  se  com- 
pose de  plusieurs  masses  éparses,  réunies  par  des 
filets  nerveux,  dont  les  principales ,  placées  sur 
l'œsophage ,  portent  le  nom  de  cerveau.  Des 
quatre  sens  propres ,  on  ne  distingue  plus  que 
les  organes  de  celui  du  goût  et  de  celui  de  la 
vue;  encore  ces  derniers  manquent-ils  souvent. 
Une  seule  famille  montre  des  organes  de  l'ouïe. 
Du  reste  il  y  a  toujours  un  système  complet  de 
circulation,  et  des  organes  particuliers  pour  la 
respiration.  Ceux  de  la  digestion  et  des  sécré- 
tions sont  à  peu  près  aussi  compliqués  que  dans 
les  animaux  vertébrés. 

Nous  appelerons  ces  animaux  de  la  seconde 
forme,  Akimaux  mollusques.  {Aràmaliamol- 
lusca.  ) 

Quoique  le  plan  général  de  leur  organisa- 
tion ne  soit  pas  aussi  uniforme ,  quant  à  la 
configuration  extérieure  des  parties,  que  celui 
des  animaux  vertébrés,  il  y  a  toujours  entre  ces 
parties  une  ressemblance  au  moins  du  même 
degré  dans  la  structure  et  dans  les  fonctions. 

La  troisième  forme  est  celle  qu'on  observe 
dans  les  insectes  ,  les  vers  ,  etc.  Leur  système 
nerveux  consiste  en  deux  longs  cordons  régnans 
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le  long  du  ventre,  renflés  d'espace  en  espace  en 
nœuds  ou  ganglions.  Le  premier  de  ces  nœuds  , 
placé  sur  l'œsophage,  et  nommé  cerveau,  n'est 
guère  plus  grand  que  les  autres.  L'enveloppe  de 
leur  tronc  est  divisée  par  des  plis  transverses  en 
un  certain  nombre  d'anneaux  ,  dont  les  tégu- 
mens  sont  tantôt  durs ,  tantôt  mous ,  maïs  où  les 
muscles  sont  toujours  attachés  à  l'intérieur.  Le 
tronc  porte  souvent  à  ses  côtés  des  membres 
articulés  ;  mais  souvent  aussi  il  en  est  dé- 
pourvu. '■ 

■  Nous  donnerons  à  ces  animaux  le  nom  d'Aïu- 
maux  articulés.  (  Atimalia  articulata.  ) 

C'est  parmi  eux  que  s'observe  le  passage  de 
la  circulation  dans  des  vaisseaux  fermés,  à  la 
nutrition  par  imbibition,  et  le  passage  corres- 
pondant de  la  respiration  dans  les  organes  cir- 
conscrits ,  à  celle  qui  se  fait  par  des  trachées 
ou  vaisseaux  aériens  répandus  dans  tout  le 
corps.  Les  organes  du  goût  et  de  la  vue  sont 
les  plus  distincts  chez  eux  :  une  seule  famille 
en  montre  pour  l'ouïe.  Leurs  mâchoires,  quand 
ils  en  ont,  sont  toujours  latérales. 

Enfin  la  quatrième  forme,  qui  embrasse  tous 
les  animaux  connus  sous  le  nom  de  Zoophytes, 
peut  aussi  porter  le  nom  d'AmMAtrx  hayonnés. 
(  Animaîia  radiata.  ) 
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Dans  tous  les  précédées,  les  organes  du  mouve- 
ment et  des  sens  étaient  disposés  symétrique- 
ment aux  deux  côtés  d'un  axe.  Dans  ceux-ci, 
ils  le  sont  circulairement  autour  d'un  centre. 
Ils  approchent  de  l'homogénéité  des  plantes;  on 
ne  leur  voit  ni  système  nerveux  bien  distinct , 
ni  organes  de  sens  particuliers  :  à  peine  aper- 
çoit-on dans  quelques-uns  des  vestiges  de  cir- 
culation ;  leurs  organes  respiratoires  sont  pres- 
que toujours  à  la  surface  de  leur  corps  ;  le 
plus  grand  nombre  n'a  qu'un  sac  sans  issue , 
pour  tout  intestin  ,  et  les  dernières  familles  ne 
présentent  qu'une  sorte  de  pulpe  homogène  , 
mobile  et  sensible  (i). 


(i)  JT.  B.  Avant  moi ,  les  naturalistes  divisaient  tous  les  animaux  non 
ïcitébrés  en  deux  classes,  les  insectes  et  les  rets.  J'ai  commence  i  atta- 
quer celle  manière  de  voir,  et  présente  une  autre  division,  dans  un  mé- 
moire lu  àla  société  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  te  ai  floréal  an  III,  ou 
le  to  mai  »7o5  ,  et  imprime  dans  la  DcctJc  philosophique  ,  où  je  DuriTQi 
les  caractères  et  les  limites  des  mollusques ,  des  crustacés ,  des  insectes  ,  des 
vers  ,  des  échinodermes  et  des  zoophytes.  J'ai  distingué  les  vers  à  sang 
rouge  ou  annelides ,  dans  un  mémniielu  à  l'Institut  le  11  nivoseanX,  ou  le 
ît  décembre  iBor.  J'ai  ensuite  réparti  ces  diverses  classes  en  trois  ernbran- 

mnire  lu  J  l'Institut  en  juillet  1812,  imprimé  dans  les  annales  du  mus. 
.d'Hiat.  Hat. ,  tome  XIX. 
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PREMIÈRE  GRANDE  DIVISION 
DU  RÈGNE  ANIMAL. 


LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

Leur  corps  et  leurs  membres  étant  soute- 
nus par  une  charpente  composée  de  pièces 
liées  et  mobiles  les  unes  sur  les  autres ,  ils 
ont  plus  de  précision  et  de  vigueur  dans  leurs 
mouvemens  ;  la  solidité  de  ce  support  leur 
permet  d'atteindre  une  grande  taille ,  et  c'est 
parmi  eux  que  se  trouvent  les  plus  grands  des 
animaux. 

Leur  système  nerveux  plus  concentré ,  ses 
parties  centrales  plus  volumineuses  ,  donnent 
à  leurs  sentimens  plus  d'énergie  et  plus  de. 
durée  ,  d'où,  résulte  une  intelligence  supérieure 
et  plus  de  perfectibilité. 

Leur  corps  se  compose  toujours  de  la  tête, 
du  tronc  et  des  membres. 

La  tète  est  formée  du  crâne  qui  renferme  le 
cerveau,  et  de  la  face,  qui  se  compose  des  deux 
mâchoires  et  des  réceptacles  des  organes  des  senst 

Leur  tronc  est  soutenu  par  l'épine  du  dos  , 
et  les  côtes. 

L'épine  est  composée  de  vertèbres  mobiles 
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les  unes  sur  les  autres,  dont  la  première  porte 
la  tête ,  et  qui  ont  toutes  une  partie  annulaire 
et  forment  ensemble  un  canal ,  oh  se  loge,  ce 
faisceau  commun  du  système  nerveux,  qu'on 
appelle  moelle  de  l'épine. 

Le  plus  souvent  l'épine  se  prolonge  en  une 
queue,  en  dépassant  les  membres  postérieurs. 

Les  côtes  sont  des  demi-cerceaux  qui  garan- 
tissent les  côtés  de  la  cavité  du  tronc;  le  plus 
souvent  elles  s'articulent  par  une  extrémité  aux 
vertèbres,  et  par -devant  au  sternum  :  elles 
sont  quelquefois  a  peine  visibles. 

Il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  paires  de  mem- 
bres ;  mais  elles  manquent  quelquefois  l'une 
ou  l'autre,  ou  toutes  les  deux,  et  prennent  des 
formes  relatives  aux  roouvemens  qu'elles  doi- 
vent exécuter.  Les  membres  antérieurs  peuvent 
être  faits  en  mains ,  en  pieds  ,  en  ailes  ou  en 
nageoires  ;  les  postérieurs ,  en  pieds  ou  en  na- 
geoires. 

Le  sang  est  toujours  rouge  et  parait  avoir 
une  composition  propre  a  entretenir  cette  éner- 
gie de  sentiment  et  ,cette  vigueur  de  muscles, 
mais  dans  des  degrés  divers  et  qui  correspon- 
dent a  la  quantité  de  respiration ,  ce  qui  motive 
la  subdivision  des  animaux  vertébrés  en  quatre 
classes.. 
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Les  sens  extérieurs  sont  toujours  deux  yeux , 
deux  oreilles ,  deux  narines ,  les  tégumens  de 
la  langue,  et  ceux  de  la  totalité  du  corps. 

Les  nerfs  se  rendent  à  la  moelle  par  les  trous 
des  vertèbres ,  ou  par  ceux  du  crâne  j  ils  pa- 
raissent s'unir  tous  en  un  double  faisceau  qui 
forme  cette  moelle  ,  et  qui ,  après  avoir  croisé 
ses  iîlamens ,  s'épanouit  pour  former  en  se  ren- 
flant les  divers  tubercules  dont  le  cerveau  se 
compose ,  et  pour  se  terminer  dans  les  deux 
voûtes  médullaires  appelées  hémisphères,  dont 
le  volume  correspond  à  l'étendue  de  l'intel- 
ligence. 

Il  y  a  toujours  deux  mâchoires  ;  le  principal 
mouvement  est  dans  l'inférieure ,  qui  s'élève  ou 
s'abaisse  ;  la  supérieure  est  quelquefois  entière- 
ment fixe;  l'une  et  l'autre  sont  presque  toujours 
armées  de  dents ,  excroissances  d'une  nature 
particulière ,  assez  semblable  à  celle  des  os  pour 
la  composition  chimique ,  mais  qui  croissent 
par  couches  et  par  transsudation  ;  une  classe 
entière  ,  cependant  (celle  des  oiseaux  ) ,  a  les 
mâchoires  revêtues  de  cornes,  et  le  genre  des 
tortues,  dans  la  classe  des  reptiles,  est  dans  le 
même  cas. 

Le  canal  intestinal  va  de  !a  bouche  à  l'anus  , 
éprouvant  divers  renflemens  et  rétrécissemens , 
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ayant  des  appendices,  et  recevant  des  liqueurs 
dissolvantes  ,  dont  les  unes ,  qui  se  versent 
dans  la  bouche ,  sont  appelées  salive;  les  au- 
tres ,  qui  n'entrent  que  dans  les  intestins  ,  por- 
tent divers  noms  :  les  deux  principales  sont  le 
suc  de  la  glande  nommée  le  pancréas,  et  la  bile 
qui  est  produite  par  une  autre  glande  fort  con- 
sidérable appelée  le  foie. 

Pendant  que  les  alimens  digérés  parcourent 
le  canal  alimentaire ,  leur  partie  propre  à  la 
nutrition  ,  et  qui  se  nomme  le  chyle ,  est  ab- 
sorbée par  des  vaisseaux  particuliers,  nommés 
lactés,  et  portée  dans  les  veines;  lç  résidu  de 
la  nutrition  des  parties  est  aussi  reporté  dans 
les  veines  par  des  vaisseaux  analogues  aux  lac- 
tés ,  et  formant  avec  eux  un  même  système  , 
nommé  système  des  vaisseaux  lymphatiques. 

Les  veines  reportent  au  cœur  le  sang  qui  a 
servi  à  nourrir  les  parties  ,  et  que  le  chyle  et 
la  lymphe  viennent  de  renouveler;  mais  ce 
sang  est  obligé  de  passer  en  tout  ou  en  partie 
dans  l'organe  de  la  respiration  ,  pour  y  repren- 
dre sa  nature  artérielle,  avant  d'être  reporté  aux 
parties  par  les  artères.  Dans  les  tfois  premières 
classes,  cet  organe  de  respiration  est  un  pou- 
mon ,  c'est-h-dire ,  un  assemblage  de  cellules  oh 
l'air  pénètre.  Dans  les  poissons  seulement ,  ce 
.  tome  l.  5 
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sont  des  branchies  on  des  séries  de  laines  entre 
lesquelles  l'eau  passe- 
Dans  tous  les  animaux  vertébrés ,  le  sang 
qui  fournit  an  foie  les  matériaux  de  la  bile ,  est 
du  sang  veineux  qui  a  circulé  dans  les  intes- 
tins ,  et  qui ,  après  s'être  rassemblé  dans  un 
tronc  appelé  veine  porte ,  se  subdivise  de  nou- 
veau au  foie. 

Tous  ces  animaux  ont  aussi  une  sécrétion 
particulière,  qui  est  celle  de  Vitrine ,  et  qui  se 
fait  dans  deux  grosses  glandes  attachées  aux 
côtés  de  l'épine  du  dos,  et  appelées  reins  :  la 
liqueur  que  ces  glandes  produisent ,  séjourne 
le  plus  souvent  dans  un  réservoir  appelé  la 
vessie. 

Les  sexes  sont  séparés  ;  la  femelle  a  toujours 
un  ou  deux  ovaires  ,  d'oîi  les  œufs  se  détachent 
au  moment  de  la  conception. 

Le  mâle  les  féconde  par  ïa  liqueur  séminale  ; 
maïs  le  mode  de  cette  fécondation  varie  beau- 
coup. 

Dans  la  plupart  des  genres  des  trois  pre- 
mières classes ,  elle  exige  une  intromission  de 
la  liqueur  ;  dans  quelques  reptiles ,  et  dans  la 
plupart  des  poissons,  elle  se  fait  quand  les 
œufs  sont  déjà  pondus. 
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SUBDIVISION  DES  ANIMAUX . VERt'jÉB^S^ 
EN  QUATRE  CLASSES..     <  ( 

On  vient  de  voir  à  quel  point  les  animaux, 
vertébrés  se  ressemblent  entre  eux  ;,  ils  offreqt 
cependant  quatre  grandes  subdivisions  ou  clas- 
ses, caractérisées  par  l'espèce  ou  îa  force  de 
leurs  mouvemens  ,  qui  dépendent  eux-mêmes 
de  la  quantité  de  leur  respiration  /attendu  que 
c'est  de  la  respiration  que  les  fibres  musculaires 
tirent  l'énergie  de  leur  irritabilité.  ;'a 

La  quantité  de  respiration  dépend  de  deux 
facteurs;  le  premier  est  la  quantité  relative 
du  sang  qui  se  présente  dans  l'organe  respira- 
toire dans  un  instant  donné  ;  le  second  ,  ,  la 
quantité  relative  d'oxigène  qui  entre  dans  la 
composition  du  fluide  ambiant.  - 

La  quantité  du  sang  qui  respire  dépend  de 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration  et 
de  ceux  de  là  circulation. 
■  Les  organes  de  la  circulation  peuvent  être 
doubles,  de  sorte  que  tout  le  sang  qui  arrive 
des  parties  par  les  veines,  est  obligé  d'aller  cir- 
culer dans  l'organe  respiratoire  avantde  retour- 
ner aux  parties  par  les  artères  ;  ou  bien  ils  peu- 
vent être  simples ,  de  sorte  qu'une  portion  s«u- 
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lement  du  sang  qui  revient  du  corps  est  obligée 
de  passer  par  l'organe  respiratoire,  mais  que  le 
reste  retourne  au  corps  sans  être  allé  respirer. 

Ce  dernier  cas  est  celui  des  reptiles.  Leur 
quantité  de  respiration  et  toutes  les  qualités 
qui  en  dépendent  varient  selon  la  proportion 
du  sang  qui  se  rend  dans  le  poumon  à  chaque 
pulsation. 

Les  poissons  ont  une  circulation  double, 
niais  leur  organe  respiratoire  est  formé  pour 
respirer  par  l'intermède  de  l'eau;  et  leur  sang 
n'y  éprouve  d'action  que  de  la  part  de  la 
portion  d'oxigène  dissoute  ou  mêlée  dans  cette 
eau ,  en  sorte  que  leur  quantité  de  rsspiratioa 
est  peut-être  moindre  encore  que  celle  des 
reptiles.  .  ; 

Dans  les  mammifères,  lacirculation  e&tdouble 
et  la  respiration  aérienne  est  simple,  c'est-à-? 
dire,  qu'elle,  ne  se  fait  que  dans  le  poumon 
seulement;  leur  quantité  de  respiration  est 
donc  supérieure  h  celle  des  reptiles  à  cause  de 
la  forme  de  leur  organe  circulatoire  ?  et  a  celle 
des  poissons  h  cause  de  là  nature  de  leur  élément 
ambiant.  ., 

Mais  la  quantité  de  respiration  des  oîseapx 
est  encore  supérieure  à  celle  des  quadrupèdes, 
-paji-ce  que  non-seulement  iis  ont- une  circulation 
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double  et  une  respiration  aérienne,  mais  encore 
parce  qu'ils  respirent  par  beaucoup  d'autres 
cavités  que  le  poumon ,  l'air  pénétrant  par  tout 
leur  corps,  et  baignant  les  rameaux  de  l'aorte,! 
ou  artère  du  corps,  aussi-bien  que  ceux  de 
l'artère  pulmonaire;         ■      !   1  '■  ■■' 

De  là  résultent  les  quatre  sortes  de  mou- 
vemens  auxquelles  les  quatre  classes  d'animau* 
vertébrés  sont  plus  particulièrement  destinées; 
Les  quadrupèdes ,  où  la  quantité  de  respiration 
est  modérée ,  sont  généralement  (ails  pour  mar- 
cber  et  courir  en  développant  de  la  force;  les 
oiseaux,  où  elle  est  plus  grande,  ont  la  légèreté 
et  la  vigueur  de  muscles  nécessaires  pour  le 
vol;  les  reptiles,  où  elle  est  plus  faible,  sont 
condamnés  à  ramper,  et  plusieurs  d'entre  eux 
passent  une  partie  de  leur  vie  dans  une  sorte 
de  torpeur;  les  poissons  enfin  ont  besoin ,  pour 
exécuter  leurs  mouvemens,  d'être  soutenus  dans 
un  liquide  spécifiquement  presque  aussi  pesant 
qu'eux. 

Toutesles  circonstances  d'organisation  propres 
à  chacune  de  ces  quatre  classes ,  et  nommément 
celles  qui  concernent  le  mouvement  et  les 
sensations  extérieures,  sont  en  rapport  néces- 
saire avec  ces  caractères  essentiels. 

Cependant,  la  classe  des  mammifères  a  dus 
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Caractères  particuliers  dans:  leur  génération 
vivipare,  dans  la  manière  dont  leur  fœtus  se 
nourrit  dans  la  matrice,  au  moyen  du  placenta 
et  danSiIes.mammpIJesqui  allaitent  lçurs.petits. 
■  Aucon  traire,  les-auiies  classes  sont  ovipares, 
et,  si  on  les  oppose  en  commun  à  la  première, 
on  leur  trouve  des  ressemblances  qui  annoncent 
pQur;filles  un  plan  spécial  d'organisation  dans  le 
grand  plan  général  de  tous  les  vertébrés. 

PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

;    ;        IÏES  MAMMIFÈRES. 

Les  mammifères  doivent  être  placés  à  la 
tête  du;  règne  animal ,  non-seulement  parce  que 
c'est  la  classe  à  laquelle  nous  appartenons  nous- 
mêmes,  mais  encore  parce  que  c'est  celle  de 
toutes  qui  jouit  des  facultés  les  plus  multipliées, 
des  sensations  les  plus  délicates,  des  mouvemens 
les  plus  variés,  et  où  l'ensemble  de  toutes  les 
propriétés  parait. combiné  pour  produire  une 
intelligence  plus  parfaite,  plus  féconde  erj 
ressources,  moins  esclave  de  l'instinct  et  plus 
susceptible  de  perfectionnement. 

Comme  leur  quantité  de  respiration  est  mo- 
dérée,ils  sont  en  général  disposés.pour  marcher 
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sur  la  terre ,  mais  pour  y  march'er  avec  force 
et  d;une  manière  continue.  En  conséquence, 
toutes  les  articulations  de  leur  squelette  ont  des 
f  ormes  très-précises  qui  déterminent  leurs  mou- 
■vemens  avec  rigueur. 

Quelques-uns  cependant  peuvent  s'élever  en 
l'air  au  moyeu  de  membres  prolongés  et  de 
membranes  étendues  ;  d'autres  ont  les  membres 
tellement  raccourcis  qu'ils  ne  se  meuvent  aisé- 
ment que  dans  l'eau,  mais  ils  ne  perdent  pas 
pour  cela  l«s  caractères  généraux  de  la  classe. 

Ils  ont  tous  la  mâchoire  supérieure  fixée  au 
crâne,  l'inférieure  composée  de  deux  pièces 
seulement,  articulée  par  un  condyle  saillant  à  un 
temporal  fixe;  le  cou  de  sept,  et  une  seule 
espèce  de  neuf  vertèbres;  les  eûtes  antérieures 
attachées  en  avant  à  un  sternum  formé  d'un 
certain  nombre  de  pièces  à  la  file;  leur  extré- 
mité -de  devant  commence  par  une  omoplate 
non  articulée,  mais  seulement  suspendue  dans 
les  chairs ,  s'appuyant  souvent  sur  le  sternum 
par  un  os  mtermédiaire  nommé  clavicule.  Celte 
extrémité  se  continue  par  un  bras,  unavant-bras 
et  une  main  formée  elle-même  de  deux  rangées 
d'osselets  appelées  poignet  au  carpe,  d'uue 
rangée  d'os  nommée  métacarpe,  et  de  doîgîs 
composés  chacun  de  deux  ou  trois  os  nouimés 
phalanges. 
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Si  l'on  excepte  les  cétacés,  ils  ont  tous  la 
première  partie  de  l'extrémité  postérieure  fixée 
à  l'épine  et  formant  une  ceinture  ou  un  bassin 
qui  dans  la  jeunesse  se  divise  en  trois  paires  d'os, 
l'iléon  qui  tient  à  l'épine ,  le  pubis  qui  forme  la 
ceinture  antérieure,  et  l'ischion  qui  forme  la 
postérieure.  Au  point  de  réunion  de*  ces  trois 
os  est  la  fosse  où  s'articule  la  cuisse,  qui  porte 
elle-même  la  jambe ,  formée  de  deux  os ,  le  tibia 
et  le  péroné;  cette  extrémité  est  terminée  par 
le  pied ,  lequel  se  compose  de  parties  analogues 
à  celles  de  la  main;  savoir,  d'un  tarse,  d'un 
métatarse  et  de  doigts. 

La  tête  des  mammifères  s'articule  toujours 
par  deux  condyles  sur  leur  atlas  ou  première 
vertèbre. 

Leur  cerveau  se  compose  toujours  de  deux 
hémisphères  réunis  par  une  lame  médullaire 
dite  corps  calleux ,  renfermant  deux  ventricules , 
et  enveloppant  les  quatre  paires  de  tubercules 
appelées  corps  cannelés ,  couches  optiques  , 
nates  et  testes.  Entre  les  couches  optiques  est 
un  troisième  ventricule  qui  communique  avec 
le  quatrième  situé  sous  le  cervelet;  les  jambes 
de  leur  cervelet  forment  toujours  sous  la  moelle 
allongée  une  proéminence  trausverse  appelée 
pont  de  varolc. 
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Leur  œil,  toujours  loge  dans  son  orbite, 
préservé  par  deux  paupières  et  un  vestige  de 
troisième,  a  son  cristallin  fixé  par  le  procès- 
ciliaire  et  sa  sclérotique  simplement  celluleuse. 

Dans  leur  oreillê,  on  trouve  toujours  une 
cavité  nommée  caisse,  fermée  en  dehors  par 
une  membrane  nommée  tympan,  avec  quatre 
osselets  appelés  marteau ,  lenticulaire ,  enclume 
et  étrier  ;  un  vestibule  sur  "l'entrée  duquel 
appuie  rétrîer  et  qui  communique  avec  trois 
canaux  semi-circulaires  ;  enfin ,  un  limaçon  qui 
donne  par  une  de  ses  rampes  dans  la  caisse ,  par 
l'autre  dans  le  vestibule. 

Leur  crâne  se  subdivise  comme  en  trois  cein- 
tures formées  :  l'antérieure,  par  les  deux  fron- 
taux et  Féthmoïdc  ;  l'intermédiaire  j  par  les 
pariétaux  et  le  sphénoïde;  la  postérieure ,  par 
l'occipital  ;  entre  i'occipita^,  les  pariétaux  et 
le  sphénoïde,  sont  intercalés  les  temporaux, 
dont  une  partie  appartient  proprement  à  la 
face. 

Dans  le  fœtus,  l'occipital  se  divise  en  quatre 
parties  :  le  corps  du  sphénoïde  en  deux,  et 
trois  de  ses  paires  d'ailes  sont  séparées;  le  tem- 
poral en  trois,  dont  l'une  sert  à  compléter  le 
crâne  ,  l'autre  à  renfermer  le  labyrinthe  de 
l'oreille  ,  la  troisième  à  former  les  parois  de  la 
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caisse,  etc.  Ces  parties  d'os  s'unissent  plus  ou 
moins  promptement  selon  les  espèces ,  et  les 
os  eux-mêmes  finissent  par  s'unir  dans  les 
adultes. 

Leur  face  est  formée  essentiellement  par  les 
deux  maxillaires ,  entre  lesquels  passe  le  canal 
des  narines,  et  qui  ont  en  avant  les  deux  in- 
termaxillaires ,  en  arrière  les  deux  palatius  ; 
entre  eux  descend  la  lame  impaire  de  l'éth- 
moïde ,  nommée  vomer  ;  sur  les  entrées  du 
canal  nazal  sont  les  os  propres  du  nez;  à  ses  pa- 
rois externes  adhèrent  les  cornets  inférieurs;  les 
cornets  supérieurs  qui  occupent  sa  partie  su- 
périeure et  postérieure  ,  appartiennent  à  l'éth- 
moïde.  Le  jugal  unit  de  chaque  côté  l'os  maxil- 
laire au  temporal,  et  souvent  au  frontal;  enfin, 
le  lacrymal  occupe  l'angle  interne  de  l'orbite, 
et  quelquefois  une  partie  de  la  joue. 

Leur  langue  est'toujours  charnue  et  attachée 
à  un  os  appelé  hyoïde ,  suspendu  au  crâne  par 
des  ligamens. 

Leurs  poumons,  au  nombre  de  deux  ^com- 
posés d'une  infinité  de  cellules  ,  sont  toujours 
renfermés  sans  adhérence  dans  une  cavité  for- 
mée par  les  côtes  et  le  diaphragme,  et  tapissée 
par  la  pl*re;  leur  organe  de  la  voix  toujours 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  trachée  artère  ; 
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HO  prolongement  charnu ,  nommé  voile  du  pa- 
lais ,  établit  une  communication  directe  entre 
leur  larynx  et  leurs  arrières-narines. 

Leur  séjour  à  la  surface  de  la  terre  les  expo- 
sant moins  aux  alternatives  du  froid  et  du 
chaud,  leur  corps  n'a  que  l'espèce  moyenne  de 
tégument ,  le  poil ,  qui  même  est  généralement 
rare  dans  ceux  des  pays  chauds. 

Les  cétacés  qui  vivent  entièrement  dans  l'eau, 
sont  les  seuls  qui  en  manquent  absolument. 

Leur  canal  intestinal  est  suspendu  à  un  re- 
pli du  péritoine  ,  nommé  mésentère ,  qui  con- 
tient de  nombreuses  glandes  conglobées  pour 
les  vaisseaux  lactés  ;  une  autre  production  du 
péritoine  ,  nommée  épiploon,  pend  au-devant 
et  au-dessous  des  intestins. 

L'urine  retenue  pendant  quelque  temps  dans 
une  vessie,  sort,  dans  les  deux  sexes,  à  un 
très-petit  nombre  d'exceptions  près  ,  par  les 
orifices  de  la  génération. 

Celle-ci  dans  tous  les  mammifères  est  essen- 
tiellement vivipare  ;  c'est-à-dire  que  le  foetus, 
immédiatement  après  la  conception ,  descend 
dans  la  matrice  ,  enfermé  dans  ses  enveloppes, 
dont  la  plus  extérieure,  nommée  chorion ,  se 
Jixe  aux  parois  de  cet  organe  par  un  on  plu- 
sieurs plexus  de  vaisseaux  ,  appelés  placentas , 
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qui  établissent  entre  lui  et  sa  mère  une  com- 
munication, d'où  il  tire  sa' nourriture ,  et  pro- 
bablement aussi  son  oxygénation.  Cependant, 
les  fœtus  de  mammifères  ont  au  moins  dans  les 
premiers  temps  de  la  grossesse  une  vésicule 
analogue  à  celle  qui  contient  le  jaune  dans  les 
ovipares;  et  recevant  de  même  des  vaisseaux 
du  mésentère.  Ils  ont  aussi  une  autre  vessie, 
qui  communique  avec  celle  de  l'urine,  et  qu'on  *# 
a  nommée  allantoïde. 

La  conception  exige  toujours  un  accouple- 
ment effectif,  où  le  sperme  dn  mâle  soit  lancé 
dans  la  matrice  de  la  femelle. 

Les  petits  se  nourrissent  pendant  quelque 
temps  ,  après  leur  naissance ,  d'une  liqueur  par- 
ticulière à  cette  classe  (  le  lait  )  ,  laquelle  est 
produite  par  les  mammelles ,  dès  l'instant  du 
part,  et  pour  aussi  long-temps  que  les  petits 
en  Ont  besoin.  Ce  sont  les  mammelles  qui  ont 
valu  à  cette  classe  son  nom  de  mammifères  ,  at- 
tendu que  lui  étant  exclusivement  propres,  elles 
la  distinguent  mieux  qu'aucun  autre  caractère 
extérieur. 

Division  de  la  classe  des  mammifères  en 
..     .  ordres, 

£es  caractères  variables  qui  établissent  les 
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diversités  essentielles  des  mammifères  entre 
eux ,  sont  pris  des  organes  du  toucher ,  d'où 
dépend  leur  plus  ou  moins  d'habileté  on  d'a- 
dresse, et  des  organes  de  la  manducation  qui 
déterminent  la  nature  de  leurs  alimens-,  et 
entraînent  après  eux,  non-seulement  tont  ce 
qui  a  rapport  à  la  fonction  digestivej  mais  en- 
core une  foule  d'autres  différences  relatives , 
même  à  l'intelligence. 

La  perfection  des  organes  du  toucher  s'esr 
tinie  d'après  le  nombre  et  la  mobilité  des  doigts, 
et  d'après  la  manière  plus  ou  moins  profonde 
dont  leur  extrémité  est  enveloppée  dans  l'ongle 
ou  dans  le  sabot. 

Un  sabot  qui  enveloppe  tout-a-fait  la  partie 
du  doigt  qui  touche  a  terre ,  y  émousse  le  tact ^ 
et  rend  le  pied  incapable  de  saisir. 
.  L'extrême  opposé  est  quand  un  ongle  formé 
d'une  seule  lame  ne  couvre  qu'une  des  faces 
iju  bout  du  doigt,  et  laisse  à  l'autre  face  toute 
.sa  délicatesse.  . 

■:.  Le  régime  se  juge  par  les,  dents  Bachelières., 
h  la  forme  desquelles  répond  toujours  l'articu- 
lation des  mâchoires.      -.  ;,  .•; 
■    Pour  couper, de  la  chair,  il  faut  des  mâ- 
ehelières  tranchantes  comme  une-  scie ,  et  des 
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mâchoires  serrées  comme  des  ciseaux ,  qui  ne 
puissent  que  s'ouvrir  ou  se  fermer. 

Pour  broyer  des  grains  ou  des  racines ,  il 
faut  des  mâchelières  à  couronne  plate  ,  et  des 
mâchoires  qui  puissent  se  mouvoir  horizonta- 
lement ;  il  faut  encore,  pour  que  la  couronne 
de  ces  dents  soit  toujours  inégale  comme  une 
meule ,  que  sa  substance  soit  formée  de  par- 
ties inégalement  dures ,  et  dont  les  unes  s'usent 
plus  vite  que  les  autres. 

Les  animaux  â  sabot  sont  tous  de  nécessité  , 
herbivores  ou  à  couronnes  des  mâchelières 
plates  ,  parce  que  leurs  pieds  ne  leur  permet- 
traient pas  de  saisir  une  proie  vivante. 

Les  animaux  à  doigts  onguiculés  étaient  sus- 
ceptibles de  plus  de  variétés  ;  il  y  en  a  de  tou& 
les  régimes;  et  outre  la  formé  des  mâchelières, 
ils  diffèrent  encore  beaucoup  entre  eux  par  la 
mobilité  et  la  délicatesse  des  doigts.  On  a  sur- 
tout saisi  à  cet  égard  un  caractère  qui  influe 
prodigieusement  sur  l'adresse  et  multiplie  leurs 
moyens  d'industrie-;  c'est  la  faculté  d'opposer 
le  pouce  aux  autres  doigt»,  pour  saisir  les  plus 
petites  choses ,  ce  qui  constitue  la  main  pro- 
prement dite;  faculté  qui  est  portée  à  son  plus 
Iiaut  degré  de  perfection,  dans  l'homme,  où  l'ex- 


DIVISION  EN  OBDHES.  79 

trémilé  antérieure  toute  entière  est  libre  et  peut 
être  employée  à  la  préhension. 

Ces  diverses  combinaisons  qui  déterminent  ri- 
goureusement la  nature  des  divers  mammifères , 
ont  donné  lieu  à  distinguer  les  ordres  suivaus  : 

Parmi  les  onguiculés  ,  le  premier,  qui  est  en 
même  temps  privilégié  sous  tous  les  autres 
rapports,  l'homme,  a  des  mains  aux  extré- 
mités antérieures  seulement;  ses  extrémités 
postérieures  le  soutiennent  dans  une  situation 
verticale. 

L'ordre  le  plus  voisin  de  l'homme,  celui  des' 
quadrumanes,  a  des  mains  aux  quatre  extré- 
mités. 

Un  autre  ordre ,  celui  des  carnassiers  , 
n'a  point  de  pouce  libre  et  opposable  aux  extré- 
mités antérieures. 

Ces  trois  ordres  ont  d'ailleurs  chacun  les 
trois  sortes  de  dents,  savoir:  des  màehelières, 
des  canines  et  des  incisives. 
-  Un  quatrième,  celui  des  rongeurs,  dont  les 
doigts  diffèrent  peu  de  ceux  des  carnassiers , 
manque  de  canines  et  porte  en  avant  des 
incisives  disposées  pour  une  sorte  toute  particu- 
lière de  manducation. 

Viennent  ensuite  des  animaux  dont  les  doigts 
sont  déjà  fort  gèués ,  fort  enfoncés  dans  de 
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grands  ongles  ,  le  plus  souvent  crochus  ,  et  qui 
ont  encore  cette  imperfection  de  manquer  d'in- 
cisives. Quelques-uns  manquent  même  de  ca- 
nines, et  d'autres  n'ont  point  de  dents  du  tout. 
Nous  les  comprenons  tous  sous  le  nom  d'édentés. 

Cette  distribution  des  animaux  onguiculés 
serait  parfaite  et  formerait  une  chaîne  très-ré- 
gulière ,  si  la  Nouvelle-Hollande  ne  nous  avait 
pas  ïourni  récemment  une  petite  chaîne  colla- 
térale, composée  des  animaux  à  bourse,  dont 
tous  les  genres  se  tiennent  entre  eux  par  l'en- 
semble de  l'organisation  ,  et  dont  cependant  les 
uns  répondent  aux  carnassiers  ;  les  autres  aux 
rongeurs  ;  les  troisièmes  aux  édentés,  par  les 
dents  et  par  la  nature  du  régime. 

Les  animaux  à  sabots, moins  nombreux, ont 
aussi  moins  d'irrégularité. 

Les  rumirums  composent  un  ordre  très-dis- 
tinct ,  par  ses  pieds  fourchus ,  sa  mâchoire  supé- 
rieure-sans  vraies  incisives,  et  ses  quatre  es- 
tomacs. 

Tous  les  autres  quadrupèdes  h  sabots  se 
laissent  réunir  en  un  seul  ordre  que  j'appellerai 
pachydermes  ou  jumenta ,  excepté  X éléphant 
qui  pourrait  faite  un  ordre  à  part,  et  qui  se  lie 
par  quelques  rapports  éloignés  avec  l'ordre  des 
rongeurs.  v  j 
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EnQa  viennent  les  mammifères ,  qui  n'ont 
point  du  tout  d'extrémités  postérieures ,  et  dont 
la  forme  de  poisson  et  la  vie  aquatique  pour- 
raient engager  à  faire  une  classe  particulière , 
si  tout  le  reste  de  leur  économie  n'était  pas  la 
même  que  dans  la  classe  où  nous  les  laissons.  Ce 
sont  les  poissons  à  sang  chaud  des  anciens  ou 
les  cétacés  qui ,  réunissant  àla  force  des  autres 
mammifères  l'avantage  d'être  soutenus  par 
l'élément  aqueux,  comptent  parmi  eux  les  plus 
gigantesques  de  tous  les  animaux. 


PREMIER  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  BIMANES  OU  L'HOMME. 

L'homme  ne  forme  qu'un  genre,  et  ce  genre 
est  unique  dans  son  ordre.  Comme  son  histoire 
nous  intéresse  plus  directement  et.  doit  former 
l'objet  de  comparaison  auquel  nous  rapporterons 
celle  des  auLres  animaux,  nous  la  traiterons 
avec  plus  de  détail. 

Nous  exposerons  rapidement  ce  que  l'homme 
offre  de  particulier  dans  chacun  de  ses  systèmes 
organiques,  parmi  tout  ce  qu'il  a  de  commun 
avec  les  autres  mammifères;  nous  examinerons 
les  avantages  que  ces  particularités  lui  donnent 
Tome  \.  6 
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sur  les  autres  espèces  ;  nous  ferons  connaître  ses 
principales  races  et  leurs  caractères  distinctifs; 
enfin ,  nous  indiquerons  l'ordre  naturel  du 
développement  de  ses  facultés ,  soit  indivi- 
duelles, soit  sociales. 

Conformation  particulière  de  l'homme. 

Le  pied  de  l'homme  est  très-différent  de  celui  des 
singes  :  ii  est  large;  la  jambe  porte  verticalement  sur 
lui;  le  talon  est  renflé  en  dessous;  ses  doigts  sont 
courts  et  ne  peuvent  presque  se  ployer;  le  pouce,  plus 
long,  plus  gros  que  les  autres ,  est  placé  sur  la  même 
ligne ,  ne  leur  est  point  opposable  ;  ce  pied  est  donc 
propre  à  supporter  le  corps,  mais  il  ne  peut  servir,  ni 
à  saisir,  nia  grimper ,  et  comme  de  leur  côté  les  mains 
ne  servent  point  à  la  marche ,  l'homme  est  le  seul 
animal  vraiment  bimane  et  bipède. 

Le  corps  entier  de  l'homme  est  disposé  pour  la 
«Jation  verticale.  Ses  pieds,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  lui  fournissent  une  base  plus  large  que  ceux 
d'aucun  mammifère  ;  les  muscles  qui  retiennent  le 
pied  et  la  cuisse  dans  l'état  d'extension  sont  plus 
vigoureux,  d'où  résulte  la  saillie  du  mollet  et  de  la 
fesse;  les  fléchisseurs  de  la  jambe  s'attachent  plus 
haut,  ce  qui  permet  au  genou  une  extension  com- 
plète ,  et  laisse  mieux  paraître  le  mollet  ;  le  bassin  est 
plus  large,  ce  qui  écarte  les  cuisses  et  les  pieds,  et 
donne  au  tronc  une  forme  pyramidale  favorable  à 
l'équilibre  ;  les.  cols  des  os  des,  cuisses,  forment,  avec 
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le  corps  de  l'os,  un  angle  qui  augmente  encore  l'écar- 
tement  des  pieds  et  élargit  la  base  du  corps  ;  enfin  la 
tète ,  dans  cette  situation  verticale ,  est  en  équilibre 
sur  le  tronc  ,  parce  que  son  articulation  est  alors  sous 
le  milieu  de  sa  masse. 

Quand  l'homme  le  voudrait,  il  ne  pourrait  mar- 
cher commodément  à  quatre  ;  son  pied  de  derrière 
court  et  presque  inflexible ,  et  sa  cuisse  trop  longue, 
ramèneraient  son  genou  contre  terre;  ses  épaules  écar- 
tées et  ses  bras  jétés  trop  loin  de  la  ligne  moyenne , 
soutiendraient  mal  le  devant  de  son  corps  ;  le  muscle 
grand  dentelé  qui ,  dans  les  quadrupèdes ,  suspend  le 
tronc  entre  les  omoplates  comme  une  sangle,  est  plus 
petit  dans  l'homme  que  dans  aucun  d'entre  eux;  la 
tête  est  plus  pesante  à  cause  de  la  grandeur  du  cer- 
veau et  de  la  petitesse  des  sinus  ou  cavités  des  os ,  et 
cependant  les  moyens  de  la  soutenir  sont  plus  faibles, 
car  l'homme  n'a  ni  ligament  cervical,  ni  disposition 
des  vertèbres  propre  à  les  empêcher  de  se  fléchir  en 
evant  ;  il  pourrait  donc  tout  au  plus  maintenir  sa  tèté 
dans  la  ligne  de  l'épine ,  et  alors  ses  yeux  et  sa  bouche 
seraient  dirigés  eontre  terre  ;  il  ne  verrait  pas  devant 
lùi;la  position  de  ces  organes  est  au  contraire  par- 
faite, en  supposant  qu'il  marche  debout. 

Les  artères  qui  vont  à  son  cerveau  ne  se  subdi- 
visant point,  comme  dans  beaucoup  de  quadrupèdes, 
et  le  sang  nécessaire' pour  un  organe  si  volumineux, 
s'y  portant  avec  trop  d'affluence ,  de  fréquentes  9fio- 
plexies  seraient  la  suite  de  la  position  horizontale. 

L'homme  doit  donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seu- 
lement. Il  conserve  la  liberté  entière  de  ses  mains 
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pour  les  arts,  et  ses  organes  des  sens  sont  situés  le 

plus  favorablement  pour  l'observation. 

Ces  mains,  qui  tirent  déjà  tant  d'avantages  de 
leur  liberté ,  n'en  ont  pas  moins  dans  leur  structure. 
Leur  pouce,  plus  long  a  proportion  que  dans  les 
singes,  donne  plus  de  facilité  pour  la  préhension  des 
petits  objets;  tous  les  doigts,  excepté  l'annulaire,  ont 
des  niouvemens  séparés,  ce  qui  n'est  pas  dans  les 
autres  animaux ,  pas  même  dans  les  singes.  Les  ongles 
ne  garnissant  qu'un  des  côtés  du  bout  du  doigt, 
prêtent  un  appui  au  tact  sans  rien  ôter  à  sa  délicatesse. 
Les  bras  qui  portent  ces  mains  ont  une  attache 
solide  par  leur  large  omoplate  et  leur  forte  cla- 
vicule, etc. 

L'homme,  si  favorisé  du  côté  de  l'adresse,  ne  l'est 
point  du  côté  de  la  force.  Sa  vitesse  à  la  course  est 
beaucoup  moindre  que  celle  des  animaux  de  sa  taille; 
n'ayant  ni  mâchoires  avancées,  ni  canines.saillantes, 
ni  ongles  crochus,  il  est  sans  armes  offensives;  et,  son 
corps  n'ayant  pas  même  de  poils  à  sa  partie  supé- 
rieure ni  sur  les  côtés,  il  est  absolument  sans  armes 
défensives  ;  enfin,  c'est  de  tous  les  animaux  celui  qui 
est  le  plus  long-temps  à  prendre  les  forces  nécessaires 
pouf  se  subvenir  à  luirmême. 

Mais  cette  faiblesse  a  été  pour  lui  un  avantage  de 
plus,  en  le  contraignant  de  recourir  à  ses  moyens 
intérieurs ,  et  surtout  à  cette  intelligence  qui  lui  a  éu$ 
a(jfc>rdée  à  un  si  haut  degré. 

Aucun  quadrupède  n'approche  de  lui  pour  h| 
grandeur  et  les  replis  des.  hémisphères  du  cerveau, 
c'est-à-dire,  de  la  partie  de  cet  organe  qui  sert  d'ins- 
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trument  principal  aux  opérations  intellectuelles;  la 
partie  postérieure  du  même  organe  s  étend  en  arrière 
de  façon  à  recouvrir  le  cervelet  ;  la  forme  même  de 
son  crâne  annonce  cette  grandeur  du  cerveau ,  comme 
la  petitesse  dé  sa  face  montre  combien  la  partiedu 
système  nerveux, affectée  aux  sens  externes,  est  peu 
prédominante.  '   

Cependant  ces  sensations  extérieures,  toutes cTufie' 
force  médiocre  dans  l'homme,  y  sont  aussi  toutes 
délicates  et  bien  balancées. 

Ses  deux  yeux  sont  diriges  en  avant  ;  il  ne  voit 
point  de  deux  cotés  à  la  fois  comme  beaucoup  de 
quadrupèdes ,  ce  qui  met  plus  d'unité  dans  les 
résultats  de  sa  vue  et  fixe  davantage  son  attention 
sur  les  sensations  de  ce  ge»re.  Le  globe  et  l'iris  de 
son  œil  sont  l'un  et  Vautre  peH  variables,  ce  qui 
restreint  l'activité  de  sa  vue  à  une  distance  et  à  un 
degré  de  lumière  déterminés  j  la  conque  de  son 
oreille  peu  mobile  et  peu  étendue  n'augmente  pas 
l'intensité  des  sons,  et  cependant,  c'est  de  tous  les 
animaux  celui  qui  distingue  le  mieux  les  intonotïons; 
ses  narines,  plus  compliquées  que  celles  des  singes, 
le  sont  moins  que  celles  de  tous  les  autres  genres ,  et 
cependant  il  parait  le  seul  dont  l'odorat  soit  assez 
délicat  pour,  être  affecté  par  les  mauvaises  odeurs. 
La  délicatesse  de  l'odorat  doit  influer  sur  celle  du 
goût,  et  l'homme  doit  d'ailleurs  avoir  de  l'avantage,  à 
cet  égard,  au  moins  sur  les  animaux  dont  la  langue 
est  revêtue  d'écaillés  ;  enfin,  la  finesse  de  son  toucher 
résulte ,  et  de  celle  de  ses  tégumens ,  et  de  l'absence 
de  toutes  parties  insensibles,  aussi-bien  que  de  là. 
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forme  de  sa  main  mieux  faite  qu'aucune  autre  pour 
s'adapter  à  toutes  les  petites  inégalités  des  surfaces. 

lAomme  a  une  préémidtence  particulière  dans  les 
organes  de  sa  voix  ;  il  peut  seul  articuler  des  sons  ;  la 
forme  de  sa  bouche  et  fa  grande  mobilité  de  ses  lèvres 
en  sont  probablement  les  causes;  il  en  résulte  pour 
ïui  un  moyen  de  communication  bien  précieux,  car 
des  aons  variés  sont,  de  tous  les  signes  que  l'on 
pourrait  employer  commodément  pour  la  transmis- 
sion des  idées,  ceux  que  l'on  peut  faire  percevoir 
le  plus  loin  et  dans  plus  de  directions  à  la  fois. 

11  semble  que  jusqu'à  la  position  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  soient  relatives  à  la  station  verticale  ; 
le  cceur  est  posé  obliquement  sur  le  diaphragme  et 
sa  pointe  répond  à  gaujjhe,  ce  qui  occasionne  une 
distribution  de  l'aorte  différente  de  celle  de  la  plupart 
des  quadrupèdes. 

L'homme  paraît  fait  pour  se  nourrir  principalement 
de  fruits,  de  racines  et  d'autres  parties  succulentes 
des  végétaux.  Ses  mains  lui  donnent  la  facilité  de  les 
cueillir;  ses  mâchoires  courtes  et  de  force  médiocre 
d'un  côté ,  ses  canines  égales  aux  autres  dents ,  et 
ses  molaires  tuberculeuses  de  l'autre ,  ne  lui  permet- 
traient guère  ni  de  paître  de  l'herbe,  ni  de  dévorer  de 
la  chair ,  s'il  ne  préparait  ces  alimens  par  la  cuisson  ; 
mais  une  fois  qu'il  a  possédé  le  feu ,  et  que  ses  arts 
l'ont  aidé  à  saisir  ou  à  tuer  de  loin  les  animaux, 
tous  les  êtres  vivans  ont  pu  servir  à  sa  nourriture, 
ce  qui  lui  a  donné  les  moyens  de  multiplier  infiniment 
son  espèce. 

Ses  organes  de  la  digestion  sont  conformes  à  ceux 


de  la  mastication;  sou  estomac  est  simple,  son  canal 
intestinal  de  longueur  médiocre,  ses  gros  intestins 
bien  marqués,  son  coccum  court  et  gros,  augmenté 
d'un  appendice  grêle,  son  foie  divisé  seulement  en 
deux  lobes  et  un  lobule;  son  épiploon  pend  au-devant 
des  intestins  jusque  dans  le  bassin. 

Pour  compléter  l'idée  abrégée  de  la  structure 
anatomiquc  de  l'homme,  nécessaire  pour  cette  in- 
troduction, nous  ajouterons  qu'il  a  trente- deux 
vertèbres,  dont  sept  cervicales,  douze  dorsales,  cinq 
lombaires ,  cinq  sacrées,  et  trois  coccygiennes.  De  ses 
côtes,  sept  paires  s'unissent  au  sternum  par  des 
allonges  cartilagineuses  et  se  nomment  vraies  côtes  ; 
les  cinq  paires  suivantes  sont  nommées  fausses  côtes. 
Son  crâne  a  huit  os;  savoir,  un  occipilo-basilaire, 
deux  temporaux,  deux  pariétaux,  un  frontal,  un 
ethmoïde  et  un  sphénoidal.  Les  os  de  sa  face  sont 
fiu  nombre  de  quatorze;  deux  maxillaires,  deux 
jugauX;  dont  chacun  se  joint  au  maxillaire  du  même 
côté  par  une  espèce  d'anse  nommée  arcade  zygoma- 
lique,  deux  naseaux,  deux  palatins  en  arrière  du 
palais,  un  vomer  entre  les  narines,  deux  cornets  du 
nez  dans  les  narines,  deux  lachrymaux  aux  côlés 
internes  des  orbites  et  l'os  unique  de  la  mâchoire 
inférieure.  Chaque  mâchoire  a  seize  dents,  quatre 
incisives  tranchantes  au  milieu,  deux  canines  pointues 
aux  coins ,  cl  dix  molaires  â  couronne  tuberculeuse, 
cinq  de  chaque  côté  :  ce  sont  en  tout  trente-deux 
dents.  Son  omoplate  a  au  bout  de  so»  ép'mc  ou 
arrôte  saillante  une  tubérosité,  dite  acromion,  â 
laquelle  s'attache  la 'clavicule  et,  au-dessus  de  son 
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articulation,  une  pointe,  nommée  bec coracoîde,  pour 
l'attache  de  quelques  muscles.  Le  radius  tourne  com- 
plètement sur  le  cubitus  à  cause  de  la  manière  dont 
il  s'articule  avec  l'humérus.  Le  carpe  a  huit  os , 
quatre  par  chaque  rangée;  le  tarse  en  a  sept;  ceux 
du  reste  de  la  main  et  du  pied  se  comptent  aisément 
d'après  le  nombre  des  doigts. 

L'homme  jouissant,  au  moyen  de  son  industrie, 
d'une  nourriture  uniforme,  est  en  tout  temps  disposé 
aux  plaisirs  de  l'amour  sans  y  être  jamais  entraîné 
avec  fureur;  son  organe  maie  n'est  point  soutenu 
par  un  axe  osseux  ;  le  prépuce  ne  le  retient  pas 
attaché  à  l'abdomen,  mais  il  pend  au-devant  du 
pubis  :  des  veines  grosses  et  multipliées,  qui  reportent 
aisément  dans  la  masse  de  la  circulation  le  sang  des 
testicules,  paraissent  contribuer  à  cette  modération  de 
désirs. 

La  matrice  de  la  femme  est  une  cavité  simple  et 
ovale;  ses  mammelles,  au  nombre  de  deux  seule- 
ment, sont  situées  sur  la  poitrine,  et  répondent  à 
la  facilité  qu'elle  a  de  soutenir  son  enfant  sur  ses 
bras. 

Développement  physique  et  moral  de  l'homme. 

La  portée  ordinaire  n'est  que  d'un  petit;  sur  cinq 
cents  acconchemens,  il  n'y  en  a  qu'un  de  deux  en- 
fans;  il  est  beaucoup  plus  rare  encore  d'en  voir  de 
plus  nombreux.  La  durée  de  la  gestation  est  de  neuf 
mois.  Un  fœtus  d'un  mois  a  ordinairement  un  pouce 
de  haut;  à  deux  mois,  il  a  deux  pouces  et  un  quart; 
à  trois  mois,  cinq  pouces  ;  à  cinq  mois,  six  ou  sept 
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pouces;  à  sept  mois,  onze  pouces;  à  huit  mois,  qua- 
torze pouces;  à  neuf  mois,  dix-huit  pouces.  Ceux, 
qui  naissent  à  moins  de  sept  mois  ne  vivent  point 
pour  la  plupart.  Les  dents  de  lait  commencent  à 
pousser  quelques  mois  après  la  naissance.  11  y  en  a 
vingt  à  deux  ans  qui  tombent  successivement  vers 
la  septième  année ,  pour  être  remplacées  par  d'autres. 
Des  douze  arrières-molaires  qui  ne  doivent  pas  tom- 
ber, il  y  en  a  quatre  qui  paraissent  à  quatre  ans  et 
demi,  quatre  à  neuf  ans  ;  lés  quatre  dernières  ne  pa- 
raissent quelquefois  qu'à  la  vingtième  année. 

Le  fœtus  croit  davantage  à  mesure  qu'il  approche 
de  la  naissance.  L'enfant,  au  contraire,  croît  toujours 
de  moins  en  moins.  IL  a  à  sa  naissance  plus  du 
quart  de  sa  hauteur  ;  il  en  atteint  moitié  à  deux  ans 
et  demi;  les  troïs-quarts  à  neuf  ou  dix  ans.  Ce  n'est 
guère  qu/a  dix-huit  ans  qu'il  cesse  de  croître.  L'homme 
surpasse  rarement  six  pieds,  et  il  ne  reste  guère  au- 
dessous  de  cinq-.  La  femme  a  ordinairement  quel- 
ques pouces  de  moins;  ': 

La  puberté  se  manifeste  par  des  signes  extérieurs, 
de  dix  ou  douze  ans  dans  les  filles  ,  de  douze  à 
seize  dans  les  garçons;  Elle  commence  plus  tôt  dans 
les  pays  chauds.  L'un  et  l'autre  sexe  produisent  ra- 
rement avant  l'époque'  de  cette  manifestation. 

A  peine  le  'corps  a-t-il  atteint  le  terme  de  son 
accroissement  en  hauteur,  qu'il1  commence  à  épais- 
sir; la  graisse  s'accumule  dans  le  tissu  cellulaire. 
Les  différens  vaisseaux  s'obstruent  graduellement  ; 
les  Solides  se  roidissent;  et  après  line  vie  plus  ou 
moin  s  .longue ,  plus  ou  moins  agitée ,  plus  ou  moins. 
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douloureuse,  arrivent  la  vieillesse  ,  la  caducité,  la 
décrépitude  et  la  mort.  Les  hommes  qui  passent 
cent  ans  sont  des  exceptions  rares;  la  plupart  pé- 
rissent long-temps  avant  ce  terme ,  ou  de  maladies  , 
ou  d'accidens,  ou  même  simplement  de  vieillesse. 

L'enfant  a  besoin  des  secours  de  sa  mère  bien 
plus  long-temps  que  de  son  lait,  d'où  résulte  pour 
lui  une  éducation  intellectuelle  en  même  temps  que 
physique,  et  entre  tous  deux  un  attachement  dura- 
ble. Le  nombre  égal  des  individus  des  deux  sexes  , 
la  difficulté  de  nourrir  plus  d'une  femme  quand  les 
richesses  ne  suppléent  pas  à  la  force ,  montrent  que 
la  monogamie  est  la  liaison  naturelle  à  notre  espèce; 
et  comme  dans  toutes  celles  où  ce  genre  d'union, 
existe ,  le  père  prend  part  1  l'éducation  du  petit.  La 
longueur  de  cette  éducation  lui  permet  d'à  voir  d'autres 
enfans  dans  l'intervalle,  d'où  résulte  la  perpétuité  natu- 
relle de  l'union  conjugale;  comme  de  la  longue  fai- 
blesse des  enfans  résulte  la  subordination  de  famille, 
et  par  suite  tout  l'ordre  de  la  société,  attendu  que 
les  jeunes  gens  qui  forment  les  familles  nouvelles,  con- 
servent avec  leurs  parens  les  rapports  dont  ifs  ont 
eu  si  long-temps  la  douce  habitude.  Cette  disposition 
à  se  seconder  mutuellement  multiplie  à  l'infini  les 
avantages  que  donnaient  déjà  à  l'homme  .isolé,  son 
adresse  et  son  intelligence;  elle  l'a  aidé  à  dompter 
ou  à  repousser  les  autres  animaux,  et  à  se  préserver 
partout  des  intempéries  du  climat ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  est  parvenu  à  couvrir  la  face  de  la  terre. 

Du  reste,  l'hommene  parait  avoir  rien  qui  ressemble 
à  de  l'instinct ,  aucune  industrie  constante  et  produite 
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par  des  images  innées  ;  loules  ses  connaissances 
sont  le  résultat  de  ses  sensations ,  ou  de  celles  de- 
ses  devanciers.  Transmises  par  la  parole  ,  fécondées, 
par  la  méditation ,  appliquées  à  ses  besoins  et  à  ses 
jouissances,  elles  lui  ont  donné  tous  ses  arts.  La 
parole  et  l'écriture,  en  conservant, les  connaissances 
acquises,  sont  pour  l'espèce  la  source  d'un  perfec- 
tionnement indéfini.  C'est  ainsi  qu'elle  s'est  fait  des 
idées ,  et  qu'elle  a  tiré  parti  de  la  nature  entière. 

Il  y  a  cependant  des  degrés  trjts-différens  dans  le 
développement  de  l'homme. 

Les  premières  hordes  ,  réduites  a  vivre  de  chasse , 
de  pêche,  ou  de  fruils  sauvages,  obligées  de  donner 
tout  leur  temps  à  la  recherche  de  leur  subsistance , 
ne  pouvant  beaucoup  multiplier  parce  qu'elles  au- 
raient détruit  bi  gibier,  faisaient  peu  'de  progrès; 
leurs  arts  se  bornaient  à  construire  des  huttes  et  des 
canots  ;  à  se  epuvrir  de  peaux ,  et  à  se  fabriquer  des 
flèches  et  des  filets  ;  elles  n'observaient  guère  que  les 
astres  qui  les  guidaient  dans  leurs  courses,  et  quel- 
ques objets  naturels  dont  les  propriétés  leur  ren- 
daient des  services  ;  elles  ne  s'associèrent  que  le 
chien,  parce  qu'il,  avait  un  penchant  naturel  pour 
le  même  genre  de  vie.  Lorsque  l'on  fut  parvenu  à 
dompter  des  animaux  herbivores,  on  trouva  dans  la 
possession  de  nombreux  troupeaux  une  subsistance 
toujours  assurée,  et  quelque  loisir,  que  l'on  employa 
à  étendre  les  connaissances  ;  on  mit  quelque  indus- 
trie dans  la  fabrication  des  demeures  et  des  vète- 
mens;  on  connut  Ja  propriété  et  par  conséquent  les 
échanges,  la  richççse  et  l'inégalité  des  conditions, 
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sources  d'une- émulation  noble  et  de  passions  viles  ; 
mais  une  vie  errante  pour  trouver  de  nouveaux  pâ- 
turages, et  suivre  le  cours  des  saisons, retint  encore 
dans  des  bornes  assez  étroites. 

L'homme  n'est  parvenu  réellement  à  multiplier 
son  espèce  à  un  haut  degré,  et  à  porter  très -loin 
ses  connaissances  et  ses  arts,  que  depuis  l'invention 
de  l'agriculture  et  la  division  du  sol  en  propriétés 
héréditaires;  au  moyen  de  l'agriculture,  le  travail 
manuel  d'une  partie  seulement  des  membres  de  la 
société  nourrit  tous  les  autres ,  et  leur  permet  de  se 
livrer  asx  occupations  moins-  nécessaires ,  en  même 
temps  que  l'espoir  d'acquérir  par  l'industrie  une  exis- 
tence douce  pour  soi  et  pour  sa  postérité  ,  a  donné 
à  l'émulation  un  nouveau  mobile.  La  découverte  des 
valeurs  représentatives  a  porté  cette  émulation  au 
plus  haut  degré,  en  facilitant  les  échanges,  en  ren- 
dant les  fortunes  à  la  fois  plus  indépendantes  et 
susceptibles  de  plus  d'accroissement;  mais  par  une 
suite  nécessaire,  elle  a  porté  aussi  au  plus  haut 
degré  les  vices  de  la  mollesse  et  les  fureurs  de  l'am- 
bition. 

■  Dans  tous  les  degrés  de  développement  de  la  so- 
ciété ,  la  propension  naturelle  à  tout  réduire  à  des 
idées  générales,  et  à  chercher  des  causes  à  tous  les 
phénomènes,  a  produit  des  hommes  médilatifs,  qui 
ont  ajouté  dés' idées  nouvelles  à  la  masse  de  celles 
que  l'on  possédait  ;  et  tant  que  les  lumières  n'ont 
pas  été  communes,  ils  ont  presque  tous  cherché  â 
,se  faire  de  leur  supériorité  un  moyen  de  domination 
en  exagérant  leur  mérite  aux  yeux  des  autres  ,  et 
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en  déguisant  la  faiblesse  de  leurs  connaissances  par 
la  propagation  d'idées  superstitieuses. 

Un  mal  plus  irrémédiable  est  l'abus  de  la  force; 
aujourd'hui  que  l'homme  seul  peut  nuire  à  l'homme, 
il  est  aussi  la  seule  espèce  qui  soit  continuellement 
en  guerre  avec  elle-même.  Les  sauvages  se  disputent 
leurs  forêts,  les  nomades  leurs  pâturages;  ils  font 
aussi  souvent  qu'ils  le  peuvent  des  irruptions  chez 
les  agriculteurs  pour  s'emparer  sans  peine  des  résul- 
tats de  longs  travaux.  Les  peuples  civilisés  eux- 
mêmes,  loin  d'être  satisfaits  de,  leurs  jouissances  , 
combattent  pour  les  prérogatives  de  l'orgueil  ou  pour 
le  monopole  du  commerce.  De  la,  ia  nécessité  des 
gouvernemens  pour  diriger  les  guerres  nationales,  et 
pour  réprimer  ou  réduire  à  des  formes  réglées  les 
querelles  particulières. 

Des  circonstances  plus  ou  moins  favorables  ont  re- 
tenu l'état  social  à  certains  degrés ,  ou  ont  avancé  son 
développement. 

Les  climats  glacés  du  nord  des  deux  icontïnens  ? 
les  impénétrables  forêts  de  l'Amérique,  ne  sont  en- 
core habités  que  par  des  sauvages  chasseurs  ou  pê- 
cheurs. 

Les  immenses  plaines  sablonneuses  ou  salées  du 
centre  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  sont  couvertes  de 
peuples  pasteurs  et  de  troupeaux  innombrables;  ces 
hordes ,  à  demi-civilisées  ,  se  rassemblent  chaque  (ois 
qu'un  chef  enthousiaste  les  appelle,  et  fondent  sur 
les  pays  civilisés  qui  les  entourent,  pour  s'y- établir 
et  s'y  amollir ,  jusqu'à  ce  que  d'autres  pasteurs  vien- 
nent les  y  subjuguer  :  c'est  la  véritable  cause  du  des- 
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potisme  qui  a  écrasé  dans  tous  les  temps  l'industrie 
née  dans  les  beaux  climats  de  la  Perse  ,  tic  l'Inde  et 
la  Chine. 

Des  climats  doux,  des  sols  naturellement  arrosés , 
et  riches  en  végétaux ,  sont  les  véritables  berceaux  de 
l'agriculture  et  de  la  civilisation  ;  et  quand  leur  posi- 
sition  les  met  à  l'abri  des  irruptions  des  Barbares , 
tous  les  genres  delumièrés  s  y  excitent  mutuellement  : 
telles  furent  les  premières  en  Europe ,  la  Qrèce  et 
l'Italie;  telle  est  aujourd'hui  presque  toute  cette  heu- 
reuse partie  du  monde. 

Il  y  a  cependant  aussi  des  causes  intrinsèques  qui 
paraissent  arrêter  les  progrès  de  certaines  races  , 
même  au  milieu  des  circonstances  les  plus  favorables. 
Variétés  de  l'espèce  humaine. 

Quoique  l'espèce  humaine  paraisse  unique ,  puis- 
que tous  les  individus  peuvent  se  mêler  indistincte- 
ment, et  produire  des  individus  féconds,  on  y  re- 
marque de  certaines  conformations  héréditaires  qui 
constituent  ce  qu'on  nommé  des  races. 

Trois  d'entre  elles  surtout  paraissent  éminemment 
distinctes  :  la  blanche ,  ou  caucasique  ;  la  jaune ,  ou 
mongolique  ;  la  nègre  (  ou  éthiopïquet 

La  caucasique,  à  laquelle  nous  appartenons,  se 
distingue  par  la  beauté  de  l'ovale  que  forme  sa  tête  ; 
et  c'est  elle  qui  a  donné  naissance  aux  peuples  les 
plus  civilisés ,  à  ceux  qui  ont  le  plus  généralement 
dominé  les  autres  :  elle  -varie  par  le  teint  et  par  la 
couleur  des  cheveux. 

La  mongolique  se  reconnaît  a  ses  pommettes  sail- 
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lantes ,  à  son  visage  plat ,  à  ses  yeux  étroits  et  obli- 
ques, à  ses  cheveux  droits  et  noirs  ,  à  sa  barbe  grêle  , 
à  son  teint  olivâtre.  Elle  a  formé  de  grands  empires 
à  la  Chine  etïki  Japon,  et  elle  a  quelquefois  étendu 
ses  conquêtes  en-deçà  du  grand  désert;  mais  sa  civi- 
lisation est  toujours  restée  slationnaîre. 

La  race  nègre  est  confinée  au  midi  de  l'Atlas  ;  son. 
teint  est  noir,  ses  cheveux  crépus,  son  crâne  com- 
primé, et  son  nez  écrasé;  son  museau  saillant  et  ses 
grosses  lèvres,  la  rapprochent  manifestement  de^sïn- 
ges  :  les  peuplades  qui  la  composent  «ont  toujours 
restées  barbares. 

On  a  appelé  caucasit/ue  la  race  dont  nous  descen- 
dons ,  parce  que  les  traditions  et  la  filiation  des  peu- 
ples ,  semblent  la  faire  remonter  jusqu'à  ce  groupe 
de  montagnes  situé  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire,  d'où  elle  s'est  répandue  comme  en  rayonnant. 
Les  peuples  du  Caucase  même ,  les  Circassiens  et  les 
Géorgiens,  passent  encore  aujourd'hui  pour  les  plua 
beaux  de  la  terre.  On  peut  distinguer  les  principales 
branches  de  cette  race  par  l'analogie  des  langues.  Le 
rameau  araméen  ou  de  Syrie  ,  s'est  dirigé  au  midi  ;  il 
a  produit  les  Assyriens  ,  les  Chaldéens ,  les  Arabes 
toujours  indomptés,  et  qui,  après  Mahomet ,  ont 
pensé  devenir  maîtres  du  mondé  ;  les  Phéniciens,  les 
Juifs,  les  Abyssins,  colonies  des  Arabes  :  ii  est  très- 
probable  que  les  Egyptiens  lui  appartenaient.  C'est 
dans  ce  rameau,  toujours  enclin  au  mysticisme, 
que  sont  nées  les  religions  lès  plus  répandues.  Les 
sciences  et  les  lettres  y  ont  fleuri  quelquefois  ,  mais 
toujours  avec  des  formes  bizarres,  un  style  figuré 
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Le  rameau  indien,  germain  et  pélasgique,  est 
beaucoup  plus  étendu ,  et  s'est  divisé  bien  plus  an- 
ciennement ;  cependant ,  l'on  reconnaît  les  affinités 
les  plus  multipliées  entre  ses  quatre  tangues  princi- 
pales :  le  sanscrit ,  langue  aujourd'hui  sacrée  des  In- 
dous,  mère  de  toutes  les  langues  de  l'Indostan  ;  l'an- 
cienne langue  des  Pelages,  mère  commune  du  grec, 
du  latin,  de  beaucoup  de  langues  éteintes ,  et  de  toutes 
nos  langues  du  midi  de  l'Europe;  le  gothique  ou  tu- 
des^ie,  d'où  sont  dérivées  les  langues  du  nord  et  du 
nord-ouest ,  telles  que  l'allemand,  le  hollandais,  l'an- 
glais ,  le  danois ,  le  suédois  et  leurs  dialectes  ;  enfin  , 
la  langue  appelée  esclavonne  ,  et  d'où  descendent 
ceUes  du  nord-est  ,  le  russe ,  le  polonais ,  le  bohé- 
mien et  le  vende. 

C'est  ce  grand  et  respectable  rameau  de  la  race 
caucasique,  qui  a  porté  le  plus  loin  la  philosophie, 
les  sciences  et  les  arts,  et  qui  en  est  depuis  trente 
siècles  le  dépositaire. 

Il  avait  été  précédé  en  Europe  par  les  Celtes ,  dont 
les  peuplades  venues  par  le  nord,  et  autrefois  très- 
étendues,  sont  maintenant  confinées  vers  les  pointes 
les  plus  occidentales  ,  et  par  les  Cantabres  passés 
d'Afrique  en  Espagne ,  et  aujourd'hui  presque  fon- 
dus parmi  les  nombreuses  nations  dont  la  postérité 
s'esL  mêlée  dans  cette  presqu'île. 

Les  anciens  Perses  ont  la  même  origine  que  Us 
Indiens ,  et  leurs  descendans  portent  encore  à  présent 
les  plus  grandes  marques  de  rapports  avec  nos  peuples 
d'Europe. 

Le  rameau  scythe  et  tartare,  dirigé  d'abord  vers  le 
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nord  et  le  nord-est,  toujours  vagabond  dans  les  im- 
menses plaines  de  ces  contrées ,  n'en  est  revenu  que 
pour  dévaster  les  établissemens  plus  heureux  de  ses 
frères;  les  Scythes  ,  qui  firent  si  anciennement  des 
irruptions  dans  la  haute  Asie  ;  les  Parthes  ,  qui  y 
détruisirent  la  domination  grecque  et  romaine  ;  les 
Turcs ,  qui  y  renversèrent  celle  des  Arabes  ,  et  sub- 
juguèrent en  Europe  les  malheureux  restes  de  la 
nation  grecque ,  étaient  des  essaims  de  ce  rameau  ; 
les  Finlandais ,  les  Hongrois ,  en  sont  des  peuplades 
en  quelque  sorte  égarées  parmi  les  nations  escla- 
vonnes  et  tudesques.  Le  nord  et  l'est  de  la  mer  Cas- 
pienne .,  leur  patrie  originaire ,  nourrissent  encore  des 
peuples  qui  ont  la  même  origine  et  parlent  des  lan- 
gues semblables;  mais  ils. y  sont  entremêlés  d'une 
infinité  d'autres  petites  nations  d'origines  et  de  lan- 
gues diverses.  Les  peuples  tartare*  sont  restés  plus 
intacts  dans  tout  cet  espace  d'où  ils  ont  si  long- 
temps menacé  la  Russie ,  et  où  ils  ont  enfin  été  sub- 
jugués par  elle,  depuis  les  bouches  du  Danube  jus- 
qu'au dtelà  de  l'Irtisch.  Cependant  les  ]>Iongoles ,  dans 
leurs  conquêtes,  y  ont  mêlé  leur  sang,  et  l'on  en 
voit  surtout  beaucoup  de  traces  chez  les  petits 
Tartares. 

C'est  à  l'orient  de  ce  rameau  tartare  de  la  race 
caucasique  que  commence  la  race  mongolique  , 
qui  domine  ensuite  jusqu'à  l'Océan  oriental.  Ses 
branches,  encore'  nomades,  les  Calmouques,  les 
Kalkas,  parcourent  le  grand  désert.  Trois  fois  leurs 
ancêtres, sous  Attila,  sous  Gengis  et  sous  Tamer- 
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Jan,  ont  porté  an  loin  la  terreur  de  leur  nom.  Les 
Chinois  en  sont  une  brandie  la  plus  anciennement 
civilisée,  non-seulement  de  celte  race,  mais  de  tous 
les  peuples  connus.  Une  troisième  branche  (les  Man- 
tchoM  ) ,  ont  conquis  recemmentla  Chine ,  et  la  gou- 
vernent encore.  Les  Japonais  elles  Coréens,et  presque, 
toutes  leshordesquis'ctendontaunord-estde  la  Sibérie, 
sousladominaliondesRusscs.yappartiennentaussien 
très-grande  partie.  Si  l'on  en  excepte  quelques  lettrés 
Chinois  ,  toute  la  race  mongolique  est  adeflnés  au* 
différentes  sectes  du  culte  de  Fo. 

L'origine  de  cette  grande  race  parait  être,  dans  les 
monts  Altaï ,  comme  celle  de  la  nôtre  dans  le  Cau- 
case; mais  il  n'est  pas  possible  de  suivre  aussi-bien 
la  filiation  de  ses  différentes  branches.  L'histoire  d« 
tous  ces  peuples  nomades  est  aussi  fugitive  que  leurs 
établissemens;  et  celle  des  Chinois,  concentrée  dans 
leur  empire  ,  ne  donne  que  des  notions  comtes;  et 
peu  suivies  des  peuples  qui  les  avoiainent.  Les  a£b> 
nités  de  leurs  langues  sont  aussi  trop  peu  connues 
pour  diriger  dans  ce  labyrinthe. 

Les  langues  du  nord  de  la  péninsule  an  delà  du 
Gange  ont,  aussi-bien  que  celle  du  Thibet,  quel- 
ques rapports  avec  la  langue  chinoise,  au  moins  par- 
leur nature  monosyllabique,  et  les  peuples  qui  le. 
parlent  ue  sont  pas  sans  ressemblance  avec  les  au- 
tres Mongoles  pour  les  traits;  mais  le  midi  de  cette 
péninsule  est  habité  par  1»  Malais  ,  peuple  beau- 
coup plus  beau  ,  dont  la  race  et  la  langue  se  sont 
réwmdues  sur  les  cotes  de  toutes  les  lies  de  l'ar- 
chipel indien,  et  ont  occupé  presque  toutes  celles 
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de  la  .mer  du  Sud  :  dans  les  plus  grandes  des  pre- 
mières,  surtout  dans  les  lieux  les  plus  sauvages, 
habitent  d'autres  hommes  à  cheveux,  crépus,  à  teint 
noir.,  à  visag<!  de  nègre,  tous  extrêmement  barbares. 
Les  plus  connus  portent  le  nom  de  Papous;,  on  peut 
le  générâlisfr.  .    •  -  "'    .  .  I 

Ni  ces  Malais ,  ni  ces  Papous ,  ne  se  laissent  aisé- 
ment rapporter  à  l'une  des  trois  grandes  races;  mais 
les  premiers  peuvent-ils  être  nettement  distingués 
de  leurs  voisins  des  deux  côtés,  les  Indous  cauca.- 
siques  et  les  Chinois  mongoliques?  Nous  avouons 
que  nous  ne  leur  trouvons  pas  encore  de  Caractères 
suffisons  pour  cela.  Les  Papous  sont-ils  des  nègres 
anciennement  égarés  sur  la  mer  des  Indes  ?  On  n'en 
a  pas  encore  de  figures  ni  de  descriptions  assez  nettes 
pour  répondre  à  cette  question. 

Les.habitans.  du  nord  des  deuxeontinens,  les  Sa- 
moyèdes,Ies  Lapons,  les  Esquimaux,  viennent,  selon 
quelques-uns,  de  la  race  mongole  ;  selon  d'autres ,  ils 
ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  du  rameau  scythe 
et  tartare  de  la  race  caucasique. 

Les  Américains  eux-mêmes  n'ont  pu  encore 
être  ramenés  clairement  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
nos  rsqas  de. l'ancien  continent,  et  cependant  ils 
n'onjt  pas  non  plus  dq  caractère  à  la  fois  précis  et 
constant  qui  puisse  en  faire  une  race  particulière. 
Leur  teint  rouge  de  cuivre  n'en  est  pas  un  suf- 
fisant; leurs  cheveux  généralement  noirs,  et  leur 
barbe  rare,  les  feraient  rapporter  aux  Mongoles,  si 
leurs  traits  bien  prononcés ,  et  leur  nez  assez  saillant, 
ne  s'y  opposaient;  leurs  langues  sont  aussi  innonv- 
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brailles  que  leurs  peuplades,  et  l'on  n'a  po  encore 
y  saisir  d'analogie  ni  entre  elles ,  ni  avec  celles  de 
^'ancien  monde. 


DEUXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  QUADRUMANES. 

Outre  les  détails  anatomiqnes  propres  à 
l'homme  ,  et  exposés  à  son  article,  cette  famille 
diffère  de  notre  espèce  par  le  caractère  très- 
âensible ,  que  ses  pieds  de  derrière  ont  les 
pouces  libres  et  opposables  aux  autres  doigts , 
et  que  les  doigts  des  pieds  sont  longs  et  flexibles 
comme  ceux  de  la  main  ;  aussi  toutes  les  espèces 
grimpent-elles  aux  arbres  avec  facilité  ,  tandis 
qu'elles  ne  se  tiennent  et  ne  marchent  debout 
qu'avec  peine ,  leur  pied  ne  se  posant  alors  que 
sur  le  tranchant  extérieur ,  et  leur  bassin  étroit 
ne  favorisant  point  l'équilibre.  Elles  ont  toutes 
des  intestins  assez  semblables  aux  nôtres ,  les 
yeux  dirigés  en  avant, les  mammelles  sur  la  poi- 
trine ,  la  verge  pendante ,  le  cerveau  à  trois 
lobes  de  chaque  côté  ,  dont  le  postérieur  recou- 
vre le  cervelet ,  la  fosse  temporale  ,  séparée  de 
l'orbite  par  une  cloison  osseuse  ;  mais  pour  le 
reste  elles  s'éloignent  de  notre  forme  par  degrés, 
çn  prenant  un  museau  de  plus  en  plus  alongé , 
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une  queue,  une  marche  plus  exclusivement 
quadrupède  j  néanmoins  ,  la  liberté  de  leurs 
avant -bras  et  la  complication  de  leurs  mains 
leur  permettent  à  toutes  beaucoup  d'actions  et 
de  gestes  semblables  a  ceux  de  l'homme. 

On  les  divise  depuis  long  -  temps  en  deux 
genres  ,  les  singes  et  les  makis,  qui  sont  deve- 
nus ,  par  la  multiplication  des  formes  secon- 
daires ,  deux  petites  familles  ,et  entre  lesquels  il 
faut  placer  un  troisième  genre  ,  celui  des  ouis- 
titis ,  qui  ne  se  rapporte  bien  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre.      '  '* 

Les  Singes.  (Simia..  Linn.) 

Sont  tous  les  quadrumanes  qui  ont  à  chaque  mâ- 
choire quatre  dents  incisives  droites,  et  à  tous  les 
doigts  des  ongles  plats;  deux  caractères  qui  les  rap- 
prochent de  l'homme  plus  que  les  genres  suivansï 
leurs  molaires  n'ont  aussi,  comme  les  nôtres,  que 
des  tubercules  mousses,  et  ils  vivent  essentiellement 
de  fruits;  mais  leurs  canines ,  dépassant  les  autre» 
dents,  leur  fournissent  une  arme  qui  nous  manque, 
et  exigent  un  vide  dans  la  mâchoire  opposée,  pour1 
s'y  loger  quand  la  bouche  9e  ferme. 

On  peut  les  diviser  en  deux  principaux  sous- 
genres,  qui  se  subdivisent  eux-mêmes  en  des  grou- 
.  pes  nombreux. 
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.   Les  Singes  proprement  dils,  on  de  l'ancien  continent. 
Ils  ont  le  même  nombre  de  màchelières  que  l'homme, 
mais. différent  d'ailleurs  entre  eux  par  des  caractères  qui  oui 
fourni  les  subdivisions  suivantes: 

Lzs  OBANtia  (i)  (  Simia  Erxl.  Pithecds.  Geoffr.  Vulg. 
Hommes  Sauvages  ). 
A  museau  très-peu  proéminent ,  (  angle  faoial  de  65"  )  San» 
aucune  queue  :  ce  sont  les  seuls  singes  dont  Tus  hyoïde,  le 
foie  et  le  coecum  ressemblent  à  ceui  de  l'homme.  Les  uns 
ont  les  bras  assez  longs  ponr  atleiudre  à  terre'  quand  ils  sont 
debout. 

\SQrang-Qitlang  (  Simia  satyrus.  L.  )  (2) 
Haut  de  trois  à  quatre  pieds  :  le  corps  couvert  de  cros 
poils  rous  ;  le  front  égalant  eii  hauteur  la  moitié  du  reste 
du  visage,  la  face  bleuâtre  ;  point  d'abajoues  ni  de  cal- 
losités; les  pouces  de  derrière  très-courts.  Ce  singe  cé- 
lèbre est  île  tous  les  animaux  «elttî  qui  ressemble  le  plus 
à  l'homme  par  la  forme  de  sa  tête  et  le  volume  de  son 
-  cerveau.  Son  histoire  a  été  fort  altérée  par  le  mélange  -que 
l'on  en  a  fait  arc c  celle  des  autres  grands  singes,  pt  sur- 
tout du  Chimpansé.  Après  l'avoir  soumise  k  ucfe  critique 
•évère  ,  on  trouve  qu'il  n'habite  .que  les.  contrées  les  plus 
o rimiia. les.,  comme  Malaca  ,  la  Çocliinchiim ,  et  snrtout  la 


(1)  Owgm  m,  mol  malais,  ^niiianl  êm  nisonaaUe  ,  et  qui  s'ap- 
plique à  l'homme  , .4  l'o  rang- ornant;  et  i  leléplunt.  Oulang  veut  Hil« 

•surnage  ou  â,'s"bo'is'.  'Cèst  .pourquoi  'fes  "•oyogeiirs  i¥afftlis«ifl  Otang- 
.culcng  p»r-Aoiiinie  érs\bah,  ■       ,  . ..  ;  ,■  ■ 

(a)  La  seule  bonne  figure  de^'op.ej-oniwgœt^lle  de  fosm^T,  ûî» 
d'apies'un  imli.vïilu'ipu  a  iccu  h  la  ftaje.  Celte  ds.  JSiiffbn  ,  Siipl.  Vit . 

■  pl.  1 ,  pMie'J  (oire'éfcards  :  celle  VAtiemànii  (  BiilT.  dlIolkXV;  pl.  xi) 
est  un  peu  meilleure-;  elle  •  été  «opiie  4»iis: tJV*f«&er  .  pl. ,  >'  B.  Celle  de 
Ctwûmr,  copiée  îb.  , pl.  11  C.  ne  manque  pas  d'csaciimdt  ;  niais  on  voi  ' 
[Top  qu'elle  est  faite  d'après  un  cadavre.  Boiàha,  Mcd.  ind.  n'en  donne 
qu'une  toui-a-fait  imaginaire ,  quoique  Linneus  en  ait  fait  le  type  de  soa 
troglodyte.  (Aœcen.ae.  VI,  pl.  i,  S  <•) 
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grande  île  de  Bornéo,  d'où  on  l'a  fait  venir,  par  Java  en 
Europe ,  mais  très-rarement  ;  que  c'est  un  animal  assez 
dons ,  qui  s'apprivoise  et  s'attache  aisément  ;  qui ,  par  sa 
conformation ,  parvient  à  imiter  un  grand  nombre  de  nos 
actions  ;  mais  dont  l'intelligence  ne  paraît  pas  s'élever  à 
beaucoup  près  autant  qu'on  l'a  dit ,  ni  même  surpasser 
beaucoup  celle  du  chien.  Camper  a  découvert  et  bien  deent 
deux  sacs  membraneux  qui  communiquent  avec  Us  ven- 
tricules de  la  glotte  de  cet  animal,  et  qui  assourdissent 
sa  vois  ■  mais  il  a  eu  tort  de  croire  que  les  ongles  man- 


quenl  toujours  à  ses  pouces 


de  derrière. 


Le  Gibbon  nçir.  (  Simia  Lar.)  Buff.  XIV-  n. 
Couvert  de  grossiers  et  longs  poils  noirsjle  tour  duvisage 
et  les  mains  cendrées  ;  presque  point  de  front,  et  le  crâne 
fuyant  en  arrière  ;  de  petites  callosités  sur  les  fesses.  Des. 
Indes  orientales  ■       ~."  , 

Le  Gibbon  cendré  ;  Fouu  ou.  (Simia  Leucisca.  Sàx,)Mo-  ■ 

iocA.  Audeb.  Fam.  I.  Sect.  II ,  pl.  h.  ' 
Semblable  au  précédent ,  maïs  couvert  d'une  laine  douce 
et  cendrée.  Le  visage  noir.  Commun  a  Java  et  aux  Molu- 
ques ,  ofi  il  se  tient  dans  les  roseaux  et  grimpe  sur  les  plus 
hautes  tiges  de  bambou,  s'y  balançant  avec  ses  longs  bras. 
Dans  les  outres  Orangs,  les  bras  ne  descendent  que  jus- 
qu'aux genoux;  Us  n'ont  point  de  front  ,  et  leur  crâne  fuit 
immédiatement  derrière  la  crête  des  sourcils. 


(i)  Lèvent  gibbon,  décrit  par  Dauhenlon ,  ne  se  Ironisai  plus;  il  est 
difficile  de  diresi  t'est  une  espèçe;.ou  »nc  vari&é.  Les  gibbon»  en  général 
ont  été  peu  remarqués  par  les  voyageurs  ,  et  on  connaît  mai  les  limites  des 
pays  où  ils  vivent.  -  j        ,i     ,.  . 

Le  fèfé  de  la  chine  de  Serine/  p*«ii  >m  è 
manger  des  hommes.  -'.j.-  .■■ 

Le golotà  du  Bengale, 
Trana.  phi).  LIX ,  pi.  m ,  n'est  pash, 
ilte  le  gibbon  ,  dont  il  n'a  pas  les  longs  Lias. 
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Le  Chimpansé.  (Simia  Troglodites ,  l")  (i) 

s'en  fiait  aui  rapports  des  voyageurs ,  il  approcherait  de  la 
taille  de  l'homme ,  ou  la  surpasserait  ;  mais  on  n'en  a  tu 
encore  en  Europe  aucune  partie  qui  indiquât  cette  gran- 
deur. II  habile  en  Guinée  et  au  Congo;  vit  en  troupes;  se 
construit  des  huttes  de  feuillages,  tait  s'armer  de  pierres 
et  de  bâtons,  et  les  emploie  à  repousser  loin  de  sa  demeure 
les  hommes  et  les  éléphants  ;  poursuit  les  négresses  et  les 
enlève  quelquefois  dans  les  bois  ,  etc.  Les  naturalistes  l'ont 
presque  tous  confondu  avec  Y  Orang-Outttng.  En  domesti- 
cité ,  il  est  assez  docile  pour  être  dresié  à  mareber ,  à  s'as- 
seoir et  à  manger  à  notre  manière. 

Tous  les  singes  de  notre  ancien  continent  qui  vont  suivre, 
ont  le  foie  divisé  en  plusieurs  lobes  ;  le  cœcuro  gros  ,  court 
«t  s^ns  appendice  ;  l'os  hyoïde  en  forme  de  bouclier. 

Les  Guinons.  Vulg.  Singes  à  Queue.  (  Cercofithecus 
Enl.  :  en  partie.  ) 

A  museau  médiocrement  proéminent  (  de  (jo°)  des  aba- 
joues :  une  queue;  les  fesses  calleuses;  la  dernière  molaire 
d'en  bas  a  quatre  tubercules  comme  les  autres,  Leurs  espèces 
très -nombreuses ,  de  grandeurs  et  de  couleurs  très-variées , 
remplissent  l'Afrique  et  les  Indes,  vivent  en  troupes,  et  font 
de  grands  dégâts  dans  les  jardins  et  les  champs  cultivés.  Elles 
6'apprivoise  nt  encore  assez  aisément. 


(i)  C'est  [ftjuojai  tnorou  ou  le  satyre  (raiigo/odeTulpius  ,qui  m  donne 
une  mauvaise  ligure.  (Obs.  med.  p.aji.)  Ltpymée,  beaucoup  mien*  repré- 
senté par  Tyson.  { Anal.  afaPygmy,  pl.i,  )  et  copié  pir  Schrcicr,  pl.  1  B. 
Sfcotin  eu  niait  donné  une  autre  figure  passable  copiée  A""en.  acad.  fi 
pl.'/,/.  3,  etSchreb. iC.  Un  individu  qui  a  vécu  ehei  Buffon.  ,  et  que 
l'on  conserve  au  muséum  ,  est  représenté,  quoique  «se»  mal ,  Hi.st.  nat. 
XIV,  I ,  où  il  est  nommé  Jacko.  Le  mime  individu  «t  beauooup  mieux 
dans  Lésai  {Traité  du  mouvement  mute. ,  pl.  /,}  sons  le  nom  de 

Quimpesé;  c'esl  aussi  lui  que  danne  Audebetl ,  triais  d'upios  l'cmpaillo 

lentement.  Il  le  nomme  pengo.-'  ":  ' 


QUADRUMANES.  I05 
VEntelte.  (  Simia  entelltts.  Dufrcsne.  )  Aude».  Fam. 

IV.Secl.  H,  pl.  il. 
Blanc  jaunâtre  ;  les  Sourcils  et  les  c/ualre  mains  noires. 
C'est  une  des  grandes  espèces,  elde  celles  qui  ont  la  queue 
la  plus  longue. 

Le  Patas.  (Simia  rubra.  Gra.  )  Buff.  XIV,  xxv,  xxvi. 

Fauve  roui  assez  vif  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous; 
un  bandeau  noir  sur  les  yeux ,  quelquefois  surmonté  da 
blanc  ;  du  Sénégal. 

LeSfangabey  à  collier.  (Simia  œlkiops.l..)  Buff.  XIV,  xxxnr. 

Brun  de  chocolat  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous  et 
6ur  la  nuque  ;  calotte  d'un  roux  vif,  paupières  blanches. 

Bufibn  le  dit  de  Madagascar  :  Hasselquist  d'Abyssinie; 
«n  effet,  Sonnerat  affirme  qu'il  n'y  a  point  de  singes  à 
Madagascar. 

Le  Mangabcj  sans  collier.  (  Simia  fuliginosa.  Gcoff.  ) 

Buff.  XIV,  xxsii. 
Brun  de  chocolat,  uniforme  en  dessus  ,  fauve  pâle  en 
dessous,  les  paupières  blanches.  Bufibn  le  dit  de  Mada- 
gascar, et  le  croit  une  variété  du  précédent. 
Le  Maure.  (Simia  maura.  L.  )  L'adulte  Edw.  3u.  Le 

jeune  Schreb.  XXII.  ' 
.  Tout  noir,  fauve  dans  la  jeunesse.  M.  Léchenaud  l'a 
pris  plusieurs  fois  à  Java. 
■Le  Callitricke.  (Simia  sabœa.  L.)  Buff.  XIV ,  xxxvii. 

Verdîtrc  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  face  noire, 
joues  blanchâtres  et  touffues,  bout  de  la  queue  jaune.  Du 
Sénégal. 

LeMalbrouc.  Buff.  (,Çi'mia/ouni<î.Gm.)Biifi'.XIVJxx[x.  Simia 
cynosuros  scopol.  Sclir.  Var.  du  callitriche.  Audeb.  (])  , 
Verdâlre  en  dessus,  cendré  surlcsinembrcs,  faco  couleur 

(i)  Le  cercop.  barbalus  de  Closius  ,  que  Linn.  ciictomibo  exemple  fa 
t'.vjauniis ,  (si  plutôt  un  oitiuuknu  qd'ud  amUiivue, 


loG  MAMMIFÈRES.: 
'  de  chair',  point  de  jaune  a  (a  queue,  un  bandeau  blanc  et 
un  noir  sur  les  sourcils.  Buffon  le  dît  du  Bengale.  Sun 
lalapoin  (pl.  xl)  ne  nous  parait  qu'un  jeune  malbreuc. 
UMone.{  Simia  mona  et  S.  monauha.  Scbr.  )  Buff. 
XIV,  xxxvi. 

Corps  brun,  membres  noirs,  poitrine,  intérieur  desbritr 
.  et  tourdela  tète  blanchâtres,  bandeau  noir  sur  le  front, 
...  n«e,  tache  blanche  de  chaque  côté  de  la  queue. 

LeBoIowai.  (Simiadia/ia.lj.)  EiquimaMargr.  (i)Audfb. 

IV0  Fam.  sect.II,,pI'.  yi,  et  Buff.  Supp.  VII,  xx. 
ÏÏo.irâlrc  pointillé  de  blanc  en  dessus,  blanc  en  dessous, 
la  croupe  d'un  rous  pourpré,  la  face  noire  entourée  de 
blanc  et  une  petite  barbe  blanchâtre  au  menton.  ' 
i.i.'Le  Mcustac.  (Sirpitt  cepfius,  L.  )  Bull-  3C1V,  xxsiv. 
Cendré  brunâtre,  une  touffe  jaune  au  devant  de  chaque 
oreille ,  une  bande  hleu  clair,  en  forme  de  chevron  renversé , 
sur  la  lèvre  supérieure.  ...  ;; 

VAscagiu.  { Simia  pelaurista.  Gra.  )  Audeh.  IVe  Fam, 
.  secull,  pl.  xilL  ,  .  ,  .    .  ....     .  - 

Brun  olivâtre  en  dessus,  gris  eu  dessous,  visage  bleu, 
nez  blanc,  touffe- blanche  devant  chaque  oreille,  moustache 
noire.  .  ■  ,  _. 

 Le  Hoclteur.  {Simia  nictitans.  Cm.  )  Audeb.  ih.Ji.IV. 

Noir  brun  pointillé  de  blanc ,  le  ncx  seul  blanc  au  milieu 
d'un  visage  noir,  le  tour  des  lèvres  et  des  yeux  roussâlre. 
Ces  cinq  dernières  espèces,  toutes  petilcs,  joliment  variées 
(     en  couleur,  et  d'un  naturel  très-doux,  sont  communes  en 
Guinée. 

Il  y  a  une  grande  guenon  qui  se  fait  remarquer  par  la 


(i)"Lo  Egure  ,  joïoie  à  U.drscii'piinn  de  IWtpiirai  dans  MnrfraTp  ,  w 
«11c  dW  ouarinci  et  celle  de  l'esipima  esl  à  la  description  de  l'ouarinc 
«■  giinrib a.  Cuie  transposition  a  çamf  depuis beaucoup  J'misn  de-syno- 


QUADRUMATSE'S.  10* 
Le  Nasifte-  on  Kahau.  (  Simia  Mttic*.  Scbr. .)  Buff. ; 

Supp.  YIL,  ±1  et  Kir.  ■ 
Fauve,  teint  de  roui,  le  nez  ctcessrremènt  long,  en 
fbrule  de  spatule  échangée.  Elle  vit  »  Bornéo  en  grandes 
Iroupes,  qui  s'assemblent  matin  etsoirsBf  tes  branches  des 
grands  arbres  aux  bords  des  rivières  :  A*frrt<(  est  son  cri.  On 
laditaussidelaCocHineMne.  '  :  -: 

Une  nuire  fiuenni  .  r^lemenl  asseï  «Minle  ,  se  disvingue 
en  ce  qu'elle  n'a  point  de  callosités  eut  ff  ssrrs  { i  )  ;  c'est 
Le  Doue.  (SimU  «emœns.  L.)  Suffi  XIV,Kiii. 
Le  plus  agréablement  pemt  (le  tous  les  ïringe»  ;  corps  el 
liras  gris,  collier  roui  et  noir,  iorïPFrt  jaunes  de  cliaque 
côté  de  la  téle,  bandeau  noir  sur  le  front,  caisses,  ottaiiis 
et  pieds  noirs,  jambes  rousses,  grande  raolie  triMi^ulaue 
sur  le  croupion  et  queue  blanches.  H  kabilo  aussi  à  la 
Cuchincbinc.  Donc, ou  dol  signifie  singe  .Ions  ce  pays-l». 

Les  «abwikS.  ■{  P<Af  lo.  Ërïl.  )  I 
Ont  des  abajoues  el  des  callosités  comnïi;  ies  gUHriOns  ; 
mais  leur  museau  est  plus  saillant,  et  leur  derra  fere  niàcheiière 
d'en  bas  a  un  tubercule  impair  de  -plus.  Ils  varient  pour  la 
longueur  de  la  queue  et  pour  celte  du  musnau.  La  plupart 
sont  plus  ou  moins  féroces;  et' tous  ont  un  sac  qui  commu- 
.  nique  nvec  le  laryni  sous  le  cartilage  ;tyroïde  ,  et*jui  se 
remplît  d'air  quand  ils  crieaU  Nous  Les  divisons  comme  il  suit '■ 
LEs-MAOO+y.         ■'        '  ■ 
Onlle  museou.gros  et  médiocrement  long  ;-unpetit  Luiborcule 
leur  tient  lieu  de  queue.  ■;        ■  .;  —  ■       '  -  .1 


(1)  Je  ne  répondrais  p.isijnc  les  ciliosiiés  Ju  donc  Al  nitwîumv;le  seul 
qu'on  ait  vu  eu  Europe ,  n'oieni  diaparn  lors  de  Terri  p*JL]«ge.  JfrfiWHiaoHc 
beaucoup  que  Je  genre.  f^io/yg^d'Iligersolt  fondé.  PeOTiftit'tlidltfnc  siisri 
cer-iaines  cuenot»  tan*  pomes,  S.  potycom*s  et  S.jknVgilirAi  /ionlllifecr 
s  bii  le  genre  copias,  mais  rpiî  ne  sont  peat-èlre  pas sBfW-'sirihen- 
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Le  Jlfegpt  (,).  (Simia  sylvanus,  pilkecui  et  inui/î.  L. 
Cm.  «  Schr.  )  Buff,  XIV,  vu,  vin. 
Courert  tout  entier  d'un  poil  gris  brun-clair;  c'est  de 
tous  les  singes  celui  qui  supporte  le  pins  aisément  notre 
climat.  Il  est  originaire  de  Barbarie  ,  d'où  on  l'apporte 
souvent  en  Enrope.  11  produit  quelquefois  chei  nous,  et  s'est 
même  naturalisé  dans  les  parties  les  moins  accessibles  du 
rocher  de  Gibraltar. 

Les  MiciQuis  (a) 
Se  distinguent  des  magots  par  une  queue  plus  on  moins 
longue,  et  des  cynocéphales,  parce  que  leurs  narines  sont 
obliques  à  la  iàce  supérieure  du  museau. 

Le  Macaque  à  crinière.  (Jim,  silenus  et  leonina.  L.  et  Gm.) 
Ouanderou  de  Buff.  Audeb.  II0  Fam.  sect.  I,  pl.  m. 
Noir;  une  crinière  cendrée  et  une  barbe  blanchâtre  lui 
entourent  la  tête.  H  paraît  qu'il  y  a  des  individus  blancs 
en  tout  ou  en  partie,  et  d'autres  de  diverses  teintes  de  brun 
et  de  fauve.  De  Ceylan. 

la  Bonnet  chinois  et  la  Guenon  couronnée  de  Bufl", 

(  Simîa  sinica.  Gm.  )  Buff.  XIV ,  xxx. 
Brun  fauve  assez  vif  dessus,  blanc  dessous;  la  face  couleur 

(i>  Le  pithkque  décrit  pir  Buff. ,  Suppiém.  VII,  Viu.it  qu'uu  jeune  mi- 
a-ot.Son  petit  cynocéphale,  ib.,  elles  grands  et  petits  cynocéphales  sans 
/jueuejdtProspcr-vIlpinyTie  sont  pas  autre  chose. 

,  TltànKor  'e  nom  greo  du  singe  en  gémirai ,  et  celui  don!  Galien  a 
donne1  l'anatomie  n'est  antre  chose  qn'nn  magot  .quoique  Camper  ait  pensé 
que  c'était  l'orang-outang,  parce  qu'il  avait  mai  entendu  ce  que  Galien  dit 
de  son  larynx.  M.  de  Blainïille  s'est  aperçu  de  cette  méprise ,  et  je  L'a  i  cons- 
tatée en  comparant  tout  ce  que  Galien  dit  de  l'anatomie  du  singe  aieo 
ces  deui  espèces.  .    ■  . 

(i)  Monaco,  macaque,  est  le  nom  générique  des  singes!  la  cûtede  Guinée 
et  parmi  lei  nègres  transponés  aux  colonies.  Margrave  en  indique  une  es- 
pèce, dont  il  dit  qu'elle  a  nares  datas  bifides  ;  et  ces  mots  vagues ,  em- 
ployés, uniquement  d'après  lui,  sont  restés  dans  le  caractère  que  l'or,  «pplir 
que  au  maçaoue  de  Biiflon  ,  quoiqu'on  iCj  voie  rien  de  tel. 
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QUADRUMANES.  log 
Je  chair,  les  poils  du  sommet  de  la  lêtc  disposés  en  rayons 
et  formant  une  sorte  de  chapeau.  Du  Bengale ,  de  Ceylan. 
h'Aigrette.  {Siuùtt  ajgula.h.)  Buff.  XIV,  xxi. 
Gris  olivâtre  dessus,  plus  pâle  ou  jaunâtre  dessons;  un 
Bouquet  de  poils  plus  long  au  sommet  de  ta  tête.  D'Afrique. 
Le  Macaque  de  Buff.  (  5i""'i  cynomolgos  et  cjnoce- 

phalus.  L.  Buff.  XTV,  XX. 
Yerdâtre  en  dessus,  jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dessous. 
De  Guinée  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique ,  d'où  on  l'importe 
quelquefois  en  Egypte.    ...  ,  "        .*     ■■ -, 

Deux  espèces  de  macaques  se  distinguent  par  une  queue 
asseï  courte  et  grêle. 
Le  Maimon.  (-iïmia  nemestrina,  L.  et  platjfigos. 
Schreb.  )  Audcb.  II*.  Fara.  secL  I ,  pl.11  (1). 
Brun  foncé  dessus;  une  bande  noire  commençant  sur  la 
téte  et  s'affaiblissant  le  long  du  dos  ;  jaunâtre  autour  de  la 
tête  et  aux  membres;  queue  grêle  pendant  jusqu'à  moitié 
des  cuisses  seulement.  ■'.  _JP,... 

Le  Rhésus.  Audeb.  Paies  i  queue  cou^e,  ib.  pl.  it, 
et  Buff.  Supp.  XIV ,  pl.  xiv  ;  le  premier  maimon  repré- 
senté par  Buff.  XIV,  pl.  nx  (a).      t,_  -"  . 
Grisâtre  ;  teint  de  fauve  à  la  tête  et  au  croupion ,  quel- 
quefois sur  tout  le  dos  (3).                        ,  f |, 

1*3  CyN  OC  ET  H  À  LES  (  C YNOÇCPH iALITS.  C.)a,i' 

Ont  un  museau  qui  est  allongé  et  comme  tronqué  au  bout, 
où  sont  percées  les  narines,  ce  qui  le  fait  ressembler  à  celui 

(1;  L>  seule  bonne  figure  est  celle  d'Audebert.  Celle  de  Bulïon  appar- 
tient plutôt  au  rhésus. 

(1)  Letdenxindividnsquiont  servi  a  Aadcbert  sont  au  muséum.  Je  les 
■i  examinés  ;  ils  ne  Tant  qu'une  eipèce. 

(3)  Le  macaque  à  queue  courte  de  Bnff. ,  Snppl.  VII ,  pl.  XIII  (  Siro. 
tryinraw  ,Schr.)  me  paraît  un  vrai  macaque  [  cynomolgos)  ,  Jonila  queue 
était  coupée.  Audebertl'»  confondus  lort  avec  lOUrWîut ,  qni  etl  le  poios 
«  queue  couru  de  Bufîoa, 
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d'un  cbicn- plus  que  çcux  des  autres  singes  ;  leur  queue  «rie 
eu  longueur;  ,';       ,:  i  ;-  -     :  _         _       y  ^ 

Le  Papion.  Buff.  (Simili  sphjtix.  h.) 
D'un  jaune  verdâtre  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  ; 
le  visage  noir,  la  queue  longue  (ij,  On  en  voit  de  plusieurs 

■  grandeurs'qui'  ne  diffèrent  probablement  que  par  .l'âge. 
Adulte,  il  effraie  par  sa  férocité  Ct  sa  lubricité  brutale.  De 
Guinée.  ,  " 

■■■■  '4i  Papion  hoir-  X  ^tmià  porcaria.  Bodd.  Ursina.  Penn. 
Sphjngiola.  Herm.  La  guenon  l'face  allongée.  Pénn. ,  et 
Buff.  Supp.  Vil,  pl.  xv.  Singe  noir  de  Vaillant,)  (a) 
D'nn  ridîr  glacé' de  jaunâtre  ou  de  vmlâlrc,  surtout  au 
front,  du  reste  semblable  au  précédent  pour  lu  forme  et 
pour  les  mœurs.  Du  Gap.  ■ 

Le  Taridfin  de  Bcïon ,  ou  Papion  à  perruque.  (Simia  ha- 

■  •     madras.  Uni,.  Papion  à  face  de  chien.  Penn.  Singe 

de  Mffda.  Buff.  Siippj  VU,  x  (3). 
D'un  cendré  un  peu  bleuâtre;  les  poils  du  camail  et  surtout 
ceux  des  cotés  de  la  tète  très-longs-,  le  visage  couleur  de 
cbajr.'Ce  grand  singe  est  aussi  l'un  des  plus  lubriques  et 
des  plus  horriblement  féroces.  ïl  rit  en  Arabie.'  ' 
L  Papion  à  queue'caurte.  (.Si'"-  silvestris.  Schreb.  Papion 
des  bois.  Perin.  Aim.  hucophibal  Frcd.  Cuvier,  Anh.  du 
Mus.  dliist.  natur.)  ■  1  -  ""'      :  '  1 

Gris  jaunâtre  clair;  le  visagenolf^  là  queue  très-courte  et 
lrè»»tnenue,  ■  ■■  ■  i  •<■    ■  ■■  i  ■  -  > 

(î)  Ceux  à  qui  on  la  reprtBenle  couric  comme  les  papions  de  Buffou  , 
XIV,  pl.  syifèt  xiV  ,  ère.", l'jvaienr  coup^  Lp  nieitleure  Çijjure  a  i\é 
donnée  par  M.  Brongniard  (  choix  de.  Mcm.  d'hisi,  nit.) ,  nuis  spus  l( 
nom  impropre  de  sim.  cj'noeçpbalui.  Elle,  est  çpjiioç  dans  Scbreber  , 
"pl.  xm  Bl  '  :'  "*      "'  . 

(a)  TcptM  ces  espicts  factices  ne  ijenpeni  qu'au  plus  ou  moins  bon  état 
des  individus ,  ou  à  leur  âge. 

(3)  Copie  dans  Schrebei ,  mais  mal  enluminé.  Voyez  aussi  Be,ton  ,  ?«- 
iiaiis  d'ois. ,  foL  loi ,  veft.  Ceener  66a.  . 


QUADRUMANES.  J  1} 

..  .    Lis  IUvomiua.         .      .  . 

Sont  de  tous  les  singes  ceus  qui  ont  le  museau.. >  plut 
long  (de  So")  ;  leur  queue  est' très-cou  rte  ;  ils  sont  aussi  Irts- 
Lrutauzet  trÈSrféroees.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

Le  Mandrill,  Boggo,  Clioras.  Jiuff.  ?£1V,  xvi ,  mx  '  et 
Supp.  VII,  ».  {Simia  maimon  et  mormon.  Linn.) 
'  Gris  hrun,  olivâtre  en  dessus,  une  peiite  barbe  jaune 
citron  au  menton,  les  joues  bleues  et  sillonnées.  Les  mâles 
gdultes  prennent  un  nez  rouge  surtout  au  bout  où  il- devient 
ccarlate;  et  c'est  mal  à  propos  qu'on  en  a  fait  une  espèce 
particulière  ([).  Les1  parties  génitales  et  le  tour  de  l'anus  ont 
la  même  couleur.  Les  fesses  sonlrtfune  lielle  teinte  violette. 
On  ne  peut  se  figurer  un  animal  plus  estra ordinaire  et  pins 
hideux,  Il  atteint  presque  la  taille  de  l'homme.  Les  nègres 
de  Guinée  le  redoutent  heaucosp.  Ou  a  mêlé  plusieurs 
traits  de  son  histoire  à  celle  du  chim  pansé  ,  et  par  suite  à 
celle  de  l'orang-outang.  ;  . 

-"■ ""  '  ' Les  Foncos  (s)  1  ' 

Ont  les  longs  liras  et  l'aLsence  de  queue  des  orangs- 
outangs,  avec  les  abajoues  des  guenons  et  babouins ,  et  une 
forme  de  tête  toute  particulière  ;  le  front  en  est  très-reculé  , 
■le  crâne  petit  et'comprimé  ;  la  face  de  forme  pyramidale  ,  a. 
causé  de  l'élévation  des  Branches  montantes  de  la  mâchoire 
inférieure,  qùrîridique  dans  'les  organes  de  la  Voit  quelque 
disposition  analogue  à  celle  qui  a  été  observée  dans  les  aloùat- 

.  li):Wws«'(oj|».Tv.oous-nitaits,aioeiqocM.  Geoffroy ,  d  aux  ou  irai 
nuwdn'J/i  ou  S..  DNwnw».  se  changer  «acAviuf  qu,S.  mormon,  dans  ht 
-  ménagerie  du  miiSfiom.  Le  bouquet  de  poil  qu'on,  ajoute  çomme  caractère 
du  mormon  est  souvent  aussi  dans  3e  maimon. 

(a)  Ce  nom, corrompu  de  celui  de  bogga ,  que  l'on  donne  en  Afrique  au 
ebimpan&é  où  an  mandrill ,  a  été  appliqué,  par  Bufïon  ,  il  nne  grande 
espèce  d'orang-yiuiaDÇ ,  qui  n'était  qu'un  produit  imaginaire  de  le»  com- 
binaisons; Wurn*  IViransporlé  a  eei  animal-ci , qu'il  a  dderit  le.premier , 
etdontBuffon  n'avait  nulle  idée,  ma.  de  la ado.  Je  BalM.tV,  totat  U, 
fuig»  14S. 
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tes.  On  sait  déjà  qu'ils  ont  une  poche  membraneuse  adhérente 

au  larynx  comme  les  babouins. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  espèce,  qui  estle  plus  grand 
(le  tous  les  singes ,  et  l'un  des  animaux  les  plus  redoutables. 
Elle  est  brune,  à  face  ei  à  mains  noirâtres,  et  habite  à  Bor- 
néo. Plusieurs  des  traits  de  son  histoire' ont  sans  doute  aussi 
été  mêlésà  celle  de  l'orang-outang,  d'autant  quela  longueur 
de  ses  bras ,  celle  des  apophyses  épineuses  de  ses  vertèbres 
cervicales  ,1a  tubérosilé  de  son  calcaneum  peuvent  luifeci- 
liter  la  station  'verticale ,  malgré  l'allongement  de  son  mu- 
seau ,  et  que  sa  taille  est  a  peu  près  celle  de  l'homme.  Son 
squelette  est  représenté ,  Audeb. ,  pl.  u ,  f .  S. 

Les  Sapajous  ou  Singes  d'Amérique     1      '"  " 

Ont  quatre  mâchelieres  de  plus  que  les  antres,  trente-six 
dents  en  toutrla  queue  longue,  point  d'abajoues  ,  les  fesses 
velues  et  sans  callosités ,  les  narines  percées  aux  côtés  du  nés  , 
et  non  en  dessous.  Tous  les  grands  quadrumanes  du  nouveau 
continent  appartiennent  à  cette  division  ;  leurs  gros  intestins 
sont  moins  hoursoufllés ,  et  leur  cœcum  plus  long  et  plus  grêle 
que  dans  les  précédens.  _  t 

Les  uns  ont  la  queue  prenante  ;  c'est-à-dire  ,  que  son  extré- 
mité peut  s'entortiller  avec  assez  de  force  autour  des  corps 
pour  les  saisir  comme  une  main.  Ils  retiennent  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  Sabaious;  (  Cebus  erxieben.  )  .  ■ 

Aleurtête  peuvent  se  mettre  les  Alottatteh  (  Mycetbs.  Ih'g.^ 
qnî  se  distinguent  par  une. tête  pyramidale,  dont  la  mâchoire 
supérieure  descend  beaucoup  plus  bis  que  le  crâne  ,  attendu 
que  l'inférieure  a  ses  branches  montantes  Irès-bautes,  pour 
loger  un  tambour  osseux ,  formé  par  un  renflement  vésïcu- 
laïre  de  l'os  hyoïde,  qui  communique  avec  leur  larynx,  et 
donne  à  leur  voix  un  volume  énorme  et  un  son  effroyable. 
De  là  leur  nom  de  Singe*  hurleurs.  La  partie  prenante  de  leur- 
queue  est  nue  et  calleuse  en  dessous. 


Lu  i       !:,■  O 
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VMotutUeordinairè'tSimia  seniculus)  ,  vulg.  Hurleur 
roux.  Boff.,Su(l.,YlI,XXV. 
Des  bois  Je  la  Guyanne ,  où  elle  vit  en  troupes;  de  la  taille 
d'un  fort  renard  ,  d'un  roun-maron  vif. 
VOuarine.(Sim.  Beelzebut.  L.  )  (i) ,  vulg.  Hurleur  brun , 
Carajra  de  d'Aziara,  Guariba  de  Margr. 
Commune  au  Brésil ,  au  Paraguni  ;  le  mille  est  noir  des- 
sus; roux  dessous,  la  femelle  brunâtre  [2). 
Les  Sapajous  ordinaihks.  Ont  la  tëtc  très-plate  ,  le  museau 
peu  proéminent.  (  Angle  fac.  de  6o°.  ) 

11  en  est  quelques-uns  dont  les  pouces  de  devant  sont  ca- 
ches sous  la  peau,  et  la  partie  prenante  de  la  queue  nue  eu 
dessous.  M.  Geoffroy  en  fait  un  genre  sous  le  nom  d'Arèi-ES  (3). 
La  première  espèce,  le  cham'ek  (ateles  pentadactylus , 
Geoff.  ) ,  diffère  encore  des  autres ,  parce  qu'elle  a  le  pouce 
un  peu  saillant ,  quoique  d'une  phalange  seulement ,  et  sans 
ongle ,  et  que  sa  mâchoire  inférieure  est  presque  aussi  haute 
que  celles  des  alouattes;  aussi  a-t-elle  un  os  hyoïde  assez 
semblable  au  leur  :  tout  son  pelage  est  noir. 

Le  Coaïta.  (  sïmia  paniscus.  L.  )  Buff. ,  XV ,  1. 
Couvert  tout  entier  d'un  poil  noir ,  comme  le  charnel , 
maïs  absolument  sans  pouce  visibLe. 
Le  Coaïta  à  face  bordée.  {Aleles  marginatus.  Geoff.) 
Ann.  mus.  XUI ,  pl.  1. 
Noir,  un  bord  de  poils  blancs  autour  de  la  face. 
Le  Coaïta  à  ventre  blanc.  {Simia  Beelzebut.  Briss.)  Geoff. 
Ann.  mus.  VII ,  pl.  XVI. 
Hoir  en  dessus ,  blanc  en  dessous  ;  le  tour  des  yeux  cou- 
leur de  chair. 

Le  Coaïlajauve  {Ateles  arachnoïdes.  Geoff.)  An.  mus. 
XIII,  pl.  ix. 

Fauve  ou  roux. 

(1)  LeMiebut-deBrissoncsluncoaïl». 

(1)  Ajoute!  les  espèces  ou  rarUtes  indiquées  par  M.  Geoffroy  ;  Ann.  du 
mus.  XIX,  107-108. 

(3)  An'o.  du  mnséum  ,  VU  ,  a6o  et  raÎT. 
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Tous  ces  animaux  viennent  de  la  Guyanne  et  <3ti  Brésil  ; 
leurs  pieds  de  devant  sont  très-longs,  très-grclcs ,  et  toute 
leur  démarche  singulièrement  lente  (i). 
Les  autres  sapajous  (  Ceeus  ,  Geoff.  )  ont  les  pouces  distinct* 
et  la  queue  toute  velue ,  quoique  prenante. 
Le  Sajou.  (  Simia  apella.  L.  )  et  le  Haï  {  Simia  capucina. 
L.  )  Buff. ,  XV ,  iv,  v  et  VlU,  ix (2). 
L'un  et  l'autre  de  différens  bruns  ;  le  premier  a  le  tour 
du  visage  noirâtre  ,  l'autre  l'a  blanchâtre  ;  mais  toutes  les 
nuances  du  reste  de  leur  corps  varient  entre  le  brun-noir 
et  le  fauve ,  quelquefois  même  le  blanchâtre.  La  région  des 
épaules  et  de  la  poitrine  est  cependant  d'ordinaire  plus 
pâle  ,  el  la  calotte  et  les  mains  sont  plus  foncées. 
LeSajou.  cornu.  [SimiaJatueUus.  Gm.  )  Buff.  Sup.  VII, 

Ne  se  distingue  que  par  une  petite  crête  de  poils  de  cha- 
que côté  du  front. 

Tous  ces  animaux  viennent  de  l'Amérique  méridionale  ; 
leur  naturel  est  doux,  leurs  mouvemens  vifs  et  légers  :  on 
les  apprivoise  aisément.  Leur  petit  cri  ihlté  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  singes  pleureurs. 

Dans  quelques  -  uns  (  les  Callitrix,  Geoff.),  la  queu* 
cesse  presque  d'être  prenante.  Tel  est 

Le  Saïmiri.  (  Simia  sciurea.  )  BufC  XV,  x. 

Grand  comme  un  écureuil,  d'un  gris  jaunâtre;  les  avant- 
bras  ,  les  jambes  et  les  quatre  mains  d'un  jaune  fauve  ;  le 
bout  du  museau  tout  noir  (3). 

(i)  Ils  ont  avec  l'homme  quelques'  ressemblances  assez  remarquable* 
dans  les  muscles.  Seuls ,  parmi  les  animaux  ,  ils  ont  le  biceps  de  la  cuisse 
fait  comme  le  noire. 

(a)  Les  sajous  et  les  saïs  varient  sî  fort  du  brun  au  jaunâtre  et  au  blan- 
châtre ,  qu'on  serait  tenté  de  muliiplirr  leurs  espèces  si  l'on  n'aïaït  les  va- 
riétés intermédiaires.  Tels  sont  les  sim.  trépida  ,  syrienta  ,  iugubris  ,  fla- 
r'.a,  L.  et  Schreb.  ainsi  que  que  quelques-uns  de  ceux  que  distingue 
M.  Geoffroy.  Ann.  du  mus.  XIX,  m  et  us. 

(5)  Ajoute!  quelques  espèces  ou  variétés  indiquées  ,  Geoff.,  Aun.  mui,- 
XIX,  u3,m4 
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Ceux  qui  n'ont  pas  la  queue  prenante  s'appellent  Sakis. 
Leur  queue  est  généralement  touffue  ,  ce  qui  les  fait  nommer 
uussi  singes  à  queue  de  renard  :  ce  sont  les  PiTrieci*  de  Des- 
inarcts  et  d'Iliger(i). 

Le  Farte.  (  Simia  pithecia.  L.  )  Buff.  XV ,  ni. 
Noirâtre  -,  le  tour  du  visage  blanchâtre. 
Le  Saki  noir-  (  Sinia  salarias.  Hofmansegg.  )  Humb.  , 
Obs.  zool. ,  L.  uni. 

Tout  noir. 

Le  Saki  à  ventre  roux  ou  Singe  de  naît.  (  Pithecia  rufi. 
vent ris. Geoff.)  Buff.,  Sup. ,  VII , xxxt. 
Brun  ,  a  ventre  roux, 

11  y  en  a  cependant  aussi  dont  la  queue  est  grêle. 
Tous  sont  de  la  Guyane  ou  du  Brésil. 
Les  Ouistitis.  (Hapale,  Iliger.  dretopilhecus, 
Geoff.  ) 

Petit  genre,  semblable  aux  sakis,  et  qui  a  long-temps 
été  confondu  avec  eux  dans  le  grand  genre  des  singes  ; 
ils  ont  en  effet ,  comme  les  singes  d'Amérique  en  gé- 
néral, la  tète  ronde  ,  le  visage  plat,  les  narines  laté- 
rales, les  fesses  velues,  point  d'abajoues,  et,  comme 
les  sakis  en  particulier ,  la  queue  non  prenante;  mais 
ils  n'ont  que  vingt  mâcbelières,  comme  les  singes  de 
l'ancien  continent  ;  tous  leurs  ongles  sont  comprimés 
et  pointus,  excepté  ceux  des  pouces  de  derrière,  et 

(i)  Ils  portent  dans  Buffon  ,  en  commun  avec  les  ouistitis  ,  le  nom  do 
^sagouins  (callîthrîx  enl.  )  Ce  nom  de  sagouin  ou  çagui  appartient  en 
effet ,  au  Brésil ,  à  tous  les  petits  quadrumanes  i  queue  non  prenante. 

N.  B.  M.  Geoff.  Ann.  mus.  XIX,  na-n3  ,  donne  en  commun  a  se* 
callithrix  ,  aux  aotus  et  au*  pithecia ,  le  nom  de  géopithèque. 

M.  de  Huinboldt  a  donné  ,  Ob*.  zonl.  I ,  ia  figure  d'un  quadrumane  très- 
*ingulier,  qu'il  nomme  singe  de  nuit  {  aolus.  Iliger )  ;  mais  je  ne  puis  le 
placer  faute  d'avoir  ru  sou  crâne  et  ses  dents. 
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leurs  pouces  de  devant  s'écartent  si  peu  des  autres 
doigts,  qu'on  ne  leur  donne  qu'en  hésitant  le  nom  de 
quadrumanes.  Ce  sont  tous  de  petits  animaux,  de 
forme  agréable,  et  qui  s'apprivoisent  aisément. 
UOuistiti  ordinaire.  (  $im.  jacchus.  L.  )Titi,  au  Paraguay, 
Buff.,  XV,  xiv. 
A  queue  assez  touffue ,  colorée  par  anneaux  de  brun  et 
de  blanchâtre,  à  corps  gris-brun ,  deui  grandes  touffes  de 
poils  blancs  devantles  oreilles.  De  presque  toute  l'Amérique 
méridionale. 

Le  Pinche.  {simia  œdipus.  L.  ),  Buff,  XV,  svn. 
Gris,  de  longs  poils  blancs  sur  la  têlc,  pendans  derrière 
les  oreilles  ;  la  queue  grêle  et  rousse.  Des  bords  de  la  rivière 
des  Amazones. 

Le  Tamarin,  {Simia  initias.!*.) ,  Buff.,  XV,  xm. 
û'oir ,  les  quatre  mains  jaunâtres.  De  la  Guyaune. 
Le  Tamarin  nègre,  (  Midas  ursulus.  Geoff.  )  BufF. ,  Sup. 
VII,  xxxn. 

Tout  noir. 

Le  Marihina.  (Simia  rosalia.  L.  ),  vulg.  singe  lion, 
Buff.,  XTV,  m 
Blanchlître,  la  tête  entourée  d'une  crinière  fauve,  la 
queue  brune  au  bout.  De  Surinam. 

Le  Mico.  (  Sim.  ttrgentata.  L.  )  Buff. ,  XV ,  xvm. 
G  ris -bknc  argenté,  quelquefois  tout  blanc;  laqueuebrnne. 
De  la  rivière  des  Amazones  (i). 

Les  Makjs.  (  Lemur.  L.  ) 
Comprennent,  selon  Linnœus,  tous  les  quadru- 
manes qui  ont  à  l'une  ou  à  l'autre  mâchoire,  les 
incisives  en  nombre  différent  de  quatre,  ou  du  moins 

(i)  Ajouin  ta  (i[iccc5  ou  variais  indiquées.  Geoff.  Ann.mui.  XIX, 
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autrement  dirigées  que  dans  les  singes.  Ce  carac- 
tère négatif  ne  pouvait  manquer  d'embrasser  des 
«'très  assez  différons ,  et  ne  réunissait  même  pas  tous 
ceux  qui  doivent  aller  ensemble.  M.  Geoffroy  a  établi 
dans  ce  genre  plusieurs  divisions  mieux  caractérisées, 
dont  nous  adoptons  les  suivantes  : 

Six  inférieures  en  bas,  comprimées  et  couchées  en  avant; 
(]  tiatre  en  haut ,  droites ,  dont  les  intermédiaires  sont  écartées 
l'une  de  l'autre  ;  de  longues  canines;  des  molaires  de  singes  ; 
une  longue  queue  ;  un  ongle  pointu ,  à  l'index,  de  derrière  soup- 
lement ;  tous  les  autres  plats.  Ce  sont  des  animaux  trea-agÎKI, 
que  l'on  a  nommés  singes  à  museau  de  renard ,  à  cause  de  leur 
tële  pointue.  Ils  vivent  de  fruits.  Les  espèces  en  sont  nom- 
breuses ,  et  n'habitent  que  dans  l'île  de  Madagascar  ,  où  elles 
paraissent  remplacer  les  singes ,  qui  n'y  (-xUtiîsit  pas.  JlîU-~  n<; 
dilfèrent  guère  entre  elles  que  par  les  couleurs. 

Le  Mococo.  (  Lemur  catta.  L.  ) ,  BufT.  XIII,  xxii. 
Gris-cendré ,  à  queue  annelée  de  noir  et  de  blanc. 
Le  Vari.  (  Lemur  macaco.  L.  ) ,  Buff.  XIII ,  XX VU. 
■  Varié  par  grandes  taches  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Maki  rouge.  {  Lemur  ruber.  Péron.  ) 
Roux-maion  vif,  la  tête  ,  les  quatre  mains ,  Ta  queue  et 
le  ventre  noirs ,  une  tache  blanche  sur  la  nuque ,  une  touffu 
rousse  à  chaque  oreille. 

Le  Mongom  (  Lemur  mongor.  L.  )  ,  Buff.  XIII,  xxvi. 
Tout  brun ,  le  visage  et  les  mains  noires,  et  d'aunes  es- 
pèces voisines  ou  variétés,  telles  que  : 
Le  Mmigoux  à front  blanc.  (  Lemiir  «Ibifrons.  GeoT.), 
Audeb.,  Makis.  ,  pl.  i:r. 
ïîrun,  le  front  blanc  ,  etc.  (i  ). 

(i)  \o\er.  pour  lu  auuci  ,  Gcol'f.  Ami.  du  mas. XIX,  itio  clsniv. 
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Les  Indbiî.  (  Lichasotds.  Illig.  ) 

Les  dénis  comme  dans  les  précédens,  escepté  qu'il  n'y  en  a 
que  quatre  en  lias;  les  ongles  de  même  ;  point  de  queue. 

On  n'en  counoîl  qu'une  espèce  sans  queue ,  de  trois  pieds 

de  haut,  noire,  à  face  grise,  à  derrière  blanc  (Lemur 

inilri),  Sonncrat,   II'  Yoy.  ,  pl.  inivi,  que  les  ha- 

hitans  de  Madagascar  apprivoisent  et  dressent  comme  un 

chien  pour  la  chasse  (1). 

Les  Lobis,  vulg.  Singes  paresseux.  (Stbnops.  Illig.) 

Les  dents  et  les  ongles  des  makis ,  seulement  des  pointes 
plus  aiguës  aux.  mSchelières  ;  le  museau  court  d'un  doguin  ;  le 
corps  grêle  ;  point  de  queue. 

Us  se  nourrissent  d'insectes,  quelquefois  de  petits  oiseaux 
ou  quadrupèdes  ,  et  sont  d'une  lenteur  excessive  à  la  marche; 
leur  genre  de  rie  est  nocturne.  M.  Carlisle  leur  a  trouvé ,  à  la 
base  des  artères  des  membres ,  la  même  division  en  pelits  ra- 
meaux que  dans  les  vrais  paresseux. 

-  On  en  connaît  deux  espèces ,  l'une  et  l'autre  des  Indes 
orientales. 

Le  Loris  paresseux  ou  le  Paresseux  du  Bengale.  [Lemur 
tardigradus.  L.  ) ,  BufT. ,  Sup.  "Vil ,  XXXVI. 
Gris-fauve,  une  raie  brune  le  long  du  dos.  11  lui  manque 
quelquefois  deux  incisives  en  haut. 
Le  Lorisgrêle.  {Lemur  gracilis.),  Bnff. ,  XIII,  xxx,  etmicux, 
Seb.,I,  xlvu. 
Gris-fauve ,  sans  raie  dorsale  ,  un  peu  plus  petit  que  le 
précédent,  à  net  plus  relevé  par  une  saillie  des  inter- 
maxillaires. 

Les  Galago  ,  Gcoff.  ( Otolicnvs.  Illig.) 
Ont  les  ongles ,  les  dents  et  le  régime  insectivore  des  précé- 
dens ;  des  tarses  alongées,  qui  donnent  à  leurs  pieds  de  der- 

(i)  L'indri  à  longue  queue  ou  mania  bourre  ( Ltmus  laniger.  Cm.  ) 
Sonnerai ,  a"  Vov.  pl.  lsxxyii  ,  s  bfsoin  n"£tre  revu. 
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rière  nue  dimension  disproportionnée;  une  longue  queue 
touffue  ,  de  larges  oreilles  membraneuses ,  et  de  grands  yen* 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  ,  toutes  d'Afrique  (1).  Il 
parait  que  l'on  doit  y  rapporter  aussi  un  animal  de  ce  pavs-là 
(  Lemur  patio ,  Gm.),  Bosman.  Voy.  en  Guin.  p.  a5  ',  n°4, 
auquel  on  attribue  une  lenteur  comparable  à  Celle  des  loris 
et  des  paresseux. 

Les  Tàhsieiis.  (Tarsius.  ) 
Ont  les  tarses  alongês  1 1  tous  les  autres  détails  de  la  forme 
des  précédens  ;  mais  l'intervalle  entre  leurs  molaires  et  leurs 
incisives  est  rempli  par  plusieurs  canines  plus  courtes  ;  les  in- 
cisives sont  an  nombre  de  quatre  en  haut  et  de  deux  seulement 
eu  bas.  Ce  sont  aussi  des  animaux  nocturnes,  et  qui  vivent 
d'insectes.  IU  viennent  des  Moluques.  (  Lemur speclrum.  PalL), 
Buff.xm,ix(a). 

 .  — m- 

LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES, 

LES  CARNASSIERS, 

Forment  une  réunion  considérable  et  variée 
de  quadrupèdes  onguiculés  ,  qui  possèdent , 
comme  l'homme  et  les  quadrumanes  ,  les  trois 

(1)  Le  grand  galago  de  la  taille  d'un  lapin  (  Galago  crassicauàalu s 
Gcoff.  )  —  Le  moyen  ,  de  la  taille  d'un  rat  (  Galago  stnegalensîi ,  id.  ) 
Schreb.  XXXVIII ,  Bl).  Andcb.  Gai.  pl.  t.  —  Le  pâlit ,  encore  un  peu 
moindre,  Biown ,  il!.  44- — Comparei  aussi  le  galago  de  Demidof,  Fischer. 
Mi'rn.  des  nat.  de  Moscou  ,  I ,  pl.  1. 
(1)  Comparer  le  Tarsius  fuscamanus.  Fischer.  Anat.  des  MaUs  ,  pl.  m 
IV.  li.  Les  voyageurs  devront  rechcrchei  quelques  iruinauî  dessines  par 
Commerson  ,  et  que  M.  Geoffroy  a  fait  graver  ,  Aon.  mus.  XIX  ,  X  ,  sou'J 
e  nom  de  chiirogaleus.  Ces  ligures  semblent  annoncer  un  nouveau  genre 
ou  seus-seare  de  quadrumanes. 
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sortes  de  dents.  Ils  vivent  tous  de  matières  ani- 
males, et  d'autant  plus  exclusivement ,  que  leurs 
màrhelicres  sont  plus  tranchantes.  Ceux  qui  les 
ont  en  tout  ou  en  partie  tuberculeuses  ,  pren- 
nent aussi  plus  ou  moins  de  substances  végé- 
tales, et  ceux  qui  les  ont  hérissées  de  pointes 
coniques  se  nourrissent  principalement  d'in- 
sectes. L'articulation  de  leur  mâchoire  infé- 
rieure ,  dirigée  en  travers  ,  et  serrée  comme  un 
gond  ,  ne  lui  permet  aucun  mouvement  hori- 
zontal :  elle  ne  peut  que  se  fermer  et  s'ouvrir. 

Leur  cerveau ,  encore  assez  sillonné ,  n'a  point 
de  troisième  lobe,  et  ne  recouvre  point  le  cerve- 
let,non  plus  quedans  Iesfamilles  suivantes;  leur 
orbite  n'est  point  séparé  de  leur  fosse  temporale 
dans  le  squelette  :  leur  crâne  est  rétréci  et  leurs 
arcades  zygomatiques  écartées  et  relevées  pour 
donner  plus  de  volume  et  pins  de  force  aux 
muscles  de  leurs  mâchoires.  Le  sens  qui  domine 
chez  eux  est  celui  de  l'odorat ,  et  leur  mem- 
brane piluitairc  est  généralement  étendue  sur 
des  lames  osseuses  très-muhipKées.  Leur  avant- 
bras  peut  encore  tourner,  qnoiqu'avec  moins 
de  facilité  que  dans  les  quadrumanes  ,  et  ils 
n'ont  jamais  aux  pieds  de  devant  de  pouces  op- 
posables aux  antres  doigts.  Leurs  intestins  sont 
moins  volumineux  ,  à  cause  de  la  nature  sub- 
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stantielle  de  leurs  alîmcns  ,  et  pour  éviter  la 
putréfaction  que  la  chair  éprouverait  en  séjour- 
nant trop  loug-temps  dans  un  canal  prolongé. 

Du  reste  ,  leurs  formes  et  les  détails  de  leur 
organisation  varient  beaucoup  et  entraînent  des 
variétés  analogues  dans  leurs  habitudes,  au  point 
iju'il  est  impossible  de  ranger  leurs  genres  sur 
nne  même  ligne  ,  et  que  Ton  est  obligé  d'en 
former  plusieurs  familles  qui  se  lient  diverse- 
ment entre  elles  par  des  rapports  multipliés, 

■  LA  PREMIERE  FAMILLE  DES  CARNASSIERS. 

LES  CHÉIROPTÈRES 

.  Ont  encore  quelques  affinités  avec,  les  qua- 
drumanes ,  par  leur  verge  pendante  et  par  leurs 
mamelles  placées  sur  la  poitrine.  Leur  caractère 
(Instinctif  consiste  dans  un  repli  de  la  peau  éten- 
du entre  leurs  quatre  pieds  et  leurs  doigts  , 
lequel  les  soutient  dans  l'air  ,  et  permet  même 
de  voler  à  ceux  qui  ont  les  mains  assez  déve- 
loppées pour  cela.  Cette  disposition  exigeait  de 
Sortes  clavicules  et  de  larges  omoplates  pour 
que  l'épaule  eût  la  solidité  requise;  mais  elle 
cLait  incompatible  avec  la  rotation  de  l'avant- 
bras  ,  qui  aurait  affaibli  la  force  du  choc  néces- 
saire au  vol.  Ces  animaux  ont  tous  quatre 
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grandes  canines  ,  mais  le  nombre  de  leurs  ïncïr 
sives  varie.  On  n'en  a  fait  long-temps  que  deux 
genres  d'après  l'étendue  de  leurs  organes  du  vol, 
mais  le  premier  des  deux  exige  plusieurs  subdi- 
visions. 

Les  Cii.iuvE-Sounis.  (  Vesfertilio..  Lin.  ) 

Ont  les  bras ,  les  avant-bras  et  les  doigts  excessi- 
vement allongés ,  et  formant ,  avec  la  membrane  qui 
en  remplit  les  intervalles,  de  véritables  ailes,  aussi 
étendues  que  celles  des  oiseaux.  Aussi  les  chauve- 
souris  volent-elles  très-haut  et  très-rapidement.  Leurs 
muscles  pectoraux  ont  une  épaisseur  proportionnée 
aux  mouvemens  qu'ils  doivent  exécuter,  et  le  ster- 
num a  dans  son  milieu  une  arête  pour  leur  donner 
attache  ,  comme  celui  des  oiseaux.  Le  pouce  est 
court,  et  armé  d'un  ongle  crochu ,  qui  sert  à  ces  ani- 
maux à  se  suspendre  et  à  ramper.  Leurs  pieds  de 
derrière  sont  faibles,  divisés  en  cinq  doigts  égaux, 
et  tous  armés  d'ongles.  Il  n'y  a  point  de  cœcu'ra  a 
leurs  inteslins.  Leurs  yeux  sont  excessivement  pe- 
tits, mais  leurs  oreilles  sont  souvent  très-grandes,  et 
forment  avec  leurs  ailes  une  énorme  surface  mem- 
braneuse, presque  nue,  et  tellement  sensible  ,  que 
les  chauve- souris  se  dirigent  dans  tous  les  recoins 
de  leur  labyrinthe  ,  même  après  qu'on  leur  a  arraché 
les  yeux ,  probablement  par  la  seule  diversité  des  im- 
pressions de  l'air.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes 
qui,  dans  nos  climats,  passent  l'hiver  en  léthargie. 
Us  se  suspendent  pendant  le  jour  dans  des  lieux. 
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obscurs.  Leur  portée  ordinaire  est  de  deux  petits, 
qu'ils  tiennent  cramponnés  à  leurs  mamelles,  et 
dont  la  grosseur  est  considérable  à  proportion  de  celle 
de  leur  mère. 

Ce  genre  est  très-nombreux,  et  présente  beaucoup 
de  subdivisions. 

11  i'aut-d'abord  en  séparer 

Les  Roussettes.  (PiERorcs.  Brisa.  ) 
Qui  ont  des  incisives  tranchantes  à  chaque  mâchoire  et  de» 
màchelières  à  couronne  plate  (i);  aussi  vivent- elles  en  grande 
partie  de  fruits  ;  elles  savent  cependant  très-bien  poursuivre 
les  oiseaux  et  les  petits  quadrupèdes.  Ce  sont  les  plus  grandes 
chauve-souris,  el  on  mange  leur  chair.  Elles  habitent  dans  [es 
Indes- Orienta  les. 

■  Leur  membrane  est  écliancrée  profondément  entre  leurs 
jambes;  elies  n'ont  point  ou  presque  point  de  queue;  leur 
doigt  index,  de  moitié  plus  court  que  le  médius,  porte  une 

troisième  phalange  et  un  petit  ongle  qui  manque  dans  les 
autres  chauve-souris;  mais  les  doigts  suivans  n'ont  chacun 
que  deux  phalanges  ;  ieur  nez  est  simple,  leur  oreille  petite, 
sans  orcillon ,  et  leur  langue  hérissée  de  pîquans  recourbés  en 
arriére;  leur  estomac  est  un  sac  très-allongé  et  inégalement 
renflé. 

i.  Roussettes  sans  querie,  h  quatre  incisives  a  chaque 

La  Roussette  noire.  (Pter.  edalts.  Gcoff.) 
D'un  brun  noirâtre,  plus  foncé  en  dessous;  près  de  quatre 
pied3  d'envergure.  Des  iles  de  la  Sonde,  des  Moluques, 
où  elle  se  lient  dans  les  cavernes.  Sa  chair  est  très-délicate. 
La  Boussetle  d'Edwards.  {Pter.  Edwardsii.  Geoff.  ) 
Edw.  roti. 
Fauve,  à  dos  brun  foncé.  De  Madagascar. 


(il  Lee  Bachelières  ont  proprement  deux  saillies  longitudinales  et  pa- 
rallèles, scpare'cs  par  un  sillon  ,  el  qui  s'usent  par  h  Million. 
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Lu  Roussette  deBuJfon.  (Pter.vulgarù.  Geoff.),  Boff.  X;ny.  ■ 
Brune,  la  face  et  les  côtés  du  dos  fauves.  Dis  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  où  clic  habile  sur  lus  arbres  dans 
les  forêt*. 

La  Roussette  à  collier,  Rougelte  de  Bujfon.  {Pler.  rubri- 
collis.  Geoff.),  Buff.X,  xm. 
Gris-brun,  le  cou  rouge.  Des  mêmes  iles  où  elle  vit  dans 
les  arbres  creux.  ,  - 

2.  Roussettes  avec  une  petite  queue,  à  quatre  incisives  à 
chaque  mâchoire.    ,ti,  ■ 
Ce  sont  toutcs  .des  espèces  décrites  poiir  la  première  fois 
par  M.  Geoffroy.  Une  d'elles,  laineuse  et  grise  [l'ier. 
,'Egyptiacus.),  vit  en  Egypte  dans  les  souterrains  ;  une  autre, 
roussâlre,  à  queue  un  peu  plus  longue  et  à  demi  eiigasi'fï 
i    dans  la  membrane  '  Plt-r.  nmjilcxir, indus.)  GeofF.  Ami.  mus. 

t,  XV",  pl.  iv ,  vient  de  l'archipel  des  Indes,  etc.  (i  J 

3.  D'après  les  indications  de  M.  Geoffroy ,  nous  détachons 
encore  des  roussettes  les  céihai.otes,  qui  ont  les  uiémes 
îuilclielières,  mais  où  l'indcn,  court  et  pourvu  de  ses  trois 
phalanges  comme  celui  des  précédentes,  manque  cepen- 
dant d'ongle.  Les  membranes  de  leurs  ailes,  au  lieu  de  se 
joindre  ans  flancs,  se  réunissent  l'une  à  l'autre  sur  le  milieu 
du  dos  annuel  elles  militent  par  une  cloison  verticale  ut 
longitudinale.  Elles  n'ont  souvent  que  deux  incisives. 

La  Céphalate  de  Peron.  ;  Céphalées  Peronii.  Geoff.)  Geoff. 
Ann.  du  mus.,  XV,  pl.  iv. 
Brune  ou  rousse.  De  Timor. 

Une  fois  I™  roussettes  retranchées  ,  il  reste  les  vraies- 
MACVE-soums,  qui  sont  toutes  insectivores,  etont  toutes  des 
niàcheliéres  hérissées  de  pointes  coniuues.  Leur  index  n'a 


(i)  Ajoutez  pteropus  griseus  ,  GcolT.  Aaii.  m.is. ,  tome  XV,  pl.  vi.  — 
Pler.,/:  slraminens.  Seb.  1  ,  LVIÏ  ,  i  -  i.  —  l'tcr.  iiuirgi::alus  t  Gcotï.. 
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Jamais  d'ongle  et,  on  seul  sous-genre  excepte,  leur  membrane 
s'étend  toujours  entre  les  de nx  Jambes. 

Ou  doit  les  diviser  en  deux  principales  tribus.  La  première 
a  au  doigt  médius  de  l'aile  trois  phalanges  ossifiées,  mais  les 
autres  doigts  et  l'index  lui-même  n'en  ont  que  deux. 

A  cette  tribu,  qui  est  toute  étrangère,  appartiennent  trois 

Les  Molosses.  (Molosses.  Geoff.  Djsopes.  Iliger.) 

A  museau  simple ,  à  oreilles  larges  et  courtes,  naissant  près 
de  l'angle  des  lèvres ,  et  s'unissant  l'une  a  l'autre  sur  le 
museau ,  l'oreillon  court  et  non  enveloppé  par  la  conque.  On 
ne  leur  compte  que  deux  incisives  à  cliaque  mâchoire;  leur 
queue  occupe  toute  la  longueur  de  la  membrane  interfémorale, 
et  s'étend  le  plus  souvent  au  delà.  Toutes  les  espèces  viennent 
d'Amérique  et  sont  plus  ou  moins  brunes  (i). 

Les  Hyctinomes.  (Geoff.) 

Ont  quatre  incisives  en  bas,  la  lèvre  supérieure  haute  et 
fort  échancrée;  d'ailleurs  ils  ressemblent  aux  molosses  (a). 
Les  Stéiïodejhes.  (Geoff.) 

A  museau  simple,  à  membrane  interfémorale  écliancrée 
jusqu'au  coccyx;  ils  manquent  de  queue,  et  on  leur  compte 
deux  incisives  en  haut  et  quatre  en  bas. 

Les  Noctij.ions.  (Nocnlio.  Linn.  Ed.  XII.) 

A  museau  court  renflé,  fendu,  garni  de  verrues  et  de 
sillons  bizarres,  à  oreilles  séparées;  ils  ont  quatre  incisives  en 
baut  et  deux  en  bas;  leur  queue  est  courte  et  libre  au-dessus 
de  leur  membrane  inter fémorale. 


(i)  Elles  itaient  confondues  pir  Gmel.  sous  le  nom  commun  dcvctpcrl. 
mohlSUS  ;mzis  M.  Geoffroy;™  oûtingue  déjà  neuf  espèces ,  dmu  Bufflm 
n'a  que  trois  ;  moloss.  longiçaudatus,  Buff.  X ,  xti ,  a.  —  Moloss.  jus- 
cil/enter,  ïd.  Ibid.  i.  —  Et  moloss.  guyanensir  ,  id.  Supp.  VII ,  usxy. 
On  trouvera  la  description  des  autres  ,  Ann.  du  mus.  VI ,  t5o. 

(a)  Le  nyctiiiome  d'Egypte  ,  Geoffr.  Eg.  mammif.  i,  i.~  fespsrt, 
nceiaiulosms ,  Herm.  01m.  xool.  p.  19.  —•  Vesp.  plicatus.  Bucliana.11. 
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On  s'en  connaît  qu'une  espèce  d'Amérique,  de  couleur 
fauve  pâle  uniforme.  (  Vesp.  lepnrinus.  Gm.   Sclireb.  i&. 
Les  Phyuoitokei.  {Pkj-llostoma.  Cuv.  et  GeoiT. ) 
Dont  le  nombre  régulier  des  incisives  est  de  quatre  à 
chaque  mâchoire,  niais  où  une  parlie  de  celles  d'eu  bas 
tombent  souvent,  rejetées  par  l'accroissement  des  canines,  et 
qui  se  distinguent  en  outré  par  la  membrane  en  forme  de 
feuille  relevée  en  travers  sur  Je  bout  de  leur  ne».  Le  tragus  / 
de  leur  oreille  représente  une  petite  feuille  plus  ou  moins 
dentelée.  Leur  langue ,  qui  peut  s'allonger  beaucoup ,  se 
termine  par  des  papilles  qui  paraissent  disposées  pour  former 
un  organe  de  succion,  et  leurs  lèvres  ont  aussi  des  tubercules 
arrangés  symétriquement.  Ce  sont  encore  tous  des  animaux 
d'Amérique,  qui  courent  à  terre  mieux  que  les  autres  chauve- 
souris,  et  qui  ont  l'habitude  de  sucer  le  sang  des  animaux. 

i.  Phyllostomes  sans  queue. 
{  l,tFampire.(F.  spectrum.  L.JAndira-guaçude  Brasilicns. 
Seh.  Ï.V1U.  Geoff.  Ann.  mus.  XV ,  m , 4. 
A  feuille  ovale  creusée  en  entonnoir;  brun  roux,  grand 
comme  nne  pie.  De  l'Amérique  méridionale.  On  l'a  accusé 
de  faire  périr  les  hommes  et  les  animaux  en  les  suçant  ;  mais 
il  se  borne  à  faire  de  très -petites  plaies  qui  peuvent 
quelquefois  être  envenimées  par  le  climat  (i). 
2.  Phyllo  atomes  à  queue  engage'e  dans  ta  membrane 
interfèmorale. 

[  Le  Fer  de  lance.  {F.  httslatus.  L.)  Buff.  XIII,  xxsur. 
feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance,  à  bords 
entiers  (■>.). 


(i)  Ajoutez;  Lu  lunette.  (Fe-'p-perspicillaOïs.  L.)  Buff.Sup.  VII.  ixxiv. 

 Et  les  irois  espèces  donnée»  d'après  Aiiara,  par  M.  Gcoff.  Ànn.  du 

mus.,  XV,  iBi-iBa. 

(a)  Ajouter  i  Fesp.  soriciinus.  P«II,  «pic.  loo!.  faic.  III ,  pl.  III,  IV, 
«op.  Sclireb.  XLVII. 
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3.  PnvLiosTOMES  à  queue  libre  au-dessus  delà  membrane. 
Le  Fer  crénelé.  (Pft.  crenuiatitm.  Geoff.  Ann.  du.  mus. 
XV.pl.  x.) 

Feuille  du  nez  en  forme  de  fer  de  lance  dentelé  au 
fc>rd(0- 

La  deuxième  grande  tribu  n'a  a  l'index  qu'une  phalange 
ossifiée  et  les  autres  doigts  en  ont  chacun  deux. 

On  divise  aussi  cette  tribu  en  plusieurs  sous-genres. 
Les  xioADERMEs.  (Geoff.  Ann.  du  mus. XV.) 

Qui  ont  sur  le  nez  une  feuille  plus  compliquée  que  celle 
des  phylloslomes ,  l'oreïllon  grand,  le  plus  souvent  fourchu , 
les  conques  des  oreilles  très-amples  et  se  soudant  l'une  à 
l'autre  sur  le  sommet  de  la  tête,  la  langue  et  les  lèvres  lisses, 
la  membrane  in  1er  fémorale  entière  et  sans  queue-  Ils  ont 
quatre  incisives  en  bas-,  on  ne  leur  en  a  pas  encore  trouvé 
en  haut,  et  il  parait  que  leur  os  intermaxillaire  reste  car- 
tilagineux. 

Ils  sont  tous  de  l'ancien  continent,  soit  d'Afrique  ,  comme 
la  Feuille.  (  Mcg.frons.  Geoff.)  A  feuille  du  nez  ovale 
presque  aussi  grande  que  la  tête  ;  du  Sénégal  ou  de 
l'archipel  des  Indes,  comme  le  spasme  de  TernaCe.  {Fes- 
pert.  spasma.  L.  Scfa.  1,  i/vi.j  —  La  lyre.  GeofF.  Ann. 
mus.  XV,  pl.  xtt.  —  Le  trèfle  de  Java.  Id.  ib.,  etc. 
On  les  distingue  entre  eux  par  la  figure  de  leurs  feuilles 
comme  les  phyUostamet. 

Les  Rhisolophes  ,  (  RmNoLornus  Geoff.  et  Cuv.  )  vulgaire- 
ment Fers-à-cheval. 
Qui  ont  le  nez  garni  de  membranes  et  de  crêtes  fort  com- 
pliquées, couchées  sur  le  chanfrein,  et  présentant  en  gros 
la  figure  d'un  fer  1  cheval  ;  leur  queue  est  longue  et  placée 
dans  la  membrane  in  ter  fémorale.  Ils  ont  quatre  incisives  en 


(i)  Ajoulci  :  PhyUosl.  ehngaluni.  Geoff.  Ann.  mas.  XV,  ix. 
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lins  et  deux  très- petites  en  haut  duns  un  os  întcrmasilLiire 
cartilagineux. 

Il  y  en  a  deux  espèces  Iris- commun  es  en  France  et 
découvertes  par  Daubenlon. 

Le  grand  Fer  h  cheval,  (  fesp.ferrum  equinum.  L.  )  liulf. 
ou  Rhiaolophe  bifer ,  Geoff.  Ann.  mus.  XX,  pl.  v,  et  le 
petit.  (  fesp.  kipposideros.  BechsU)  BuiF.  VIII,  xth,  2 
et  sx.  GcolF.  loc.  cit. 

Qui  habitent  les  carrières,  s'y  lenanl  isolés,  suspendus 
par  les  pieds,  et  s'enveloppant  de  leurs  ailes  de  manière  à  ne 
laisser  voir  aucune  autre  partie  de  leur  corps  (1). 

Les  Nïctèees.  (  Nyctebts.  Cav.  et  Geoff.) 
Dont  le  chanfrein  est  creusé  d'une  fossette  marquée  même 
sur  le  crâne  et  dont  les  narines  sont  entourées  d'un  cercle  de 
lames  saillantes.  Ils  ont  quatre  incisives  en  haut  sans  intervalle 
et  six  eu  bas;  leurs  oreilles  sont  grandes,  non  réunies,  et 
leur  queue  est  comprise  dans  la  membrane  intcrfcmorale. 
Ce  sont  des  espèces  d'Afrique.  Daubenton  eu  a  décrit  uno 
(le  v.  hispidus.  Limt.  )  ;  M.  Geoffroy  en  a  trouvé  d'autres  en 
Egypte  (a). 

Les  ItnTNorOHEs.  (Geoff.) 
Ont  une  fossette  moins  marquée,  les  narines  au  bout  du 
museau  et  une  petite  lame  nu-dessus;  leurs  oreilles  sont 
réunies,  et  leur  queue  dépasse  de  beaucoup  la  membrane. 
On  en  connaît  un  d'Egypte,  où  il  se  tient  surtout  dans  les 
pyramides  (3). 

Les  Taphiens.  (Thap™eoi)s.  Geoff.) 
Ont  aussi  une  fossette  au  chanfrein  :  mais  leurs  narines  n'ont 
point  de  lames  relevées,  et  on  ne  leur  compte  que  deux 


(1  )  A}ou[eile5  quatre  autres  espaces  représentes.  Geoff.  Ann.  mus. ,  XX, 
pl.  v  ,  dont  une  eu  le  vesp.  spcorïs.  Sr.hn. 

(1)  Nyctire  de  la  Thébàide  ,-«>.  Mnmmii. ,  1 ,  a  ,  a. 

(3)  JUunopoiiic  Micro/'hyllc.  (Jrclï.  l  \:<iicdilio  Micro  Phy-Viui.  Stin. 
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incisives  en  Haut  et  quatre  en  bas;  leurs  oroilles  sont  éOïrtées 
et  leur  queue  libre  au-desïus  de  la  membrane.  M.  Geoffroy  en 
a  découvert  une  espèce  dans  les  catacombes  d'Egypte  (0- 
Les  CiiAUTE-sounii  communes  ou  Vesp eu t tmons. 
(  Visfertiuo.  Cuï.  et  GeolF.  ) 
Qui  ont  le  museau  sans  feuilles  ni  autres  marques  distinc- 
lives,  les  oreille)  séparées ,  quatre  incisives  en  haut,  dont  1rs 
deux  moyennes  écartées,  et  si*  en  bai  à  tranchant  un  peu 
dentelé  :  leur  queue  est  comprise  dans  la  membrane.  Ce  sous- 
genre  est  le  plus  nombreux  de  tous  ;  on  en  trouve  des  espèces 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Nous  en  comptons  six  on  stpl 
en  France;  la  première  est  connue  depuis  long- temps. 
La  Chauve-souris  ordinaire.  (Vesp.  murinus.  Lin.) 
Buff.  VIII,  XVI. 
Grise ,  à  oreilles  oblongues  de  la  longueur  de  la  tête. 

Les  autres  espèces  n'ont  été  découvertes  que  par  Da«- 
benlon ,  telles. sont  î 

La  Serotine.  (  F~.  serotinus.  L>.  )  BuiT.  VIII ,  xvlH ,  ?. 
Fauve,  à  ailes  et  oreilles  noirâtres,  la  conque  de  celles-ci 
triangulaire,  plus  courte  que  la  tête,  t'oreillon  pointu. 

On  la  trouve  sous  les  toits  des  églises  et  autres  édifices 
peu  fréquentés. 

La  Nodule,  (f.  noctula.  L.  )  Bu!T.  VIII,  svm,  i, 
Brune,  à  oreilles  triangulaires,  p  luscourtes  que  la  tête, 
l'oreillon  arrondi. 

Un  peu  plus  petite  que  la  précédente.  On  la  trouve  dans 
les  creux  des  vieux  arbres,  etc. 

La  Pipistrelle.  (  V.  pipistrelles.  Gm.  )  Buff.  VIII ,  su ,  (. 

La  plus  petite  de  ce  pays-ci;  brune,  à  oreilles  trian- 
gulaires, l'oreillon  aussi  (□)- 

{i)  LeTapîiien  filet.  Eg.  rnammil'. ,  I ,  i ,  r.  —  Le  Uphièn  peii.id  , 
th.  III ,  L.  -  Ajoutez  te  fetp.  leptiaus. 

(i)  Voyez  p£"lr  1fs  espt™  de  vermillons  le  mémoire  J* 

M.  Gcoff.  ,  Ann.  du  nui..  ,  VIII ,  p.  187. 

TOME   r.  9 
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M.  Geoffroy  sépare  encore  des  vespeïtilions 

Lrs  Orcili.ar»s.  (Plecotus.  GeoIF.) 
Dont  les  oreilles,  plus  grandes  que  la  léle  ,  sont  unies  l'une 
à  l'autre  sur  le  crâne,  comme  dans  les  megadermes ,  les 
rhiuopomes,  elc. 

'L'espèce  vulgaire  (  Vesp.  aurAus.  L.  )  Buff.  VIII, 
xvit,  i.  est  plus  commune  encore  ici  que  la  clwuve-souris  ; 
ses  oreilles  égalent  presque  son  corps.  Ella  habite  les 
maisons,  les  cuisines ,  etc.  Nous  en  avons  une  autre  décou- 
verte par  Daubcnlou,  la  barbastelle.  (Fesp.  barbastellus. 
Gm. )  Buff.  VIII,  m,  i.  Brune,  à  oreilles  bien  moins 
grandes. 

Les  Galéofithèques,  ( Galeopithecus  ,  Pal].),  vulg. 
Chats  Toians. 
Diffèrent  génériquement  des  chauve-souris ,  parce 
que  les  doigtsde  leurs  mains,  tous  garnis  d'ongles 
tranchans  ,  ne  sont  pas  plus  allongés  que  ceux  des 
pieds  ;  en  sorte  que  la  membrane  qui  en  occupe  les 
intervalles  et  s  étend  jusqu'aux  côtés  de  la  queue , 
ne  peut  guère  remplir  que  les  fonctions  de  parachute. 
Leurs  canines  sont  dentelées  et  courtes  comme  leurs 
molaires.  En  haut  sont  deux  incisives  aussi  dente- 
lées ,  très-écartées  l'une  de  l'autre  ;  en  bas  six ,  fen- 
dues en  lanières  étroites  comme  des  peignes ,  struc- 
ture tout-à-fait  particulière  à  ce  genre.  Ces  animaux 
vivent  sur  les  arbres  dans  l'archipel  des  Indes,  et  y 
poursuivent  les  insectes ,  et  peut-être  les  oiseaux  :  à 
p.n  juger  par  la  détrition  que  leurs  dents  éprouvent 
avec  l'âge ,  ils  doivent  aussi  se  nourrir  de  fruits.  Ils 
ont  un  grand  çœcum. 

On  n'en  connaît  distinctement  qu'une  espèce ,  à  pelag* 
gris-roux  en  dessus ,  roussàlro  en  dessous ,  variée  el  rayéo 
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de  différera  gris  dans  le  jeunesse.  C'est  le  Lemur  volans. 
Lin. ,  Audeb. ,  Galacop. ,  pl.  i  et  n.  Elle  babile  aux  Mo- 
luqucs ,  ans  îles  de  la  Sonde,  etc.... 

Tous  les  autres  carnassiers  ont  les  mamelles 
situées  sous  le  ventre. 

LES  INSECTIVORES 
Qui  en  forment  la  deuxième  famille  , 

Ont,  commcles chéiroptères, des  màcbelières 
hérissées  de  pointes  coniques  ,  et  une  vie  noc- 
turne ou  souterraine  :  ils  se  nourrissent  princi- 
palement d'insectes ,  et  dans  les  pays  froids 
beaucoup  d'entre  eux  passent  l'hiver  en  léthar- 
gie. Ils  n'ont  pas ,  comme  les  ehauve-sauris  ,  de 
membranes  latérales  ,  et  ne  manquent  cepen- 
dant jamais  de  clavicules  \  leurs  pieds  sont 
courts  et  leurs  mouvemens  faibles  ;  leurs  mam- 
melles  placées  sous  le  ventre,  et  leur  verge 
dans  uu  fourreau  ;  aucun  n'a  de  ccecurn,  et  tous 
appuient  la  plante  entière  du  pied  sur  la  terre 
en  marchant. 

IV  y  en  a  deux  petites  tribus  distinguées  par 
la  position  et  la  proportion  relatives  de  leurs 
incisives  et  de  leurs  canines. 

La  première  a  deux  longues  incisives  en 
avant,  suivies  d'autres  incisives  et  de  canines 
toutes  plus  courtes  même  que  les  molaires.  Ce 
genre  de  dentiEion,  dont  les  tarsiers,  parmi  leï 
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quadrumanes,  nous  ont  déjà  donne  un  exemple, 
rapproche  un  peu  ces  animaux  des  rongeurs. 
Les  Héiussons,  (Erinaceus,  Lin.  ) 
Ont  le  corps  couvert  de  piquans  au  lieu  de  poils, 
La  peau  de  leur  dos  est  garnie  de  muscles  tels 
que  l'animal  ,  en  fléchissant  la  léte  et  les  pattes 
vers  le  ventre ,  peut  s'y  renfermer  comme  dans  une 
bourse,  et  présenter  de  toutes  parts  ses  piquans  à 
l'ennemi.  Leur  queue  est  très-courte,  et  tous  leurs 
pieds  ont  cinq  doigts. .Leurs  deux  incisives  mitoyen- 
nes supérieures  sont  écartées  et  cylindriques. 
Le  Hérisson  ordinaire.  (Erinaceus  européens.)  Buff.  VIII,  vr. 

A  oreilles  com  tes ,  assez  commun  dans  les  bois  et  dans 
les  baie^j  passe  l'hiver  dans  son  terrier,  et  en  ressort  au 
printemps  avec  des  vésicules  séminales  d'une  ampleur  et 
d'une  complication  incroyables.  Aui  insecttis  qui  font  son 
régime  ordinaire ,  il  mêle  les  fruits  qui  lui  usent  à  un  cer- 
tain âge  les  pointes  de  ses  dents.  On  se  servait  autrefois  de 
sa  peau  pour  serancer  le  ebanvre. 
Le  Hérisson  à  longues  oreilles.  (Erinaceus  auritus.) 
Sclireb.  CLXIII. 
Plus  petit  que  le  vulgaire,  à  oreilles  grandes  comme  les 
(ieui  tiers  de  la  tête;  d'ailleurs  semblable  au  nôtre  par  la 
forme  et  par  les  meeurs  :  il  habite  depuis  le  nord  de  la  mer 
Caspienne  jusqu'en  Egypte  (i). 

Les  Musaraignes  ,  (  Sorex  ,  Lin.  ) 
Sont  des  animaux  généralement  beaucoup  plus 
petits  que  les  bérissons  ,  et  couverts  de  simples 

(i)  Pallas  s  rcmmqi>i; ,  comme  un  lait  iiii^rossstu ,  rjnc  1rs  litriïsoiii 
rn,irip.enl  des  centaines  de  cantharides  sans  en  souffrit ,  tandis  qu'une  seule 
cau»i  des  loutmeus  horribles  aux  chiens  et  a  us  chats. 
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poils  au  lieu  de  piquans.  Sur  chaque  flanc  on  leur 
trouve ,  sous  le  poil  ordinaire ,  une  petite  bande  de 
soies  roides  et  serrées,  entre  lesquelles  suinte  une 
humeur  odorante,  produite  par  une  glande  particu- 
lière (i).Leurs deux  incisives  supérieures  mitoyennes, 
sont  crochues  et  dentées  à  la  base.  Elles  se  tiennent 
dans  des  trous  qu'elles  creusent  en  terre  ,  ne  sortent 
guère  que  vers  le  soir,  et  vivent  de  vers  et  d'insectes. 
On  n'en  a  long  temps  remarqué  en  France  qu'une 
espèce. 

La  Musaraigne  commune  ou  Muselle.  (Sor.  araneus , 
Lm.)Boff.,VlII,*,  r. 

Grise ,  à  queue  carrée ,  a  usai  lougue  que  le  corps:  elle  estas- 
se! répandue  à  la  campagne  dans  les  prés ,  elc«Oti  l'a  accusée 
de  causer  une  maladie  aui  clievaus  par  sa  morsure  ;  mais 
cette  imputation  est  fausse  ,  et  lient  peut-être  à  ce  que  les 
chats  tuent  bien  la  musaraigne,  mais  refusent  de  la  manger 
à  cause  de  son  odeur. 

Daubenton  en  a  fail  connaître  une  autre. 
La  Musaraigne  d'eau.  {Sors x fodiens, Gin.)  Buff.  \III,  yi. 

Noire  dessus,  blanche  dessous.à  queue  carrée,  longue 
comme  le  corps  ;  sou  oreiilc  peut  se  fermer  presque  her- 
métiquement quand  elle  plonge ,  au  moyen  de  IroU  valvules 
qui  répondent  à  l'hélix  ,  au  tsogus  et  à  l'anlitragus ,  et  les 
cils  roides  qui  bordent  ses  pieds ,  lui  donnent  de  la  Facilité 
pour  nager;  aussi  fréquentc-t-elle  de  préférence  les  bords  des 
ruisseaux. 

Herman,  M.  Gall  et  M.  Geoffroy  en  ont  ajouté  encora 

quelques- unes  (2). 
'  CO  Voyet  Gcoiï.  MOrn.'  du  mus. ,  lonie  I ,  p.  agi).  " 

(m)  Sorex  letragoiiunts  lierai.  Sctircli.  CLIX.  R.  —  S.  aonstticUls. 
M,  ih.  Cet  Geoiï.MUi.  mus.  XVII,  m,  t.  —S.  ram/r,  Qeoff.ih,  II, 
] .  —  S-  (cttcoiA)",  Iierm.  Sulin'li.  CIJX.  D. 

Vi>vei  aussi  poui      cfjii-c-.-i  Ju.u lyî-ioi ,  Ccoff.  il),  p.  iji  elaaiï. 
et  Nim.  du  mus. ,  lome  I ,  pl.  XV,  f.  1. 
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Les  DesmAns,  (Mygale,  Cuv.) 
Diffèrent  des  musaraignes  par  deux  très -petites 
dents  placées  entre  les  deux  grandes  incisives  d'en, 
bas,  et  parce  que  leurs  deux  incisives  supérieures 
sont  en  triangle  et  applaties  ;  leur  museau  s'allonge 
en  une  petite  trompe  très-flexible ,  et  qu'ils  agitent 
sans  cesse  ;  leur  queue  longue ,  écailleuse  et  applatie 
sur  les  côtés ,  et  leurs  pieds  à  cinq  doigts,  tous  réunis 
par  des  membranes ,  en  font  des  animaux  aquatiques, 
ïls  ont  i'œil  très-petit,  et  point  d'oreilles  extérieures. 
Le  Desman.  de  Russie ,  vulg.  Rat  musqué  de  Russie. 
(Sorex  moschutus,  Lia.)  BulT.  X,  i. 

Presque  aussi  grand  qu'un  hérisson,  d'un  gris-cendré  , 
fort  commun  le  long  des  rivières  et  des  lacs  de  la  Russie 
méridionale.  Il  s'y  nourrit  de  vers,  de  larves  d'insectes  , 
et  surtout  de  sangsues ,  qu'il  retire  aisément  de  la  vase 
avec  son  museau  mobile  ;  son  terrier,  creusé  dans  la  berge , 
commence  sous  l'eau,  et  s'élève  de  manière  que  le  fond 
reste  au-dessus  du  niveau  dans  les  plus  grandes  eaux.  Cet 
animal  ne  vient  point  à  sec  volontairement  ;  mais  on  en 
prend  beaucoup  dans  les  filets  à  poissons.  Son  odeur  mus- 
quée vient  d'une  pommade  sécrétée,  dans  de  petits  folli- 
cules qu'il  a  sous  la  queua  Elle  se  communique  même  à  la 
chair  des  brochets  qui  mangent  des  desmans. 

On  trouve  dans  les  ruisseaux  des  Pyrénées  une  petite  es- 
pèce de  ce  genre  ,  que  M.Gcoflroi  a  fait  connaître.  Ann.  du 
Mus.  ,U>m.  XVII ,  pl.  iv,f.  i. 

  .Les  Scalopes.  (Scalops,  Cuv.  ) 

Joignent  aux  dents  des  desmans,  et  au  museau 
simplement  pointu  des  musaraignes,  des  mains  larges 
et  armées  d'ongles  forts ,  en  un  mot  propres  ii  creuser 
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la  terre ,  et  entièrement  semblables  à  celles  des  taupes. 
Aussi  ont-ils  le  même  genre  de  vie. 
La  seule  espèce  connue, 

Le  scalope du  Canada.  {Sorcx aqualicus ,  I.in.)  Scbrcb. , 
CLVIII. 

Parait  habiler  dans  une  très-grande  partie  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  le  long  des  rivières. 
Les  Ciiuysociiloues  (Chrysochloris,  Laccp.  ) 
Ont  encore,  comme  les  deux  genres  précédens, 
deux  incisives  en  haut  et  quatre  en  bas;  mais  leur 
museau  est  court,  large  et  relevé  ,  et  leurs  pieds  de 
devant  ont  seulement  trois  ongles  ,  dont  l'extérieur 
très-gros  et  les  autres  allant  en  diminuant:  ceux  de 
derrière  en  ont  cinq.  Ce  sont  aussi  des  animaux 
souterrains,  dont  l'avant-bras  est  soutenu,  pour  creu- 
ser, par  un  troisième  os  placé  sous  le  cubitus. 
LiChrysochlorc  du  Cap ,  vulg.  Taupe  dorée.  (  Talpa  asim- 
tica,  Lin.)Schreb. ,  CLVH,  et  mieux,  Brown. ,  III. XL  V. 
Un  peu  moindre  que  nos  taupes ,  sans  queue  apparente  ; 
le  seul  quadrupède  connu  qui  présente  quelques  nuances  de 
ces  beaux  reflets  métalliques  dont  brillent  tant  d'oiseaux  , 
de,  poissons  et  d'insrctcs.  Son  poil  est  d'un  vert  changeant 
en  couleur  de  cuivre  ou  de  bronze  ;  ses  oreilles  n'ont  au- 
cune conque,  et  l'on  ne  peut  apercevoir  ses  yeux  (i). 

L;i  seconde  tribu  des  insectivores  a  quatre 


(r)  La  inupe  rouge  d'Amérique  de  S^bn  ,  I,  pl.  isxn  ,  C  i ,  [  lalpa 
rubra  I,. }  e-l  très- probable  ment  du  genre  île  la  «In  isceloie  $  mai»  le  luctvi 
de  Femandes  ;  ap.  XXIV,  que  l'on  confond  avec  clic  ,  parait  plutôt  un 
rat-taupe  ,  à  cause  de  ses  dens  longues  dents  J  choque  raiclioirc  et  de  son 
rcçirm:  y<!gi!ial.  C'est  probablement  aussi  à  cette  première  tribu  dfs  insi-n;- 
*ores  qu'appartient  la  CaupC  à  longue  gneue  ,  penn.  arel.  îool.  o"  08, 
mais  ou  ne  connaît  pas  assu  sa  dcuu'tion  pour  la  placer. 
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Je  noir;  ses  incisives  au  nombre  de  sis,  et  ses  canines,  sont 
toutes  grêles  et  crochues  :  il  est  à  peine  de  la  taille  d'une 

LesTaufes.  (Talpà ,  Lin.) 

Sont  connues  de  tout  le  monde  par  leur  vie  sou- 
terraine, et  par  leur  forme  éminemment  appropriée 
à  ce  genre  de  vie. 

Un  bras  très  -  court  ,  attaché  par  une  longue  omo- 
plate, soutenu  par  une  clavicule  vigoureuse,  muni 
de  muscles  énormes ,  porte  une  main  extrêmement 
Jarge ,  dont  la  paume  est  toujours  tournée  en  dehors 
ou  en  arrière  :  cette  main  est  tranchante  à  son  bord, 
inférieur  ;  on.  y  distingue  à  peine  les  doigts  ;  mais  les 
ongles  qui  les  terminent  sont  longs,  forts,  plats  et 
tranchans.  Tel  est  l'instrument  que  la  taupe  emploie 
pour  déchirer  la  terre  et  pour  la  pousser  en  arrière. 
Son  sternum  a,  comme  celui  des  oiseaux  et  des 
chauve-souris  ,  une  arête  qui  donne  aux  muscles 
pectoraux  la  grandeur  nécessaire  à  leurs  fonctions. 
Pour  percer  la  terre  et  la  soulever,  la  taupe  se  sert 
de  sa-téte  allongée  ,  pointue  ,  dont  le  museau  est 
armé  au  bout  d'un  osselet  particulier ,  et  dont  les 
muscles  cervicaux  sont  extrêmement  vigoureux.  Le 
ligament  cervical  s'ossifie  même  entièrement.  Le 
train  de  derrière  est  faible ,  et  l'animal ,  sur  la  terre , 
se  meut  aussi  péniblement  qu'il  le  fait  avec  vitesse 
dessous.  Il  a  l'ouïe  très-fine  et  le  tvtnpan  très-large , 
quoique  l'oreille  externe  lui  manque  j  mais  son  œil 
est  si  petit,  et  tellement  caché  par  Je  poil,  qu'on  en. 
a  nié  long-temps  l'existence .  Ses  mâchoires  sont 
faibles,  et  sa  nourriture  consiste  en  insectes,  en  vers 
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et  en  quelques  racines  tendres.  On  \ui  compte  six 

incisives  en  haut,  huit  en  bas. 

Noire  Taupe  commune.  (Talpa  europœa,  Lin.)  Buff. 
VIII,  xii. 

A  museau  pointu  ,  à  poil  fin  et  noir  :  on  en  trouve 
quelques  individus  blancs ,  fauves  et  pies.  C'est  un  animal 
très-incommode  par  les  dégâts  qu'il  fait  dans  les  terrain» 
cultivés. 

La  Taupe  à  museau  étoile'  du  Canada.  {  Talpa  crii- 
tata.  —  Sorex  erislatus ,  Lin.  )  (tj. 

A  les  deux  narines  entourées  de  petites  pointes  cartilagi- 
neuses ét  mobiles,  qui  représentent  une  sorte  d'étoile  quand 
elles  s'écarlent  en  rayonnant.  Elle  est  moindre  que  notre, 
taupe ,  noirâtre ,  et  a  la  queue  moitié  plus  courte  que  le 
corps  et  un  peu  velue. 

LES  CAKNIVORES 

Formeront  une  troisième  famille  de  carnassiers. 

Quoique  l'épithète  de  carnassiers  convienne 
à  tous  les  onguiculés  à  trois  sortes  de  dents  non 
quadrumanes,  puisque  tous  se  nourrissent  plus 
ou  moins  de  matières  animales ,  cependant  il  en 
est  beaucoup,  et  spécialement  les  deux  familles 
précédentes,  que  leur  faiblesse  et  les  tubercules 
coniques  de  leur  màchelières  réduisent  presque 
à  vivre  d'insectes.  C'est  dans  la  iamifle  actuelle 


(i)  Nous  nous  sommes  usures  ,  par  l'inspoction  de  6<s  dénia  ,  que  c'est 
une  vraie  laupe  et  non  pas  un  sorex.  Ces!  le  cowtylura  d'Iliger ,  mais  Ut 
caractères,  pris  de  la  figure  de  La  Faille  et  de  Buff. ,  siippl.  VI,  ISIT'I, 
en  son.  ftu». 


□igifeed  t>y  Google 
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que  l'appétit  sanguinaire  se  joint  à  la  force  né- 
cessaire pour  y  subvenir.  Elle  a  toujours  quatre 
■grosses  et  longues  canines  écartées  ,  entre  les- 
quelles sont  six  insives  à  chaque  mâchoire,  dont 
la  seconde  des  inférieures  a  toujours  sa  racine 
un  peu  plus  rentrée  que  les  autres.  Ses  molaires 
sont  toujours  ,  ou  entièrement  tranchantes  , 
ou  mêlées  seulement  de  parties  à  tubercules 
mousses ,  et  jamais  hérissées  de  pointes  co- 
niques. 

Ces  animaux  sont  d'autant  plus  exclusive- 
ment carnivores  que  leurs  dents  sont  plus  com- 
plètement tranchantes ,  et  l'on  peut  presque 
-calculer  la  proportion  de  leur  régime  d'après 
l'étendue  de  la  surface  tuberculeuse  de  leurs 
<lents  comparée  à  la  partie  tranchante.  Les 
ours  qui  peuvent  entièrement  se  nourrir  de 
végétaux  t  ont  presque  toutes  leurs  dents  tuber- 
culeuses. 

Les  molaires  antérieures  sont  les  plus  tran- 
chantes -y  ensuite  vient  une  molaire  plus  grosse 
que  les  autres ,  qui  a  d'ordinaire  un  talon  plus  ou 
moius  large  tuberculeux,  et  derrière  elle  on 
trouve  une  ou  deux  petites  dents  entièrement 
plates.  Aussi ,  c'est  avec  ces  petites  dents  du 
fond  de  la  bouche  queles  chiens  mâchent  l'herbe 
qu'ils  avalent  quelquefois.  Nous  appellerons , 
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avec  M.  Frédéric  Ciivier  ,  cette  grosse  molaire 
d'en  haut ,  et  celle  qui  lui  répond  eu  bas  ,  car- 
nassières ,  les  antérieures  pointues  ,  fausses 
molaires ,  et  les  postérieures  mousses ,  tuber- 
culeuses- 

On  conçoit  facilement  que  les  genres  qui  ont 
moins  de  molaires  ,  et  dont  les  mâchoires  sont 
plus  courtes  ,  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  force 
pour  mordre. 

Cest  d'après  ces  différences  que  les  genres 
peuvent  s'établir  le  plus  sûrement. 

Il  faut  cependant  y  joindre  la  considération 
du  pied  de  derrière. 

Plusieurs  genres  appuient,  comme  tous  ceux 
des  deux  familles  précédentes ,  la  plantç  en- 
tière du  pied  sur  la  terre  ,  lorsqu'ils  marchent 
ou  qu'ils  se  tiennent  de  bout ,  et  l'on  s'en 
aperçoit  aisément  par  l'absence  de  poils  sous 
toute  cette  partie. 

D'autres  en  plus  grand  nombre  ne  marchent 
que  sur  le  bout  des  doigts  en  relevant  tout  le 
tarse.  Leur  course  est  plus  rapide  ,  et  à  cette 
première  différence  s'en  joignent  beaucoup 
d'antres  dans  les  habitudes  et  même  dans  la 
conformation  intérieure.  Les  uns  et  les  autres 
n'ont  pour  toute  clavicule  qu'un  rudiment 
osseux  suspendu  dans  les  chairs. 
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LES  PLANTIGRADES. 

Forment  cette  première  tribu  ,  qui  marche 
sur  la  plante  entière  ,  ce  qui  leur  donne  plus  de 
facilité  pour  se  dresser  sur  leurs  pieds  de  der- 
rière. Ils  participent  à  la  lenteur,  à  la  vie  noc- 
turne des  insectivores  ,  et  manquent ,  comme 
eux  ,  de  cœcum  :  la  plupart  de  ceux  des  pays 
froids  passent  l'hiver  en  léthargie.  Ils  ont  tous 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds. 

Les  Ours,  (Uasus.  Lin.) 

Ont  trois  grosses  molaires  de  chaque  côté(i),  dans 
chaque  mâchoire ,  entièrement  tuberculeuses;  aussi, 
malgré  leur  extrême  force ,  ne  mangent-ils  guère  de 
chair  que  par  nécessité.  C'est  la  pénultième  d'en  haut 
qui  représente  la  carnassière;  la  dernière,  qui  re- 
présente une  tuberculeuse  ,  est  la  plus  grande  de 
toutes  ;  [en  avant  des  trois,  est  encore  une  molaire 
pointue,  et  dans  l'intervalle  entre  elle  et  la  canine, 
une  ou  deux  très-petiles  dents  simples  espacées,  et 
qui  tombent  souvent  sans  inconvénient. 

Ce  sont  de  grands  animaux  à  corps  trapu ,  à  mem- 
bres épais ,  à  queue  très-courte  :  le  cartilage  de  leur 
nez  est  prolongé  et  mobile.  Ils  se  creusent  des  antres 
ou  se  construisent  des  cabanes  où  ils  passent  l'hiver 
dans  une  somnolence  plus  ou  moins  profonde,  et 


(i)  N.  B-  Nous  ne  repaierons  plus  ces  mot*  de  chaque  cote  ,  etc. ..  il 
«t  entendu  que  nous  ne  parlerons  plus  que  des  molaires  d'un  côté  ,  celles 
de  l'autre  étant  les  mimes. 
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sans  prendre  d'alimens.  C'est  dans  cette  retraite  que 

la  femelle  met  bas. 

Les  espèces  ne  se  distinguent  pas  aisément  par 
des  caractères  sensibles.  On  compte  i 

l' Ours  brun  d'Europe.  {  Ursus  ttrclos ,  Lin.  ),  Boff. , 
VIII  ,  XIM. 

À  front  convexe ,  à  pelage  brun ,  plus  ou  moins  laineux  ; 
on  en  voit  de  presque  jaunes ,  d'autres  d'un  brun  lisse  à  re- 
flet', presque;  arsenics  :  la  hauteur  relative  de  leurs  jambe» 
Tarie  également ,  et  le  tout  sans  rapport  constant  avec  l'âge 
ou  le  sexe.  La  livrée  du  premier  âge  est  un  collier  blan- 
châtre. Cet  animal  liabite  dans  les  hautes  montagnes  et 
dansles  grandes  forêls  de  toute  l'Europe  et  d'un  grande 
partie  de  l'Asie  ;  il  s'accouple  en  juin  ,  met  bas  en  janvier  ; 
niche  quelquefois  très-haut  dans  des  arbres  ■  sa  chair  est 
bonne  à  manger  quand  il  est  jeune  :  on  estime  sus  pâtes  à 
tout  âge. 

On  croit  pouvoir  en  distinguer  Y  ours  noir  d'Eurnpe  :  ceus 
qu'on  nous  a  donnés  pour  tels,  avaient  le  front  plat  cl  le 
pelage  laineux  et  noirâtre  ;  Y  ours  des  lades ,  a  pelage  noi- 
râtre, avec  une  tache  blanche  sur  la  poitrine  ,  etc.... 

Une  espèce  "plus  certainement  différente ,  est 
"L'Ours  noir  d'Amérique,  (Ursus  jimericanas ,  Gm. 
Cuv.,  Ménag.  du  Mus.,  in-8° ,  II,  p.  J--3. 

A  front  plat,  pelage  noir  et  lisse  ,  à  museau  fauve.  Nous 
lui  avons  toujours  trouvé  les  petites  dents  derrière  la  canine 
plus  nombreuses  qu'aux  ours  d'Europe  :  il  a  quelquefois 
un  tache  fauve  au-dessus  de  chaque  œil,  et  du  blane  ou  du 
fauve  à  la  gorge  ou  à  la  poitrine.  On  en  a  vu  des  individus 
entièrement  fauves.  II  vit  ordinairement  de  fruits  sauvées  , 
dévaste  souvent  les  champs,  et  se  rend  à  la  cote  ,  pour  y 
pécher,  quand  le  poisson  est  abondant.  Il  n'attaque  guère 
les  quadrupèdes  que  faute  d'alimens.  On  estime  sa  chair. 

On  dit  qu'il  y  a  encore  en  Amérique  un  ours  gris  plus 
graud  que  le  noir ,  mais  qui  n'a  pas  été  décrit  avec  soin. 
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l'Ours  blanc  de  la  mer  glaciale.  (  XI nus  maritimus.  Lin.) 

Cuv.  ,  Ménag.  du  Mus. ,  m-8" ,  p.  68.  ■  > 

Est  encore  imc  espèce  bien  distincte  par  sa  tète  allongée 
et  applalie ,  et  par  son  pelage  blanc  et  lisse.  Il  poursuit  les 
phoques  et  autres  animaux  marins.  Des  récils  exagérés  de 
de  sa  voracité  l'ont  rendu  forl  célèbre. 

Les  Ratons  (Procyon.  Storr.  ) 
Ont  trois  arrière-molaires  tuberculeuses ,  et  trois 
petites  molaires  pointues  en  avant,  formant  une  sé- 
rie continue  jusqu'aux  canines.  Leur  queue  est  lon- 
gue; mais  tout  le  reste  de  leur  extérieur  représente: 
en  petit  celui  de  l'ours.  Ils  n'appuient  la  plante  entière 
du  pied  que  lorsqu'ils  sont  arrêtés,  et  relèvent  le 
talon  quand  ils  marchent. 

Le  Raton  ou  Raccoon  des  Anglo-Américains,  Mapach  des 
Mexicains.  (  XIrsus  lotor,  Lin.  )  Bull".,  VIII,  sliii. 
Gris-brun ,  le  museau  blanc ,  un  irait  brun  en  travers  des 
yeux,  la  queue  annelée  de  brun  et  de  blanc  ;  animal  de  la 
taille  d'un  blaireau,  assez  facile  à  apprivoiser,  qui  ne 
mange  rien  sans  l'avoir  plongé  dans  l'eau.  II  vient  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  se  nourrit  d'ecufs,  ebasse  ans  oi- 
seaux, etc.... 

Le  Raton  crabier.  (  XIrsus  cancrïvorus.  )  Buff.  ,  sup.  VI , 

Cendré-brun  clair  uniforme;  les  'anneau*  de  Ij  queue 
moins  marqués.  De  l'Amérique  méridionale. 

Les  CoAxrs  (Nasua,  Storr.  )  :  " 

Joignent  aux  dents,  à  la  queue ,  à  la  vie  nocturne 
et  à  la  marche  traînante  des  ratons,  un  nez  singu- 
lièrement allongé  et  mobile.  Leurs  pieds  sont  a  demi- 
palmés,  et  cependant  ils  grimpent  aux  arbres;  leurs 
ongles  alîongés  leuc  servent  â  fouir.  Ils  viennent  des 
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parties  chaudes  de  l'Amérique,  et  se  nourrissent  k 

peu  près  comme  nos  martes. 

Le  Coati  roui,  (t'iverra  nasua,  Lin.JBuff.  VIII,  XLVni. 
Fauve-roussàlre  ,  le  museau  et  des  anneaux  à  la  queue 
]>rnns. 

Le  Coatibrun.{Fiverra  narica ,  Lin.)  Buff.  VIII,  unif. 
Brun  ,  des  lâches  Manches  à  l'œil  et  au  museau. 

On  ne  pnut  guère  placer  qu'ici  le  genre  singulier 
des  îvinkajous  ou  Potto,Cwv.  (Cercoleptes  ,  Iliger), 
qui  joint  à  la  marche  plantigrade,  une  queue  longue  et 
prenante  comme  celle  des  sapajous ,  un  museau 
court,  une  langue  grêle  et  extensible  ;  deux  mâche- 
Hères  pointues  en  avant,  et  trois  tuberculeuses  en 
arrière. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (  vîverra  caudïvahula  , 
Gm.  )  Bnff. ,  sup.  IM,  s.,  des  parties  chaudes  de  l'Amérique 
et  de  quelques-unes  des  grandes  Antilles ,  où  elle  se  nomme 
poto  ;  grande  comme  une  fouine,  à  poil  laineux,  d'un  gris 
ou  brun  jaunâtre  ;  nocturne ,  d'un  naturel  asscs  doux ,  et 
pouvant  vivre  de  fruits,  de  miel ,  de  lait,  de  sang,  etc.... 

Les  Blaireaux  (Mêles,  Storr.) 
Que  Linnœus  plaçait,  comme  les  ratons,  dans  le 
genre  des  ours,  ont  une  très-petite  dent  derrière  la 
canine,  puis  deux  molaires  pointues,  suivies  en  haut 
d'une  que  l'on  commence  ù  reconnaître  pour  carnas- 
sière au  vestige  de  tranchant  qui  se  montre  sur  son 
côté  externe;  derrière  elle  en  est  une  tuberculeuse 
carrée  ,  la  plus  grande  de  toutes;  en  bas^  la  pénul- 
tième commence  aussi  à  montrer  de  la  ressemblance 
avec  les  carnassières  inférieures  ;  mais  comme  elle  a 
à  son  bord  interne  deux  tubercules  aussi  élevés  que 
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non,-  irbnebant,  elle  joue  le  rôle  de  tuberculeuse  :  la 
dernière- est  très-petite. 

Ge  sont  des  animaux  à  marche  rampante  et  â  tïs 
nocturne  comme  tous  les  précédons  ,  dont  ta  queue 
est-courte,  les  doigts  très-engagés  dans  la  peau,  et 
qui  se  distinguent  eu  outre  éminemment  par  une 
poche  située  sousla  queue,'  et  d'où  suinte  une  hu- 
meur grasse  et  fétide.  Leurs  ongles  de  devant  très- 
allongéS  j  les  rendent  habiles  à  fouir  la  terre. 

"LvBlairçmi  d'Europe.  (Ursus  mêles ,  Lin.)  liulF, ,  Vil,  vu. 

Grisâtre  dessus  ,  noir  dessous ,  une  bande  noirâtre  de 
chaque  côté  de  Lt  tète. 

"  "'  Les  Gloutons  (  Gulo  ,  Storr.  ) 
Avaient  aussi  été  placés  dans  le  genre  des  ours, 
par  Linnœus  ;  mais  ils  se  rapprochent  davantage  des 
martes  par  leurs  dents,  aussi-bien  que  par  tout  leur 
naturel,  et  ne  tiennent  plus  aux  ours  que  par  leur 
marche  plantigrade.  Ils  ont  trois  fausses  molaires  en 
haut  et  quatre  en  bas  ,  en  avant  de  la  carnassière  9  et 
une  petite-  tuberculeuse  derrière  elle,  dont  la  supé- 
rieure est  plus  large  que  longue.  Leur  carnassière  su- 
périeure n  a  qu'un  petit  tubercule.  Ge  sont  des  ani- 
maux à  queue  médiocre,  avec  tm  pii  dessous  au  lieu 
de  poche  ,  et  d'ailleurs  assez  'semblables  aux  blaireaux 
pour  le  port.  ^  -  j     .  ' 

L'espèce  la  plus  célèbre  est  le  glouton  du  iwi  d,  rostnmuk 
*des .  Russes  (jXTffiis  Gulo,  Lin,,)  Buff. ,  sup.  III,  au/nu 
Grand  comme  notre  blaireau,  ordinairement  d'un  beau 
poil  marron  foncé,  avec  un  disque  plus  brun  sur  le  dos, 
mais  quelquefois  de  teintes  pïùs  pillée.  H  babite  les  pajs  les 
plus  glacésdu  nord,  passe  pour  irès-cruel ,  ebasse  la  nuit, 
TÔ%1E   I.  10 
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ne  s'assoupit  point  pendant  l'hiver  ,  se  rend  mêitre  des  plus 
grands  animaux ,  en  sautant  sur  eux  de  dessus  un  ar- 
bre. S»  voracité  a  été  ridiculement  exagérée  par  quelques 
auteurs. 

Le  Folvercnne  du  nord  de  l'Amérique,  {Ursusluscus t 
Lia.)  Edw-,  CIII. 

Ne  paraît  pas  en  différer  par  des  caractères  constans.  Il  a 
des  teintes  en  général  plus  pâles. 

Les  pays  chauds  produisent  quelques  espèces  qui  ne  peu- 
vent être  rangées  qu'auprès  des  gloutons,  n'en  différant  que 
par  une  fausse  molaire  de  moins  à  chaque  mâchoire,  et  par 
une  longue  quvue.  Telles  sont  celles  que  les  Espagnols  d'A- 
mérique nomment  furets  (  hurons) ,  et  qui ,  ayant  en  effet 
les  dents  de  nos  putois  et  de  nos  furets  ,  ont  aussi  le  même 
genre  de  vie  ;  mais  elles  s'en  distinguent  par  leur  marche 
plantigrade. 

Le  Grison  {Fiverra  vitlata,  Lin.)  Buff.,  sup  ,  VIII, 
jxm  et  xiv. 

Hoir,  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  gris  ,  une  bande 
blanche  allant  dn  front  aux  épaules. 
Le  Taira.  ( Mustela  barbara.  Lin.)  Buff-,  sup. ,  VII, lx. 

Brun  ,1e  dessus  de  la  tête  gris,  une  large  tache  blanche 
sous  la  gorge. 

Ces  deux  animaux  s'étendent  dans  toutes  les  parties  chau- 
des de  l'Amérique ,  et  répandent  une  odeur  de  musc.  Leurs 
pieds  sont  un  peu  palmés,  et  il  parait  qu'on  les  a  pris  quel- 
quefois pour  des  loutres  (i). 

C'est  probablement  encore  à  la  suite  des  gloutons  et  des 
grisons  qu'il  faudra  placer  le  ratet  (vif erra  meUivora  etviv. 
capensis),  animal  île  la  taille  du  blaireau,  gris  dessus,  noir 


(i)  On  juge  par  la  description  4»  Margrave  donne  de  son  cariguàbeiu 
dont  Buffon  ■  appliqué  le  noa  ft  M  tarkovienne ,  vol.  XIII,  p.  S19 , 
qu'il  a  entendu  parler  du  nia. 
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dessous.,  avec  une  ligne  blanche  entre  ces  deux  couleurs , 
qui  habite  au  cap  (le  Bo  une-Espérance  ,  et  creuse  la  terre 
avec  ses  longues  griffes  de  devant  pour  découvrir  les  rayons 
de  miel  qu'y  déposent  les  abeilles  sauvages.  On  ne  le  con- 
naît que  par  une  description  incomplète  de  Sparrmann. 

.  LES  DIGITIGRADES  

Forment  la  seconde  tribu  des  carnivores, 
celle  qui  marche  sur  le  bout  des  doigts. 

Il  y  en  a  une  première  subdivision  qui  n'ont 
qu'une  tuberculeuse  en  arrière  de  la  carnassière 
d'en  haut  ;  ce  sont  les  animaux  que  l'on  a  nom- 
més vermiformes ,  à  cause  de  la  longueur  de 
leur  corps  et  de  la  brièveté  de  leurs  pieds  ,  qui 
leur  permet  de  passer  par  les  plus  petites  ouver- 
tures. Ils  manquent  de  cœcum  comme  tous 
les  précédens  ,  mais  ne  tombent  point  l'hiver 
en  léthargie.  Quoique  petits  et  faibles  ,  ils  sont 
très-cruels  ,  et  vivent  surtout  de  sang.  Lmoaeus 
n'en  faisait  qu'un  genre ,  celui  des 

Martes.  (Mustela,  Lin.) 
Que  nous  diviserons  en  quatre  sous-genres. 
Les  Putois.  (Pirrositfs.  Cuf.) 

Sont  les  plus  sanguinaires  de  tous;  leur  carnassière  d'en 
bas  n'a  point  de  tubercule  intérieur;  leur  tuberculeuse  d'en 
haut  est  plus  large  que  longue;  ils  n'ont  que  deùx  fausses 
molaires  en  haut  et  trois  en  bas.  On  les  reconnaît  à  l'extérieur 
à  leur  museau  un  peu  plus  court  et  plus  gros  que  celui  d«s 
martes.  Ils  répandent  tous  une  odeur  infecte.  ' 
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Le  putois  commun.  {Mustcla  putorhis.  L.  )Buff.,  Vif  ,iim. 

Brun,  à  lianes  jaunâtres  avec  des  (acljes  blanches  à  la 
tète,  est  la  (erreur  des  poulaillers  et  îles  garennes. 
Lt  Furet.' (Mustelafitr'o.  L.)  Buff.,VJI,  m',îniV 
Jaunâtre  arec  des  yeux  roses,  n'est  peut-être  qu'une 
variété  du  putois.  On  lie  le  trouve  en  France  que  domesliqui ■ , 
et  on  l'y  emploie  pour  poursuivre  les  lapins  dans  leurs 
terriers.  Il  nous  vient  d'Espagne  el  de  Barbarie. 
ï&Pulois  de  Pologne  ou  perou'asc'a.  (Mustela  sarmatica.) 
PalL,  Spic.  Zool;)XiVï  iT^avSdiwh.;,je33È£lI,:! 
Brun  tacheté  partout  de  jaune  et  de  blanc.  Sa  peur* 
s'emploie  en  fourrures  à  cause  de  sa  jolie  bigarrure.  Il 
habile  toute  la  Russie  méridionale ,  l'Asie  mineure  él  les 
côtes  de  la  mer  Caspienne.        !'  •     ■    -"•  ■ '  ■'  ■■ 

C'est  aussi  aux  putois  que  se  rapportent  deux  petites 
espèces  de  nos  climats. 
La  Belette,  {Mustela  vulgaris.  L.  )  Bnff.,  TH,  xxix,  !. 

Toute  d'an  roux  uniforme,  et 
L'Hermine.  (  Mustela  erminea.  L.  )  Buff. ,  VII ,  xxâ,  2-, 

Qui  est  rousse  en  été,  blanche  en  hiver,  avec  le  bout 
de  la  queue  noir  en  tout  temps.  Sa  peau  d'hiver  est  une 
des  fourrures  les  plus  connues. 

II  est  probable  qu'il  faut  y  rapporter  encore 
Le  Putois  de  Sibérie,  (Mustela  Sibirica.  PalI.)  Spic. 

Zool.,  XIV,  it,  a. 
Tout  d'un  fauve  clair  uniforme,  et 
~LeMink,norek,  noerz  ou  putois  des  rivières  du  nord.{iaus- 
■  tela  lutreola.Vdi.)  Spic.  Zool. ,  XIV,  III,  i.LesMém. 
deStocii-,  i75g.pl-  si. 

Qui  fréquente  le  bord  des  eaux,  dans  le  nord  et  l'orient 
de  l'Europe ,  depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  Mer-Hoire  , 
s'y  nourrit  du  grenouilles  et  d'écrevissea ,  et  a  les  pieds  un 
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pu  palmés  entre  les  hases  des  doigts,  mais  que  ses  dents  et 
m  queue  ronde  rapprochent  des  putois  plus  que  îles  loutres. 
Il  est  brun,  à  mâchoire  blanchâtre;  son  odeur  n'est  que 
musquée  et  sa  fourrure  est  fort  belle. 
Le  Putois  du  Cap.  (  Zorille  de  Buff.  Viverra  zorilla.  Gm.  ) 
Buff.,XlIl,xLi. 
Rayé  irrégulièrement  de  blanc  et  de  noir,  que  Ion  a 
confondu  avec  les  mouffettes  au  point  de  lui  transporter  le 
nom  de  zorilla  (  renardeau)  que  les  Espagnols  ont  appliqué 
à  ces  animaux  fétides  d'Amérique,  n'a  de  commua  avec 
elles  que  ses  ongles  propres  à  fouir.  Ils  indiquent  un  genre 
de  vie  souterrain  qui  pourrait  engager  à  distinguer  cette 
espèce  des  autres  putois. 

Les  Mahtes  proprement  dites.  (Musïki.*.  Cuv.) 
Différent  des  putois  par  une  fausse  molaire  de  [dus  en  haut 
et  en  bas  et  par  un  petit  tubercule  intérieur  h  leur  carnassière 
d'en  bas,  deux  caractères  qui  diminuent  uu  peu  la  cruauté 
t!c  leur  nature. 

L'Europe  en  a  deux  espèces  très-voisines  ; 
La  Marte  commune.  (  Mitst  la  martes.  L.  )  BufT,  VII,  xxir. 
Brune  avec  une  Ufehc  jaune  sous  la  gorge,  habite  les  bois. 
.    La  Fouine.  (Mustela  foina.  L.)  Buff.,  VII,  mu. 

Brune  avec  tout  le  dessous  de  In  gorge  et  du  col  blan- 
châtre, fréquente  les  maisous.  L'une  et  l'autre  font  beaucoup 
de  dégât.  : 

On  en  connaît  une  espèce  de  Sibérie, 

La-Warl*  ùhelline.  (Mustela  zibellîna.  )  Pall.,  Spic 

Zool.,  XIV,  ni,  7;Schreb-,  CXXXVI. 
Si  célèbre  par  sa  riche  fourrure;  elle  est  brune  avec 
quelques  taches  de  blanchâtre  il  la  tète,  et  se  distingue  des 
précédentes  parce  qu'elle  a  du  poil  jusque  sous  les  doigts; 
aussi  habîte-t-elle  les  montagnes  les  plus  placées.  Sa  chnssr , 
nu  milieu  de  l'hiver,  dans  des  neiges  aflieuscs,  est  l'une  dis 
plus  pénibles  que  l'on  connaisse.  C'est  !a  recherche  dej 
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zibelines  qui  a  fait  découvrir  les  contrées  orientales  de  la 
Sibérie. 

L'Amérique  septentrionale  produit  aussi  plusieurs  martes 
que  les  voyageurs  et  les  naturalistes  ont  indiquées  sous  les 
noms  mal  déterminés  de  pékan,  vison  ,mink  ,foiUereau ,  etc. 

L'espèce  à  laquelle  nous  appliquerons  le  nom  de  vison 
(muslela  vison  est  toute  brune  avec  la  petite  pointe  du 
meuton  blaucbe  :  c'est  une  fourrure  brillante.  On  la  trouve 
au  Canada  et  dans  les  États-Unis  (i  ). 

Celle  que  nous  nommerons  pékan ,  et  qui  vient  des  mêmes 
pays,  a  la  iéte,  le  cou,  les  épaules  el  le  dessus  du  dos  mêlés 
de  gris  et  de  brun;  le  nez,  la  croupe,  la  queue  et  les 
membres  noirâtres  (a). 

Toutes  deux  ont  du  poil  sous  les  doigts. 

Les  Mouffettes.  (Miphitis.  Cuv.) 
Ont,  comme  les  putois,  deux  fausses  molaires  en  haut  et 
trois  en  bas;  mais  leur  tuberculeuse  supérieure  est  très- 
grande  et  aussi  longue  que  large,  et  leur  larnassière  inférieure 
a  deux  tubercules  à  son  coté  interne,  ce  qui  les  rapproche  des 
blaireaux  comme  les  putois  se  rapprochent  des  grisons  et  des 
gloutons.  Les  mouflettes  ont  d'ailleurs ,  comme  les  blaireaux, 
les  ongles  de  devant  longs  et  propres  à  fouir  ;  la  ressemblance 
■va  même  jusqu'à  la  distribution  des  couleurs-  Dans  cette 
famille  remarquable  par  la  puanteur,  les  mouffettes  se  font 
remarquer  par  une  puanteur  plus  excessive  que  celle  des  autres 
espèces. 

Les  mouffettes  sont  généralement  rayées  de  blanc  sur  un 
fond  noir;  mais  elles  paraissent  varier  dans  les  mêmes 
espèces  par  le  nombre  des  raies,  et  on  ne  les  a  pas  suffi- 


(i)  C'est  le  «uni.  uironGm. ,  mais  elle  n'a  pas  les  pieds  palmes  comme 
le  dit  Gmel.  Daubenion  ,  en  décrivant  son  ïison  ,  a  oublie  la  tache  blanche 
du  boni  dt  la  mâchoire  inférieure. 

(3)  C'est  le  pàhan  de  Daubcnlon  ;  m.  canedensis  ,  G  m. ,  mais  il  n'y  a 
pas  toujours  du  blanc  sous  la  gn  jjr.-. 
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samment  distinguées  entre  elles  (i).  Toutes  celles  qui 
viennent  d'Amérique  ont  une  quene  longue  el  touffue; 
mais  M.  Léchenaud  en  a  dernièrement,  rapporté  une  de 
Java  qui  n'a  point  de  queue  du  tout. 

Les  Lootb.es.  (  Lutha.  Storr,  ) 
Ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  en  bas,  un  fort  talon 
a  la  carnassière  supérieure,  on  tubercule  au  côté  interné  de 
L'inférieure  et  une  grande  tuberculeuse  presque  aussi  longue 
que  large  en  haul  ;  leur  léle  est  comprimée  et  leur  langue 
demi  rude  Elles  se  distinguent  d'ailleurs  de  tous  les  sous- 
genres  précfitens  par  leurs  pieds  palmés  Èt  par  leur  queue 
appl.ilie  horizontalement ,  deux  caractères  qui  en  font  des 
animaux  aquatiques  :  elles  se  nourrissent  de  poisson. 

La  Loutre  commune.  {Mustela  lutra.  L.)  BiuT.,'VII,  u. 

Brune  dessus ,  blanchâtre  dessous.  Des  rivières  d'Europe. 
La  Loutre  à'  Amérique.  (  Mustela  luira  Brasilienis.  Gm.) 

Toute  brune  ou  fauve,  à  gorge  blanche  on  jaunâtre, 
un  peu  plus  grande  que  la  notre.  Des  rivières  des  deux 

La  loutre  de  mer.  (Mustela  htlris.  L.)  Schren. ,  CXXVIII. 

Deux  fois  plus  grande  que  la  nôtre  ;  à  corps  très-allongé , 
à  queue  trois  fois  moindre  que  le  corps ,  à  pieds  de  derrière 
■  Irès-courls.  Son  pelage  noirâtre,  d'un  vif  éclat  de  velours 

est  la  plus  précieusé  de  toutes  les  fourrures;  il  y  a  souvent 
du  blanchâtre  à  la  tôle.  Les  Anglais  et  les  Busses  vont 
chercher  cet  animal  dans  tout  le  nord  de  la  mer  Pacifique 
pour  rendre  sa  peau  à  la  Chine  et  au  Japon. 

La  deuxième  subdivision  des  digitigrades  a 
deux  tuberculeuses  plates  derrière  la  carnas- 
sière supérieure,  qui  elle-même  a  un  talon  assez 

(0  Voyez  a  ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  ilana  nos  recherches  su»  I» 
os  fossiles  ,  tome  IV,  ati.  des  catnassim  fossiles. 
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large,  fis  sont  carnassiers ,  mais  sans  montrer 
beaucoup  tle  courage  à  proportion  de  leurs 
forces  ;  et  vivent  souvent  de  charognes.  Ils  ont 
tous  un  petit  ccerum. 

Lf,s  Chiens.  (Canis,  Lin.) 
Ont  trois  fausses  molaires  en  haut,  quatre  eh  bas , 
«t  deux  tuberculeuses  derrière  l'une  et  l'autre  carnas- 
sière :  !a  première  supérieure  de  ces  tuberculeuses 
est  fort  grande.  Leur  carnassière  supérieure  n'a  qu'un 
putil  tubercule  eh  dedans  ;  mais  l'inférieure  a  sa  pointe 
postérieure,  lout-à-fait  tuberculeuse.  Leur  langue  est 
douce  ;  leurs  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts ,  et  ceux 
de  derrière  quatre. 

Le  Chien  domestique.  (Canis  famitiaris.  L.) 
Se  distingue  par  sa  queue  recourbée  et  varie  d'ailleurs  à 
l'infini  pour  la  taille,  la  forme,  la  couleur  et  la  qualité- do 
poil.  C'est  la  conquête  la  plus  complète  ,  la  plus  singulière 
et  la  plus  utile  que  l'homme  ait  faite  ;  toute  l'espèce  est 
■    devenue  notre  propriété;  chaque  individu  est  tout  entier  à 
son  maître,  prend  ses  mœurs  ,  connaît  et  défend  sonbien, 
lui  reste  attaché  jusqu'à  sa  mort  ;  et  tout  cela  ne  vient  ni 
du  besoin,  ni  de  la  contrainte,  niais  uniquement  de  la 
reconnaissance  et  d'une  véritable  amitié.  La  vitesse,  la  force 
et  l'odorat  du  chien  en  ont  fait  pour  l'homme  un  allié 
puissant  contre  les'aulres  animaux-,  et  étaient  peut-être  né- 
.  cessa  ires  à  l'établissement  de  la  société.  11  est  le  seul  animal 

qui  ait  suivi  l'homme  par  toute  1*  terre. 
-  'Quelques  naturalistes  pensent  que  le  chien  est  un  loup , 
*  d'autres  que  c'esL  un  chacal  apprivoisé  :  les  chiens  redevenus 
_san.vages.dans  des  iics  désertes,  ne  .ressemblent  cependant  ni 
-.:  à  l'un  n'i.à.l'autre.  Les  chiens. sauvages  et  ceux  des  peuples 
peu  civilisés,  tels  que  les  habituas  de  la  nouvelle  Hollande, 
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«ut  les  'oreilles  droites ,  ce  qui  a  fait  croire  que  les  races 
européennes  les  plus  voisines  du  premier  type  sont  noire 
chien  de  berger,  notre  chien  loup;  mais  la  comparaison 
des  crânes  en  rapproche  davantage  le  malin  et  le  danois, 
après  lesquels  viennent  le  chien  courant,  le  braque  et  1c 
basset,  qui  no  diffèrent  entre  eux  que  par  la  taille  cl  les 
proportions  des  roembree.  1*  lévrier  est  plus  élancé  et  a 
des  sinus  frontaux  plus  petits  et  un  odorat  plus  faible. 
1  e  chien  dè  berger  et  le  chien  Inup  reprennent  les  oreilles 
droites  des  cLifiin  sauvages,  mais  avec  plus  de  développe- 
ment dans  le  cerveau,  qni  va  croissant  rnrore,  ainsi  que 
l'intelligence)  dans  le  barbet  cl  dans  Yèpagneul.  Le  dogue , 
d'un  autre  côté,  se  fait  remarquer  par  le  raccourcissement 
et  la  vigueur  des  mâchoires.  Les  petits  chiens  d'apparle- 
mens,  dogulns,  épagneuls , bichons ,  etc.,  sont  les  produits 
les  plus  dégénérés ,  et  les  marques  les  plus  fortes  de  la  puis- 
sance que  l'homme  exerce  sur  la  nature  (1). 

I*  chien  naît  les  jeux  fermés  ;  ils  les  ouvre  le  dixième 
ou  le  douzième  jour  5  ses  dents  commencent  à  changer  le 
quatrième  mois  ;  il  a  terminé  sa  croissance  à  deux  ans.  La 
fe.melle  porte  soixante- trois  jours  et  fait  de  six  à  douze 
petits.  Le  chien  est  vieux  à  quinze  ans  et  n'en  passe  guères 
vingt.  Chacun  connaît  sa  vigilance,  sou  aboiement,  sou 
mode  singulier  d'accouplement,  et  l'éducation  variée  dont 
il  est  susceptible.  ... 

Le  Uup.  (  Canis  lupus,  h.)  Buff.,  VU. ,  1. 
Grande  espèce  a  queue  droite ,  à  pelage  gris-fauve  ,  avec 
une  raie  noire  sur  les  jambes  de  devant  des  a  dalles  ,  est 
l'animal  carnassier  le  plus  nuisible  de  nos  contrées.  On  la 
trouve  depuis  l'Egvple  jusqu'en  Laponie,  et  il  parait  être 
passé  en  Amérique.  Vers  le  nord ,  son  pelage  devient  hlanc 
en  hiver.  Il  attaque  tous  nos  ani  maux  ,  et  ne  montre  cepen- 


U)  Vovra  Fftiftic  C.ivier  ,  Ann.  mus,  XVIII ,  p.  335  c[suir. 


Digitizod  by  Google 


l54  MAMMIFÈRES, 
dant  pas  nn  conrage  proportionné  à  ses  forces.  Il  se  repaît 
souvent  de  charognes.  Ses  habitudes  et  son  dévêt oppement 
physique  ont  beaucoup  de  rapports  arec  ceux  da  chien- 
Le  Loup  noir.  (  Canis  Ijcaon.  L.)  Buff,  IX,  xxi. 
Habite  aussi  en  Europe ,  et  se  trouve  même  en  France , 
mais  très-rarement  (t).  Son  pelage  est  d'un  noir  profond  et 
uniforme.  On  le  dit  plus  féroce  que  le  loup  commun. 
Le  Loup  rouge.  (Canis  Mexicanus ,  Lin.)  Agoura- 
Gouazou  d'Azz. 
D'un  beau  roux-canelle ,  une  courte  crinière  noire  lout 
le  long  de  l'épine  ;  des  marais  de  toutes  les  parties  chaude» 
et  tempérées  de  l'Amérique. 

Le  Chacalaa  Loup  doré (Canis  aureus,  L.}  Schreb. ,  XCIV. 

Un  peu  moindre  que  les  trois  précédens,  gris-brun, 
les  cuisses  et  les  jambes  fauve-clair ,  du  roux  à  l'oreille  ;  ha- 
bite en  troupes  une  grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  , 
depuis  l'Inde  elles  environs  de  la  mer  Caspienne  jusqu'en  Gui- 
née. C'est  un  animal  voraeequi  chasse  à  ta  manière  duchien-, 
et  parait  lui  ressembler  plus  qu'aucune  autre  espèce  sauvage 
par  la  conformation  et  par  la  facilité  à  s'apprivoiser. 

Les  Renards  peuvent  être  distingués  des  loups  et  des 
chiens  par  une  queue  plus  longue  et  plus  touffue  ,  par  un 
museau  plus  pointu,  par  des  pupilles  nocturnes  et  par  des 
incisives  supérieures  moins  échancrée  :  ils  répandent  une 
odeur  fétide,  se  creusent  des  terriers,  et  n'attaquent  que 
des  animaux  faibles.  Ce  sous-genre  est  plus  nombreux  que 
le  précédent, 

Le  Renard  ordinaire.  (Canis  -uufpeî ,  Lin.)  Buff.,  VII,  vi. 
Plus  ou  moins  roux,  le  bout  de  la  queue  blanc  ,  est  ré- 
pandu depuis  ta  kSuède  jusqu'en  Egypte  ;  ceuï  du  nord  ont 
seulement  le  poil  plus  brillant.  On  n'observe  point  de  dif- 

(i)  Nous  en  avons  vu  fpmre  individus  pris  ou  tués  en  France.  Il  ne 
fjut  pas  le  confondre  avec  le  renard  noir ,  dont  Gtnelin  mêle  les  synonyme* 
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férence  constante  entre  ceux  de  {'ancien  continent  el  ceui 
du  nord  de  l'Amérique.  Le  Renard  charbonnier  (Canis 
alapex  ) ,  Schrcb. ,  XCI ,  qui  a  le  bout  de  la  queue  noir  , 
et  se  trouve  dans  les  mêmes  pays  que  le  commun  el  le  Re- 
nard croisé  (  id. ,  XCI ,  A.  ) ,  qui  vient  du  nord ,  et  se  dis- 
tingue seulement  par  du  noirâtre  le  long  de  l'épine  et  sur 
les  épaules ,  ne  sont  peut-être  que  des  variétés  du  renard 
commun-;  mais  les  espèces  suivantes  sont  bien  distinctes. 
Le  Cor.ac  ou  petit  Renard  jaune.  (  Canis  corsac.  Gtn.  ) 
Buff.  Sup.,  III ,  xvi ,  sous  le  nom  A'Adive. 
D'un  gris-jaunâtre  pâle,  quelques  ondes  noirâtres  sur  la 
base  de  la  queue  ,  le  bout  de  la  queue  noir ,  la  mâchoire 
blanche.  Commun  dans  les  vastes  landes  du  milieu  de  l'A- 
sie ,  depuis  le  Volga  jusqu'aux  Indes ,  a  les  mœurs  du  re- 
nard ,  ne  boit  jamais. 
Le  Renard  tricolor  d'Amérique.  (  Canis  cinereo  ar- 
genteus.  )  Schreb.  XCU.  A. 
Cendré  dessus  ,  blanc  dessous,  une  bande  roux-canelle  le 
long  des  flancs  ;  de  toutes  les  parties  chaudes  et  tempérées 
des  deux  Amériques. 

/       Le  Renard  argenté  ou  Renard  noir  (i). 
Hoir,  a  bouts  de  poils  blancs  ,  excepté  aux  oreilles,  sur 
les  épaules  et  à  la  queue ,  où  il  est  d'un  noir  pur.  Le. bout 
de  la  queue  est  tout  blanc.  De  l'Amérique  septentrionale. 
C'est  une  des  plus  belles  fourures,  et  des  plus  chères. 
Le  Renardbleu  ou  Isatis.  {Canis  lagopus.)  Schreb.XClII. 

Cendré  foncé  ,  le  dessous  des  doigts  garni  de  poils  ,  sou- 
vent blanc  en  hiver  ;  du  nord  de  la  Sibérie  ;  aussi  très- 
estimé  pour  la  fourrure. 
Le  Renard  du  Cap.  (Canis  mesomelas)  (a).  Schreb.  XCV. 
Fauve  sur  les  flancs,  le  milieu  du  dos  noir ,  mêlé  de  blanc, 
et  finissant  en  pointe  enarrière,  etc....  [5).  ..  '. 

(i)  Gtivl.  l'a  confondu  ivec  le  loup  noir  ,  sous  le  nouille  canis  lycaon. 
(t)  Gmel.  l'a  confondu  aveu  l'adïve  de  Buffon,  qui  est  une  espèce  fac- 
tice ,  et  ne  diff.ie  point  du  chacal. 
(3)  Lsjcnnek  de  Bruce  que  Gmei.  a  nommé  canU  eerdo  et  lliger  iie- 
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Les  Civettes.  (  Viverra.  ) 
Ont  trois  fausses  molaires  en  haut ,  quatre  en  bas , 
dont  les  antérieures  tombent  quelquefois;  deux  tu- 
berculeuses assez  grandes  en  haut ,  une  seule  en  bas  , 
et  deux  tubercules  saillans  au  côté  interne  de  leur 
carnassière  inférieure  en  avant ,  le  reste  de  cette  dent 
étant  plus  ou  moins  tuberculeux.  Leur  langue  est 
hérissée  de  papilles  aiguës  et  rudes;  leurs  ongles  se 
redressent  à  demi  dans  la  marche ,  et  près  de  leur 
anus  est  une  poche  plus  ou  moins  profonde  ,  où  des 
glandes  particulières  font  suinter  une  matière  onc- 
tueuse et  souvent  odorante. 

Elles  se  divisent  en  quatre  sous-genres  : 

Les  Civettes  proprement  dites.  (  Vivebha,  Cuv.  ) 
Où.  la  poche  profonde,  située  entre  l'anus  et  l'organe  de 
la  génération,  et  divisée  en  deus  sacs,  fie  remplit  d'une  pom- 
made abondante  ,  d'une  forte  odeur  musquée. 

La  Civelte.  (Fiverra  civelta,  Lin.}BufF. ,  IX ,  sxxrf. 
Grise  y  à  taches  brunes  ou  noirâtres,  la  queue  brune  , 
moindre  que  le  corps;  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue 
une  crinière  susceptible  de  se  relever.  Des  parties  les  plus 
cliaudesde  l'Afrique.  i 
Le  Zibelh.  {Viverra  zibetha ,  Lin.)  BufF. ,  IX,  sxxi. 
Gris ,  nuancé  de  brun ,  à  queue  longue ,  annelée  de 

Les  Genettes.  ( Genetta ,  Cuv.) 
Où  la  poche  se  réduit  à  un  enfoncement  léger  formé  par 
la  saillie  des  glandes,  et  presque  sans  escrétion  sensible, 
quoiqu'il  y  oit  une  odeur  très-manifeste. 

OiuOTU  est  trop  pen  connu  pour  pouvoir  ÈLre  classé.  C'est  un  petit  anima! 
d'Afriqn»,  don!  ]et  oreilles  égalent  presque  le  corps  en  grandeur,  et  oui 
grimpe  aux  arbres;  unis  on  n'en  a  décrii  ni  le»  dénis  ai  les  doigts. 
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la  Genetle  commune.  [  Vivcrra  genetla  ,  Lin.  )  BuQ'. , 

•      lX,  XXXVI.  '  t 

Grise ,  a  petites  taches  rondes  et  noires ,  à  queue  anneléc 
de  noir  ;  grande  comme  une  marte  ,  et  encore  plus  effilée  ; 
paraîl  habiter  depuis  la  France  méridionale  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance  (1). 

La  Fossane  de  Madagascar.  (Vif.  fossa.)  Bote,  XIII  ,'xx-  ^ 
A  fauve  ce  que  U  genetie.a  noir,  et  presque  point  d'an- 
neaux à  la  queue.         ...  .■'  i 

Les  Mangouste»  ,  Car.  (  HEftPsatis  ,  Iliger.  ) 
Où  la  poche  est  volumineuse ,  simple ,  el  a  l'anus  percé  dans 
tta  profondeur. 

La  Mangouste  d'Egypte ,  si  célèbre  sous  le  nom  d'ichneu- 
mon.f  Fiverraichneumon  ,'lAa.)  BaS. ,  sup.,  III,  xxvi^^  „ 
Grise ,  à  queue  longue  terminée  par  un  ilocon  noir ,  plus 
grande  que  nosclials,  effilée  comme  îios  maries.  Ellecherclic 
-  surtout  les  œufs  de  crocodiles ,  mais  se  nourrit  ausside  toutes 
sortes  de  petits  animaux;  élevéedans  les  maisons,  elle  donne 
la  chasse  aux  souris ,  aux  reptiles  ,  etc....  Les  Européens  du 
Caire  la  nomment  rut  de  Pharaon  ;  les  gens  du  pays  nems. 
■  Ce  qu'en  ont  dit  les  anciens,  qu'elle  se  jette  dans  le  corps 
des  crocodiles ,  pour  les  mettre  à  mort ,  est  fabuleux. 
La  Mangouste  des  Indes  (fiverra  mungos ,  Lin.),  Buff. 
XIII,  xix,  et  celle  du  Cap  (  Fi>.  Cafra,  Gm.  )  Schrcb. 
_  ,  CXVI.B. 

Ont  toutes  deuï  la  queue  pointue  et  le  pelage  gris  ou 
brun ,  mais  uniforme  dans  celle-ci ,  et  rayé  en  travers  de 
noirâtre  dans  la  première,  qui  a  en  outre  les  mâchoires 
teintes  de  fauve.        *  " 

(1)  La  civette  de  Mulaca  de  Sonnent,  ligcnene  du  Cap  de  Buff. ,  le 
chat  du  Cap  de  Forster,  le  chat  bisaem  de  Vosinaer  ,  dont  Gmeliaa  fait 
sulinl  d'espèces  ,  ne  parussent  (jue  des  geneues  couimiine*.  Il  fnut  rappor- 
ter à  celle  suhdmsitra  le  puloti  rayé  de  l'Inde.  Buff.  suppl.  VII,  un. 
{fiv.faseiata,  Gm.) 
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La  mangouste  des  Indes  est  célèbre  par  ses  combats  avec 
les  serpens  les  plus  dangereux ,  et  par  le  renom  d'avoir  fait 
connaître  la  vertu  de  Vophiorhixa  mongos  contre  leur 
morsure. 

Les  Sdbicates.  (  Ryz.ena.  Iljger.  ) 
Qui  ressemblent  d'ailleurs  aux  mangoustes ,  et  en  ont  jus- 
qu'aux teintes  et  aux  ra jures  transverscs  du  poil,  mais  qui  se 
distinguent  d'elles  et  de  tous  les  carnivores  dont  on  a  parlé  jus- 
qu'ici ,  parce,  qu'ils  n'ont  que  quatre  doigts  à  tous  les  pieds. 
Leurs  poches  donnent  dans  l'anus  même. 

Ou  n'en  connaît  qu'une  espèce  ,  originaire  d'Afrique 
{Fiverra  tetradactjla ,  Gm.  ),  Buff.,  XIII,  VIII,  un  peu 
moindre  que  la  mangouste  des  Indes  (1). 

La  dernière  subdivision  des  digitigrades  n'a 
point  de  petites  dents  du  tout  derrière  la  grosse 
molaire  d'eu  bas.  Elle  contient  les  animaux 
les  plus  cruels  ,  les  plus  carnassiers  de  la  classe. 
Il  y  en  a  deux  genres. 

Les  Hyènes.  (Hysna.  Storr.  ) 
Qui  ont  trois  fausses  molaires  en  haut  et  quatre  en 
bas  ,  toutes  coniques,  mousses  ,  et  singulièrement 
grosses  :  leur  carnassière  supérieure  a  un  petit  tu- 
bercule en  dedans  et  en  avant  ;  mais  l'inférieure  n'en 
a  point ,  et  ne  présente  que  deux  fortes  pointes  tran- 
chantes :  celte  armure  vigoureuse  leur  permet  de 
briser  les  os  des  plus  fortes  proies.  Leur  langue  est 
rude;  tous  leurs  pieds  ont  quatre  doigts  comme  ceux 
des  suricates ,  et  sous  leur  anus  est  une  poche  pro- 
fonde et  glanduleuse.  Ce  sont  des  animaux  noc- 

(i)LeiéniideSoniifrjt ,  dfuïïèmeïoï. ,  pl.93,  ne  o»ra!l  différer  du 
susiciie  que  pirce  qu'il  est  gtoisiè  renient  dessine. 
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turnes,  voraces ,  vivant  surtout  de  cadavres,  et  en 
cherchant  jusque  diins  les  tombeaux ,  et  sur  lesquels 
on  a  une  inimité  de  tradiiions  superstitieuses. 
On  en  connaît  deux  espèces 

Vl/yènc  rayée, (Canis hrœna,  Lin.)  Buff,  sup. ,  III,  xlvi.1 
Grîse,  rayée  irrégulièrement  en  travers  de  brun  ou  de 

uoirâlre  ;  une  crinière  tout  le  long  Je  la  nuque  el  du  dos , 

qu'elle  relève  dons  les  moraens  de  colère,  file  habite  depuis 

les  Indes  jusqu'en  Abyssinie  et  au  Sénégal. 

Uffj-ène  taçketëe  (Canis  crocuta^  Liu.)  Schreb. ,  XCVI ,  B. 
Grise ,  tachetée  de  noir ,  du  midi  de  l'Afrique.  C'est  le 

loup-tigre  du  Cap. 

Les  Chats.  (Feus,  Lin.) 
Sont,  de  tous  les  carnassiers,  les  plus  fortement 
armés.  Leur  museau  court  et  rond ,  leurs  mâchoires 
courtes,  et  surtout  leurs  ongles  rélractiles,  qui,  se  re- 
dressant vers  le  ciel,  et  se  cachant  entre  tes  doigts 
dans  l'état  de  repos ,  par  l'effet  de  Iigamcns  élasti- 
ques ,  ne  perdent  jamais  leur  pointé  ni  leur  tranchant, 
en  font  des  animaux  très-redoutables  ,  surtout  les 
grandes  espèces.  Ils  ont  deux  fausses  molaires  en 
haut  et  deux  en  bas  ;  leur  carnassière  supérieure  a 
trois  lobes  et  un  talon  mousse  en  dedans ,  l'inférieure 
deux  lobes  pointus  et  tranchans,  sans  aucun  talon; 
enfin  ,  ils  n'ont  qu'une  très-petite  tuberculeuse  supé- 
rieure, sansrîen  qui  lui  corresponde  en  bas.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  très-nombreuses  et  très-variées  en 
grandeur  et  en  couleur,  quoique  toutes  semblables 
pour  la  forme.  On  ne  peut  les  subdiviser  que  d'après 
les  caractères  très-peu  importans  de  la  taille  et  de  la 
grandeur  du  poil. 
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A  la  tête  du  genre  se  présente    -  J  'î 

LeZ/on,  (  Felis  leo  ,  Lin.  )  BuffJ ,  VIII,  i  j  it;  .' n--'l<  i 
Distingué  par  sa  couleur  fauve  uniforme  ,  le  flocon  flé' 
poil  da  bout  île  sa  queue ,  el  la  crinière  nui  revêt  la  lêtë  ;  le 
cou  et  les  épaules  du  mâle.  C'est  le  plus  fort  et  le  plus  cou- 
rageux des  animaux  de  proie.  Autrefois  répandu  dans  les 
trois  parties  de  l'ancien  monde ,  il  parait  aujourd'hui  pres- 
que confiné  dans  l'Afrique  et  quelques  parties  voisines  de 
l'Asie.  Le  lion  'a  la  lête  plus  carrée  que  -les  espèces  sui- 

Les  tigres  sont  de  grandes  espèces  à  poil  ras,  le  plus 
souvent  marqué  de  tachés  vives.  ■  ''  1  '  ■' 

La  Tigre  royal.  {Felis  tigris.)  BmT.'j  Vlit.'ÏX.'"1."" 
Aussi  grand  que  le  lion  ,  plus  allongé  ,  à  tête  plus  ronde , 
.  d'un  fauve  vil'  en  dessus ,  d'un:  blanc  pur.  en  dessous  ,  rayé 
irrégulièrement  en  travers  de  noir;  le  plus  cruel  des.  qua- 
drupèdes, et  le  plus  terrible  fléau  des  Indes  orientales  ;  sa 
force  et  la  rapidité  de  sa  course  sont  telles,  que  dans  les  mar- 
ches d'armées,  il  lui  est  arrivé  quelquefois  d'enlever  un 
cavalier  de  dessus  sa  monture  ,  et  de  l'entraîner  dans  le  fond 
.  du  bois  sans  pouvoir  être  atteint."         ■  ''"  '    '  ■' 

Le  Jaguar  ou  Tigre  A' Amérique.  La  grande  Panthère  des  ' 
fourreurs.  (Felis  onça  j  Lin.  )  à'A'ozara.  Vov.  pl.  ix. 
Presque  aussi  grand  que  le  tigre  d'Orient ,  et  presque 
aussi  dangereux  ;  &uve  vif  en  dessus marque  le  long  des 
flancs  de  quatre  rangées  de  lâches  noir.es.  en.  forme  d'yeux , 
c'est-à-dire  d'anneaux  plus  ou  moins  complets  avec  un  point 
noir  au  milieu  ;  blanc  dessous  ,  rayé  en  travers  de  noir.  Il  y 
en  a  des  individus  noirs,  dont  les  taches  d'un  noir  plus 
\       'profond  ne  se  voient  qu'à  une  certaine  exposition. 

La  Panthère.  (  Felis  pardus ,  Lin.  )  Le  Pai-dalis  des  an- 
ciens. Cuv. ,  Ménag.  dn  M«a.'j;fn-8*  I,p.  aia. 
Fauve  dessus ,  blauc  dessous ,  avec  six  ou  sept  rangées  de 
taches  noires  en  forme  de  roses ,  c'est-à-dire  formées  de 


Digitizod  by  Google 


^  _  CARNASSIERS.  l6r 

l'asjemb&ge  de  cinq  ou  six  petites  lâches  simules  sur  chaque 

I.e  Léopard.  (  Felis  leopardus ,  Lia.  ) 

Semblable  à  la  panthère ,  mais  arec  dix  rangées  de  tache9 
plus  petites. 

Ces  deux  espèces  sont  d'Afrique  et  plus  petites  que  le 
jaguar.  Les  voyageurs  et  les  fourreurs  les  désignent  in- 
distinctement sous  les  noms  de  léopard,  panthère,  tigre 
d'Afrique,  elc.  (i) 

Le  Guépard  ou  Tigre  chasseur  des  Indes.  (Felis 
jubata.  L.)  Schreb.,  CV. 

Fauve  clair,  à  taches  petites ,  noires,  simples,  également 
semées  ;  le  poil  de  In  nuque  un  peu  plus  long-,  plus  petit  et 
à  jambes  plus  hautes  que  la  panthère.  On  le  dresse,  ans 
Indes ,  pour  la  chnsse  ,  comme  les  chiens;  la  panthère  s'y 
emploie  aussi  dans  quelques  contrées. 

Le  Couguar,  Puma,  ou  prétendu  Lion  d'Amérique. 
(  Felis  discolor.  L.)  BuEF.',  VIII,  xix. 

Roui,  avec  de  petites  taches  d'un  roux  un  peu  plus  foncé 
qui  se  distinguent  difficilement.  De  toute  l'Amérique,  oit  il 
dévaste  les  basses- cours,  etc. 

Le  Mêlas  ou  Panthère  noire.  (  Felis  mêlas.  Pérou.  ) 

Noir,  à  taches  simples  d'un  noir  plus  profond.  Des  Indes 
orientales. 


(l)  Bulïon  a  méconnu  le  jaguar ,  qu'il  a  pri»  pour  la  panthère  del'ancien 
continent,  et  il  n'a  pas  bien  distingue  la  panthère  et  le  léopard;  c'est 
pourquoi  en  ne  peut  citer  positivement  te>  pl.  »i ,  su  ,  xiii  et  xit  do 
Ituititmc  volume. 

TOME   I,  II 
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L'Ocelot.  (Felis  paradalis.  L.  )  Buff.  ,  XIII, 

pl.  XSIV,  XXXVI  (l). 

Plus  bas  sur  jambes  que  les  précédens,  gris,  de  grandes 
taches  fauves  bordées  de  noir  formant  des  bandes  obliques 
sur  les  flancs.  De  toute  l'Amérique. 

Parmi  les  espèces  inférieures,  on  doit  distinguer  lesl  ynx', 
.qui  se  font  remarquer  aux  pinceaux  de  poils  dont  leurs 
oreilles  sont  ornées. 

LcZj'm-  commun  ou  Loup  cervier  des  fourreurs.  { Felis 
ijnx,  L.)  Buff.,  VIII>  xxi. 

Fauve  roussâtre  le  plus  souvent  tacheté  de  noirâtre ,  la 
queue  très-courte.  De  tout  l'ancien  confinent  :  il  se  trouvait 
autrefois  eu  France,  et  il  n'y  a  pas  très-long-temps  que  les 
derniers  ont  disparu  d'Allemagne. 

Le  Lynx  du  Canada.  (  Felis  canadensis.  Geoff.  )  BufF. , 

Supp.  III  ,  XL1V. 

Gris  blanchâtre  avec  quelques  taches,  brun  pale,  parait 
former  une  espèce  distincte. 

Le  Chat  cervier  des  fourreurs.  (Felii  ru/a.  Giild.  ) 
Scbreb.,  C1X,  B. 

Fauve  roussâtre,  moucheté  de  brunâtre,  des  ondes  brunes»* 
sur  les  cuisses,  un  peu  plus  petit  que  le  lynx.  Des  Ëtats- 
Unis. 

Le  fynx  de  marais,  Lynx  boité,  etc.  {Felis  chaut. 
Giild.  )  Schi  eh. ,  CX.  Bruce. ,  noy.  pl.  xxx. 

Gris  brun  jaunâtre,  le  derrière  des  quatre  jambes 
noirâtre,  habite  les  marais  du  Caucase,  de  la  Perse,  de 
l'Egypte,  del'Abyssînie,  chasse  aux  oiseaux  d'eau ,  etc. 

(i)  iV.  B.  SMon  d'AïHra ,  les  deux  prétendus  jaguars  de  Buff.  VIII , 
7.1  m ,  ex  snppl.  III ,  xxsix,  ne  seraient  que  des  ocelots  ma!  reprt- 
scnl&  j  mais  o.  Ile  asHrtlon  est  douteuse. 
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Le  Caracal.  (Felis  caracal.  L.)  Buff.,  IX,  xsiv  et 

Supp.   Ml  ,  XLV. 

Roux  .vïneui  presque  uniforme.  De  Perse  et  île 
Turquie ,  eic.  . .  .  c'est  le  vrai  Ivtis  des  anciens. 

Les  espèces  inférieures,  dont  les  oreilles  n'ont  pas  de" 
pinceaux  de  poils,  ressemblent  plus  ou  moins  à  nuire  chat 
domestique,  telles  sont 

Le  .Semai.  {Felis.  serval.  L.  )  Buff.,  XIII,  *xxv. 
Grand  comme  un  tynx,  jaunAtre,  à  taches  irrégulièie> 
.  noires. 

Le  Jnguarondi.  (Felis jaguaro.ndi.  )  Aziara,  voj\  pl,  x. 
Allongé  et  tout  entier  d'un  brun  noirâtre.  Tous  deux 
vivent  dans  les  furets  .de  l'Amérique  méridionale. 
Le  Chat  ordinaire.  (  Felis  eatus.  L.)  Buff. ,  VI,  i  et  suiv. 
Est  originaire  de  nos  forèls  d'Europe.  Dans  son  état 
sauvage,  il  est  gris  brun  avec  des  ondes 'transverses  plus 
foncées ,  le  dessous  pôle ,  le  dedans  tics  cuisses  et  des 
quatre  pates  jaunâtre  ,  trois  bandes  sur  la  queue  et  son 
tiers  inférieur  noirâtre.  En  domesticité,  il  varie,  comme 
chacun  sait,  en  couleurs,  eu  longueur  et  en  finesse  de  poil, 
mais  infiniment  moins  que  îe  chien;  aussi  esl-il  beaucoup 
raoius  soumis  et  moins  attaché. 

LES  AMPHIBIES 

Formeront  la  troisième  et  dernière  des  pe» 
tites  tribus ,  dans  lesquelles  nous  divisons  les 
carnivores  leurs  pieds  sont  si  courts  ,  .et  telle- 
ment enveloppés  dans  la  peau  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent ,  sur  terre  ,  leur  servir  qu'à  ramper  ;  mais 
comme  les  intervalles  dçs  doigts  y  sont,  remplis 
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par  îles  membranes  ,  ce  sont  des  rames  excel- 
lentes; aussi  ces  animaux  passent-ils  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  dans  la  mer  ,  et  ne 
viennent  à  terre  que  pour.se  reposer  ïiu  soleil  , 
et  allaiter  leurs  petits.  Leur  corps  allongé  ,  leur 
épine  très-mobile  ,  et  pourvue  de  muscles  qui  la 
fléchissent  avec  force  ,  leur  bassin  étroit ,  leur 
poil  ras  et  serré  contre  la  pean,  se  réunissent 
pour  en  faire  de  bons  nageurs ,  et  tous  les  dé- 
tails de  leur  anatomie  confirment  ces  premiers 
aperçus. 

On  n'en  a  encore  distingué  que  deux  genres, 
les  phoques  et  les  morses. 

Les  Phoques.  (Piioca.  L.) 

Ont  quatre  bu  six  incisives  en  haut,  quatre  en  bas, 
des  canines  pointues  et  in  machelières  au  nombre 
de  vingt ,  vingt-deux  ou  vingt-quatre ,  toutes  .Iran- 
chanles'ou  coniques-,  sans  aucune  partie  tubercu- 
leuses; cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ,  dont  ceux 
de  devant  vont  en  décroissant  du  pouce  au  petit 
doirt,  tandis  qu'aux  pieds  de  derrière,  le  pouce  et 
le  petit  doigt  sont  les  plus  longs  ,  et  les  intermé- 
diaires les  plus  courts.  Les  pieds  de  devant  sont  en- 
veloppés dans  la  peau  du  corps  jusqu'au  poignet, 
ceux  de  derrière  presque  jusqu'au  talon.  Entre  ceux- 
ci  est  une  courte  queue.  La  tète  des  phoques  res- 
semble à  celle  d'un  chien ,  et  ils  en  ont  aussi  l'in- 
telligence et  le  regard  doux  et  expressif.  On  les  ap- 
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privoise  aisément,  cl  ils  s'attachent  bientôt  à  ceux 
qui  les  nourrissent.  Leur  langue  est  Visse  ,  et  éehan- 
crée  au  bout  ;  leur  estomac  simple ,  leur  cœcum 
court,  leur  canal  long  et  assez  égal-  Ces  animaux 
vivent  de  poisson  j  ils  mangent  toujours  dans  l'eau  , 
et  peuvent  fermer  leurs  narines  quand  ils  plongent , 
au  moyen  d'une  espèce  de  valvule.  Comme  ils  plon- 
gent assez  long-temps ,  on  a  cru  que  le  trou  de  botal 
restait  ouvert  chez  eux  comme  dans  les  fœtus  ;  mais 
il  n'en  est  rien  :  ii  y  a  cependant  un  grand  sinus  vei- 
neux dans  leur  foie,  qui  doit  les  aider  à  plonger , 
en  leur  rendant  la  respiration  moins  nécessaire  au 
mouvement  du  sang.  Leur  sang  est  très-abondant  et 
très-noir. 

Les  Phoqces  proprement  dits,  ou  sans  oreilles 
extérieures. 

Ont  des  incisives  jioinlucs  dont  les  externes  J'en  haut  plus 
longues  que  les  autres,  des  molaires  tranchantes  et  a  plusieurs 
pointes  ;  tous  leurs  doigts  jouissent  d'un  certain  mouvement  et 
sont  terminés  par  des  ongles  pointus  placés  sur  le  bord  de  ]» 
membrane  qui  les  unit. 

Le  Phoque  commun.  (P/iqcu  vllulina.L.)  Buff.,  XIII, 
Xlv  et  Supp.  VI,  XLVI. 

Long  de  trois  à  cinq  pieds,  d'un  gris  jaunâtre  plus  ou 
moins  on'dé  ou  tacheté  de  brun  scion  l'àgc.  li  devient 
blanchâtre  dans  sa  vieillesse.  Commun  sur  nos  cotes,  il  sa 

celte  wpèee  ijni  habile  Ili  nier  Ciis|iiemie  et  les  grands  lacs 
d'eau  douce  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie ,  mais  il  ne  prait 
pas  que  ccUle  assertion  soit  l'ondét  sur  une  comparaison! 
exacte. 
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Le  Phoque  à  croissant.  {Phoca  groenlandica.)ii,^eAc. 
GvoënL  fig.  A,  pag.  li'i. 

Gris  jaunâtre,  tacheté  Je  brun  dans  sa  jeunesse  ,  marqué 
ensuite  d'une  écharpe  brime  et  oblique  sur  chaque  flanc, 
long  de  cinq  pieds.  De  la  mer  Glaciale. 
LePhoque  à  ventre  blanc,  Moine.  (  Ph.  monachus.  Gin.) 
Buff,,  Supp.  VI,  pl.  xin  fi). 

Long  de  dix  à  douze  pieds,  brun  noirâtre,  à  ventre 
blanc.  De  la  Méditerranée,  et  plus  p a rliculiè renient  de 
l'Adriatique. 

Le  Phoque  à  trompe,  {Ph.  Iconina.  L.  )  Lion  marin  d'Anton , 
loup  marin  de  Pernelly  ,  Ëlqihanl  marin  des  Anglais  et  de 
Peron,  etc. ...  Perori,  %oy.  1.  ssin. 

Long  de  vingt  a  vingt-cinq  pieds,  brun,  le  museau  du 
mâle  terminé  p«r  une  trompe  ridée  qui  se  renflé'  dans  la 
colère.  Il  est  commun  dans  les  parages  méridionaux  de  la 
mer  Pacifique,  à  la  T erre- de-Peu ,  à  la  nouvelle  Zélande, 

au  Chili ,  etc  On  le  poursuit  à  cause  de  t'huile  abondante 

qu'il  fournit. 

Le  Phoque  à  capuchon.  {Phoca  crislata.  Gm :  Phoca 
leonina.  Fa  bric.  )  Egcde.  Grotirll: ,  pl.  vi. 

Long  de  buit  pieds ,  «ne  ^sorte  de  .capuchoa  mobile 
adhi  rant  au  sommet  de  la  tetc,  cl  dont  il  se  recouvre  les 
yens  et  le  museau  quand  il  est  menacé.  De  la  mer  Glaciale. 

Les  Phoques  à  oreilles  extérieures.  (  OriaiES.  Pcron.  ) 

Mériteraient  de  Taire  lin  genre  à  part,  parce  qu'outre  les 
oreilles  extérieures  sailLiLies  .  ils  uni  les  quatre  incisives 
supérieures  niiluycnnt'ï  b.  double  iranelium  { forme  qu'on  n'a 

(il  C'est  le  mémi.'  injividu  tp\  Hrrmann  ,  sot.  lis,  nal.  Je  Bfil. 

IV,  xn,  xiu,  *olis  le  nuoi  de  monachus. 
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encore  remarquée  dans  aucun  animal),  les  externes  simples 
et  plus  petites,  les  quatre  inférieures  fourchues,  toutes  les  ■ 
molaires  simplement  coniques,  les  doigts  des  nageoires  an- 
térieures presque  immobiles,  la  membrane  des  pteds  de 
derrière  se  prolongeant  en  une  lanière  au  delà  de  chaque 
doigt ,  tous  les  ongles  plats  et  menus  ;  leur  poil  est  moins  ras 
que  celuj  des  précédens. 

Le  Phoi)xeàcrinièrc,(Pkocajubata.Ç>Ti\.)lionmarinAe 
Steller,  dePerneUy,  etc....  Bull.,"  Su  pp.  TU,  xttnu. 
Long  de  quinze  à  vingt  pieds  et  plus ,  fauve,  le  cou  du 
mile  revêtu  de  poils  plus  épais  et  plus  crépus  que  le  reste 
du  corps.  On  le  trouverait  dans  toute  la  mer  Pacifique, -si , 
comme  il  lejiarait,  eeui  du  déiroilde  Magellan  ne  diffèrent 
pas  de  cens  des  des  Aloutiennes. 
UOursmarin.  { Phoca  ursina.  Gm.)  Buff.  ,Snpp.  "VII ,  xtvn. 
Long  de  huit  pieds,  sans  crinière,  variant  du  brun  au 
hlanchdtre.  Du  nord  de  la  nier  Pacifique.  On  trouve  dans 
celte  mer  des  phoques  qui  ne  différent  guères  de  l'ours 
marin  que  par  la  taille  cl  la  couleur ,  tel  est  le  petit  phoque 
noir  de  Btiffbn,  {phocapusilla.)  Buff.,  XIII,  un,  le  phoque 
jaune  de  Shaw. ,  etc. 

Les  Mohses  (  TVchechus.  L.  )  (1) 
Ressemblent  aux  phoques  par  les  membres  et  par 
la  forme  générale  du  corps  ,  mais  on  diffèrent  beau- 
coup par  la  tète  et  par  les  dents. Leur  mâchoire  infé- 
rieure manque  d'incisives  et  de  canines,  et  prend  en 
tivant  une  forme  comprimée  pour  se  placer  entre 
deux  énormes  canines  ou  défenses  qui  sortent  de  la 
mâchoire  supérieure  ,  et  se  dirigent  vers  le  bas  , 
ayant  quelquefois  jusqu'à  deux  pieds  de  long  sur  une 

(1)  Tncluchus  dc7fi¥[puu),iiomimasiiidjnrAr!edi[!Ciii  le  lamantin..' 
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épaisseur  proportionnée.  L  enormité  des  alvéoles  né- 
cessaires pour  loger  de  semblables  canines  ,  relève 
tout  le  devant  de  la  mâchoire  supérieure  en  forme  de 
gros  mufle  renflé ,  et  les  narines  se  trouvent  presque 
regarder  le  ciel  et  non  terminer  le  museau.  Les  mo- 
laires ont  toutes  la  figure  de  cylindres  courts,  et  tron- 
quas obliquement.  On  en  compte  quatre  de  chaque 
côté  en  haut  et  en  bas  ;  mais  à  un  certain  âge  il  en 
tombe  deux  des  supérieures.  Entre  les  deux  canines 
sont  de  plus  deux  incisives  semblables  aux  molaires, 
et  que  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas.  reconnues 
pour  des  incisives  ,  quoiqu'elles  soient  implantées 
dans  l'os  intermaxillaire,  et  entre  elles  en  sont  en- 
core, dans  les  jeunes  individus,  deux  petites  et 
pointues. 

L'e.stomac  et  les  intestins  des  morses  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  des  phoques.  Ils  parait  qu'ils 
se  nourrissent  de  fucus  aussi-bien  que  de  substances 
animales. 

On  n'en  distingue  encore  qu'une  espèce  (i)  appelée 
Vache  marine,  Cheval  marin,  lle'te  à  la  grande  dent,  etc. 
(Trichechus  rosmarus.  Linn. }  Buff.,  XIII,  liv,  et  mieux 

Cook  ,  III'.  TOJ. 

Elle  habite  toutes  les  punies  de  la  mer  Glaciale ,  surpasse 
en  grosseur  les  plus  forts  taureaux,  atteint  jusqu'à  vingt 
pieds  de  longueur  et  est  recouverte  d'un  poil  jaunâtre  et 
ras.  On  la  recherche  pour  son  huile  et  pour  ses  défenses  , 


(ij  Cependant  M.  Shaw  soupçonne  qu'il  pour™'  y  en  avoir  deux  ,  dis- 
tinguées par  des  défenses  plus  ou  moins  grours,  plus  ou  moins  conver- 
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dont  l'ivoire,  quoique  grenu,  peut  s'employer  dans  les 
arls.  On  fait  aussi,  de  la  peau,  d'excellentes  soupentes  de 
carrosses  (1). 

LES  MARSUPIAUX  OÙ  ANIMAUX  A  BOURSE, 
Que  nous  rangeons  à  la  fin  des  carnassiers  ,-■ 
comme  une  quatrième  famille  de  ce  grand. or- 
dre ,  pourraient  presque  former  un  ordre  a 
part ,  tant  ils  offrent  de  singularités  dans  leur 
économie. 

La  première  de  toutes  est  la  production  pré- 
maturée de  leurs  petits  ,  qui  naissent  dans  un 
état  de  développement  à  peine  comparable  à. 
celui  auquel  des  fœtus  ordinaires  parviennent 
quelques  jours  après  la  conception  ;  incapables 
de  mouvement ,  montrant  a  peine  des  germes 
de  membres  et  d'autres  organes  extérieurs , 
ces  "petits  s'attachent  aux  mamelles  de  leur- 
mère,  et  y  restent  fixés  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soient  développés  an  degré  auquel  les  animaux 
naissent  ordinairement.  Presque  toujours  la 
peau  de  l'abdomen  est  disposée  eu  forme  de 
poche  an  tour  de  ces  mamelles ,  et  ces  petits 
si  imparfaits  y  sont  préservés,  comme  dans  une 
seconde  matrice  ;  et  même  ,  long-temps  après 
qu'ils  ont  commencé  à  marcher,  ils  y  reviennent 


(1)  C'esi  flirt  mal  à  propos  que  l'on  a  réuni ,  avant  nous  ,  su-!  morses , 
les  lainanunb  et  les  dugongs,  animaux  beaucoup  plci  voisins  des  cc'incds. 
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quand  ils  craignent  quelque  danger.  Deux  os 
particuliers ,  attachés  au  pub^g,  et  interposés  dans 
les  muscles  de  l'abdomen  ,  donnent  appui  a  la 
poche  ,  et  se  trouvent  cependant  aussi  dans  les 
mâles  et  dans  les  espèces  où  le  repli  qui  forme 
la  poche  est  à  peine  sensible. 

La  matrice  des  animaux  de  cette  .famille,  n'est 
point  ouverte  par  un  seul  orifice  dans  le  fond 
du  vagin  ;  mais  elle  communique  avec  ce  canal 
par  deux  tubes  latéraux  en  forme  d'anse.  Il  pa- 
rait que  la  naissance  prématurée  des  petits  tient 
à  cette  organisation  singulière.  Les  mâles  ontle 
scrotum  pendant  en, avant.de  la  verge  }  au  con- 
traire des  autres  quadrupèdes. 

Une  autre  partiçularjté.des  marsupiaux, c'est 
que  malgré  une  ressemblance  générale  de  leurs 
espèces. entre  elles,  tellement  frappante  ,  ^ue. 
l'on  n'en  a  fait  long-temps  qu'un  seul  genre , 
elles  diffèrent  si  fort  par  1rs  dents ,  par  les  orga- 
nes de  la  diges.tion  et  par  les  pieds  ,  que  si  l'on 
s'en  tenait  rigoureusement  à  ces  caractères,  il 
faudrait  les  répartir  entre  divers  ordresjils  nous 
font  passer  par,  nuances,  iuseusibles  des  carnas- 
siers aux  rongeurs  ,  et  même  ,  -si  l'on  n'avait 
égard  qu'aux  os  propres  de  la  bourse ,  e  t  que  l'on, 
regardât  comme  des  marsupiaux  tous  les  ani- 
maux qui  les  possèdent ,  il  s'ea  trouverait  qu'il 
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faudrait  placer  avec  les  ^ dentés  ;  nous  les  y 
laisserons  en  effet  sous  le  nom  de  monotrèmes. 

On  dirait ,  enunmôt',  que  les  marsupiaux 
forment  une  classe  distincte  ,  parallèle  à  celle 
des  quadrupèdes  ordinaires  et  divisible  en  or- 
dres semblables  ,  en  sorte  que  si  on  plaçait  ces 
deux  classes  sur  deux  colonnes  ,  les  sarigues  , 
dasyures  et  péramèlcs  seraient,  vis-à-vis  des  car- 
îiassiers  inscctivores-îi  longues  canines,  tels  que 
les  tenrecs  et  les-taupes  ;  les  plialangers  et  kan- 
guroos-rats',  vis-à-vis  des  hérissons  et  des  mu- 
saraignes. Les  kanguroos  proprement  dits  ne  se 
laisseraient  guère  comparera  rien,  mais  les  phas- 
colomes  devraient  aller  vis-à-vis  des  rongeurs. 

Linnxus  rangeait  tontes  les  espères  qu'il  con- 
naissait sous  son  genre  didelphis ,  mot  qui 
signilie  double  matrice.  La  poche  en  est  à  quel- 
ques égards  une  secondé. 

La  première  subdivision  des  marsupiaux  a 
de  longues  canines  et  de  petites  incisives  aux 
deux  mâchoires  ,  dés  arrières-molaires  hérissées 
de  pointes,  et  en  général  tous  les  caractères  des 
deuts  des  carnassiers  insectivores  ;  aussi  s'en 
rapproche  t-etl'e  entièrement  par  le  régime. 
Le  pouce  des  pieds  de  derrière  est  opposable, 
ce  qui  a  fait  aussi  nommer  ces  animaux  pédi- 
manes;  il  manque  d'ongle;  les  deux  premiers 
50  us-genres  ont  les  quatre  autres  doigts  distincts. 
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Les  Sarigues  (i).  (  Didelfiiis.  L.  ) 

Ont  dix  incisives  en  haut  ,  dont  les  mitoyennes 
sont  un  peu  plus  longues ,  et  huit  en  bas  ;  trois  mà- 
cb.Iières  antérieures  comprimées  ,  et  quatre  arrières- 
mâchelières  hérissées,  dont  les  supérieures  triangu- 
laires, les  inférieures  oblongues  ;  en  tout  cinquante 
dents ,  nombre  le  plus  grand  que  l'on  ail  encore  ob- 
servé parmi  tes  quadrupèdes.  Leur  langue  est  héris- 
sée ,  et  leur  queue  prenante  et  en  partie  nue  ;  leur 
pouce  de  derrière  est  long  et  bien  séparé  des  autres 
doigts.  Leur  bouche  très  -  fendue,  et  leurs  grandes 
oreilles  nues  leur  donnent  une  physionomie  parti- 
culière. Ce  sont  des  animaux  fétides  et  nocturnes, 
dont  la  marche  est  lente  :  ils  nichent  sur  les  arbres , 
et  y  poursuivent  les  oiseaux  ,  les  insectes  ,  etc...., 
sans  dédaigner  les  fruits;  leur  estomac  Cpl  simple  et 
petit ,  leur  cœcum  médiocre  et  sans  boursouflures. 

Dans  certaines  espèces  ,  les  femelles  ont  une  poclie  pro- 
fonde où  sont  leurs  mamelles  ,  et  où  elles  peuvent  l'enfermer 
leurs  petits.  •  .  . 

Lo  Sarigue  A  oreilles  Incolores,  Opossum  des  Anglo-Amé- 
ricains. [Did.wrginiana.)  l'enn.  Hist.quailr.,  3n2  (?). 
Presque  grand  comme  un  chat,  à  pelage  mêlé  de  blanc 

et  de  noirâtre,  des  soies  blanches,  les  oreilles  mi-parties  de 


(i)  Carigueia  est  leur  nom  Lra^îlisn  selon  Mirgravfl  ,  d'où  l'on  n  fait 
xariguoi ,  ccvlgcn  ,  sarigue.  On  1rs  nomme  micouri  au  Piiiayuay  ,  maiii- 
cou  dans  les  Mes  ,  opussum  aux  Éla[s-Unis,  thlaquoizin  au  Mexique. 

Jî)  Çen  le  sarigue  des  Illinois  ei  le  sarigue  à  longs  poils.  EluÏ.  ,  sunpt. 
TH,  pl.xssni  ttxxM». 


Digiiizod  t>y  Google 


MAttSUPI  \UX.  I7J 
nbîr  et  de  blanc,  la  léle  presque  toute  blanclie;  ImbUe 
toute  l'Amérique,  vient  la  nuit,  dans  les  lieux  habités, 
attaquer  les  poules,  manger  leurs  icufe,  etc.  Ses  petits, 
quelquefois  ou  nombre  de  seize,  ne  pèsent  qu'un  grain  en 
naissant.  Quoique  aveugles  et  presque  informes,  ils  trouvent 
la  mamelle  par  instinct,  cl  y  adhèrent  jusqu'à  ce  qu'ils 
oient  atteint  la  grosseur  d'une  souris ,  ce  qui  ne  leur  arrive 
qu'au  cinquantième  jour,  époque  où  ils  ouvrent  les  veui. 
Ils  ne  cessent  de  retourner  à  la  poche  que  quand  'As  ont 
la  taille  du  rat.  La  gestation  dans  l'uleius  n'est  que  de  vingt- 
*    six  jours  (1). 

Le  Crabier  on  grand  Sarigue  de  Cajenne ,  du  Brésil,  etc.  (Did. 
marsupialis  et  did.  cuncrivora.  L.)  BulT. ,  Supp.  III ,  1.1  v. 

De  la  grandeur  du  précédent,  jaunâtre  mêlé  de  brunâtre, 
à  soies  brunes,  une  ligne  brune  -ur  le  chanfrein.  11  se  tient 
dans  les  marécages  des  bords  de  la  mer,  où  il  vit  surtout 
de  crabes  (a). 

Le  Quatre-œil  ou  moyen  Sarigue  de  Cayenne.  (Did. 
opossum  L.  )  Buff.,  X  ,  XiV  ,  xlvi. 

Châtain  ou  fauve  dessus,  blanchâtre  dessous,  une  tache 
jaune-pâle  an-dessus  de  chaque  œil;  plus  grand  qu'un 
grand  raL. 

D'autres  espèces  n'ont  point  de  poches,  mais  seulement  un 
repli  de  chaque  cûlé  du  ventre  qui  en  est  le  vestige.  Elles 
ont  coutume  de  porter  leurs  petits  sur  le  dos,  les  queues 
entortillées  autour  de  celle  de  la  mère. 


(1)  Voyez,  la  Unie  Je  M.  Barton  à  M.  Roiimesur  la  gestation  du  sarigue. 

(1)  C'est  le  prétendu,  grand  phîlandre  orientai  de  Scba  ,  Hoqi  Linné  a 
fait  son  ili'd.  inarsupiaiis.  Buffon  ,qni  en  a  décrit  le  mâle  dans  son  supplé- 
ment III ,  pl.  54  ,  a  cru  ,  à  tort ,  que  la  femelle  manquait  de  poche ,  ce 
qui  a  fait  lîiahlir ,  nul  S  propos ,  une  deuxième  espèce  dW.  cancrivora , 
Om.  ,  carcinophaga  todd.  ;  a  Cayenne  on  nomme  le  crabier  pian  dit 
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ii:  Cajopnllin  (i),  (Did.  cajropullin ,  did,  philandcr 
et  did.  dorsigera.  L.>ISuff.,  X,  ly. 

Gris'  fauve,  le  leur'  des  yeui  et  une  ban.le  sur  le  ne/, 
bruns,  la  queue  tachetée  de  noirâtre,  grand  comme  un 
surmulot. 

■la  -mmosn  (s).  muri««.)'HuIF.,  X,  lu,  Mit. 

Gris  fauve,  un  trait  lirun  au  milieu  duquel  est  l'oeil ?  la 
queue  lion  tachetée.  Moindre  qu'un  rat. 
Le  Touan.  (Did.  brachjura.)  BufT,  Supp.  VII,  va. 

Le  dos  noirâtre,  les  flancs  d'un  rouK  vit,  le  ventre  blanc, 
In  queue  plus  courte  que  le  corps.  Moindre  qu'un  rat. 

Ces  trois  espèces  sont  de  l'Amérique  méridionale. 

Enfin,  on  en  connaît  une  qui  a  les.  pieds  palmés  et 
doit  être  aquatique,  on  ne  sait  si  elle^  a,  une:,  poche; 
c'est  le 

CumoHEOTEs,  Illig.  (5)  (  Didelph.  palmala.  GeolF.  La  petite 
Loutre  de  la  Guianne.  Buff. ,  Supp.  111  ,.-xxn.  Lutra 
memina.  Voilà.) 

Llle  est  brune  dessus,  avec  trois  Landes  transverses  grises 
interrompues  dans  leur  milieu,  et. blanche  dessous;  plus 
grande  qu'un  surmulot. 


(i)Cayopoliiii  ,  nom  d'ans  espèce  de  ce  genre  qui  habite  les  montagnes 
uu  Me\ii[rte$  on  l'a  appliqué  un  peu  arbitrairement  a- cette  espèce-ci. 

(a)  Afaoïios.: ,  iii.niflili.iiii-  pai  liuiùm  lI'-iiicvs  une  r.niie  .I'i'iuih  Ion  .le 
la  traduction  française  de  Scia,  qui,  dans  le  texte  ,  essuie  qu'on  l'appelle 

Margrave ,  l'appelaient  rai  de  bitis  ,  et  les  Brésiliens  taîbi  ;  mi  «/c  bois  est 
aussi  son  ngm  chez  les  français  de  Cajenne;  ebSéba  aura  traduit  besch- 
ralle  par  maimolte. 

(3J  Chironectes  nageant  avec  des  mains. 
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Les  Dasyup.es.  (Dasyurus.  Geoff.)  (1). 

Ont  deux  incisives  et  quatre  màchelïères  de  moins 
à  chaque  mâchoire  que  les  sarigues  ;  ainsi  il  ne  leur- 
reste  que  quarante-deux  dents ,  et  leur  queue,  revêtue 
partout  de  longs  poils,  n'est  pas  prenante.  Leur  pouce 
de  derrière  est  beaucoup  plus  court ,  et  semblable  à 
un  tubercule.  Us  vivent  à  la  nouvelle  Hollande  d'in- 
sectes ,  de  cadavres ,  et  pénètrent  dans  les  maisons , 
où  leur  voracité  est  très-incommode,  etc.  Leur 
gueule  est  moins  fendue,  leur  museau  moins  pointu, 
et  leurs  oreilles  velues ,  plus  courtes  que  dans  les 
sarigues.  Ils  no  grimpent  point  aux  arbres. 

Le  Dasyure  à  te'te  de  chien.  (Did.  cynocephnla.) 

Harris.,  Soc.  Lin.,  IX,  XIX. 
Grand  "comme  un  chien  (trois  pieds  et  demi  de  long  sans 
la  queue  qui  en  a  près  de  deux),  à  queue  comprimée,  à 
pelage  gris. 

Le  Dasyure  hérissé.  (  Did.  ursina.  id.  il).  ) 
A  longs  poils  noirs  grossiers  ,  avec  quelques  taches 
blanches  irrégulièrement  placées  (a).  Il  habite  avec  le 
précédent  le  nord  de  la  terre  de  Diemcn. 
Le  Dasyure  à  longue  queue.  (  Das.  macrourus.  Geoff., 
Pcron,î>iy'.  pl.  xxxm.  ) 
Grand  comme  mie  marie,  à  queue  longue  comme  le. 
corps,  à  pelage  brun  tacheté  de  Liane  sur  le  corps  et  scr  la 


(1)  Dasyurus  , queue  velue ,  SaCvç  et  »fûf-  Voy.  les  Mém.  de  M.  Geoff. 
«oh.duMus.  m,p.553,eiXV,p.301. 

(1)  M  Hnrris  lui  donne  huit  incisives  eu  haut,  dix  en  Las  ;  la  queue 
légfr-cnunt  prenante  et  nue  ea  dessous.  I'  Teia  peut-être  un  nouveau  sous- 
genie  quand  on  te  connaîtra  tuicuj. 
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Le  Dasyure  de  Maugé, 

Olivâtre,  tacheté  de  blanc,  6ans  taches  à  la  queue,  un 
peu  moindre  que  le  précédent. 

Le  Dasyure  de  White.  {Did.  -viverrina.  Shaw.,  Geu., 
zool.  CXI. }  White,  Bot.  b. ,  j*pp.  285. 

Noir  tacheté  de  blanc ,  sans  taches  à  la  queue , d'un  liera 
moindre  que  le  premier. 

Le  Tapoa-Tafa.  White,  Bot.,  b.,  app.  281. 

Grisâtre  uniforme. 

Le  Dasy  ure  à  pinceau.  {Did.  penicillata.  Shaw.) 
Gen.,  Zool.,  L  II,  pL  cxm. 

Gris,  la  queue  revêtue  de  soies  noires  et  rudea. 
Le  Dasyure  nain. 

Moindre  qu'un  rat,  cendré  ronssàtre ,  le  pouce  plus  long, 
les  dents  plus  égales  et  plus  eomiguës  qu'aui  précédens. 
Du  sud  de  la  terre  de  Diero.cn. 

Les  Pékamèles  (i).  (Peramei.es,  GcofT.  )  Tkjlacis. 

niig. 

Ont  le  pouce  de  derrière  court  comme  les  dasyures , 
*  et  les  deux  doigts  qui  le  suivent  réunis  par  la  peau  jus- 
qu'aux ongles;  le  pouce  et  le  petit  doigt  de  leurs 
pieds  de  devant  ont  la  forme  de  simples  tubercules  ; 
leurs  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  dix, 
dont  les  externes  pointues  et  écartées,  les  infé- 


(1)  Pera-mtles  de  mêles,  Mnirenu  et  péra,  bourse.  Leur  Ggurc  a  en  petit 
quelque  eliose  du  Llairfau.  Voy.  le  Mém.  de  M.  Gcoff, ,  nnn.  i!u  Mus.  , 
loiue IV.  Thyiacis  de  S.^axoç,  bourse 
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ricures  de  six  seulement;  mais  leurs  molaires  sont  les 
mêmes  que  dans  les  sarigues;  on  leur  compte  donc 
quarante-huit  dents.  Leur  queue  est  velue  et  non  pre- 
nante :  ils  vivent  aussi  dans  l'Australasie.  Leurs 
grands  ongles ,  presque  droits,  annoncent  qu'ils  creu- 
sent la  terre ,  et  leurs  pieds  de  derrière  assez  longs , 
que  leur  course  peut  être  rapide. 

Le  Péramèle  à  museau  poinlu.  (PerameUs  nasutus. 
G.  )Ànn.  du  Mus. ,  IV. 

A  museau  trés-allongÉ,  à  oreilles  pointues,  !i  pelage 
hruu-grbAtre.  11  ressemble,  au  premier  coup-d'œil,  à  un 
lettrée. 

La  seconde  subdivision  des  marsupiaux  porte 
à  la  mâchoire  inférieure  deux  longues  et  larges 
incisives  pointues  et  tranchantes  par  leur  bord, 
couchées  en  avant,  et  auxquelles  il  en  répond 
six  à  la  mâchoire  supérieure.  Leurs  canines  su- 
périeures sont  encore  longues  et  pointues;  mais 
ils  n'ont  pour  canines  inférieures  que  des  dents 
si  petites  ,  qu'elles  sont  souvent  cachées  par  la 
gencive  ;  le- dernier  sous-genre  n'en  a  même 
quelquefois  point  du  tout  en  bas. 
'  Leur  régime  est  en  grande  partie  frugivore  ; 
aussi  leurs  intestins  ,  et  surtout  leur  cœcmn  , 
sont-ils  plus  longs  que  dans  les  sarigues  ;  ils  ont 
tous  le  pouce  grand  ,  tellement  séparé  des 
autres  doigts  qu'il  a  l'air  dirigé  en  arrière  ,  pres- 
TOME  i.  11 
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que  comme  celui  des  oiseaux.  II  est  sans  ongles, 
et  les  deux  doigts  qui  le  suivent  sont  réunis  par 
la  peau  jusqu'à  la  dernière  phalange.  Cette  dis- 
position a  valu  à  ces  animaux  le  nom  de 
Phalancers.  {  Phalangista.  Cuv.  ) 
Les  Phalanglhs  (i)  rnopiiEirrKT  dits.  (Balantia.  Illig.) 
H'ont  pas  la  peau  des  fiança  étendue;  ils  ont  à  chaque 
mâchoire  de  chaque  côté  quatre  arrière  -  molaires  présentant 
chacune  qualre  pointes  sur  deux  rangs,  en  avant  une  grosse 
conique  comprimée,  et.  enlre  celle-ci  et  la  canine  supérieure, 
deux  petites  et  pointues ,  auxquelles  répondent  les  très-petites 
d'en  has  don  t  nous  avons  parlé  :  leur  queue  est  toujours  prenante. 

Lfs  uns  l'ont  eu  grande  partie  éeailleuse.  lis  rivent  dans 
les  Moluques  sur  les  arbres,  où  ils  cherchent  des  insectes 
et  des  fruits.  Quand  ils  voient  un  homme ,  iîs  se  suspendent 
par  la  queue ,  et  l'on  parvient  en  les  lisant  à  les  faire  tomber 
de  lassitude.  Ils  répandent  une  mauvaise  odeur,  et  cependant 
on  mange  leur  chair.  '■> 

On  en  connaît  de  blanchâtres,  de  gris  tacheté  de 
noirâtre,  de  roux  avec  une  raie  brune  !e  long  de  l'épine 
(qui  paraissent  les  plus  communs),  de  bruns  avec  le 
croupion  blanc;  mais  on  n'a  pas  encore  suffisamment  dé- 


fi) Le  nom  de  phatanger  a  clé  donné  par  Million  à  la  seule  espece  cou- 
nue  de  son  lemps  a  cause  Je  la  réunion  de  deuï  doigts  du  pied.  Celui  de 
phiUnder  n'est  pas,  comme  Ottli  croirai! ,  délité  du  grec  ,  mais  du  mol  pç- 
landor,  qui  ,  en  malais,  signine  lapin,  et  que  les  habilaus  d'Amlioine 
donnent  i  «ne  espèce  de  kanguroo.  Sélia  cl  Ilrisson  l'ont  appliqué  indis- 
tinctement à  ions  Us  animaux  à  bourse.  Les  plialangcrs  s'appellent ,  dans 
les  Mlliiques  ,  c'ii<cous  ou  coussws.  Les  premiers  voyageurs  no  les  ayant 
jir.s  Mr.'lii.'imnienl  distingues  des  sarigues  ,  avaient  donné  lien  de  cifiie 
que  ce  dernier  gem-c  était  cotuiuuQ  au\  deux  conlincns.  JialanCia  ,  de 
jîitAsblici' ,  bourse. 
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terminé  les  limites  de  .leurs  espèces.  La  dénomination  de 
didelphis  orientait! ,  Linn. ,  les  embrasse  toutes.  (Buff.,  XIII, 

Dans  d'autres ,  qui  jusqu'à  présent  ne  se  sont  trouvés  qu'à 
la  nouvelle  Hollande ,  la  queue  est  velue  jusqu'au  bout. 

Le  Phalanger  renard.  (  Dîd.  lemuHna  et  vulpina.  Sliaw.  } 
Bruno  de  Viq.  (l'Aï.,  While,  voy.  27B. 

Grand  comme  un  fort  chat  ou  même  comme  un  raton , 
gris-brun,  plus  pâle  dessous,  à  queue  en  grande  partie 

Le  Phalanger  de  Couh.  ;Coot,dern.  Voy. ,  pl.viu.) 

Moindre  qu'un  chat,  gris-roussalrc ,  blanc  dessous,  roui 
au*  flânes,  un  intervalle  blanc  vers  le  bout  de  la  queue. 
Los  PhMUkgkks  volans.  {  Peïauhus.  Stiaw. )  (  Phalangiste. 
HFger.  ) 

Ont  la  peau  des  flancs  plus  011  moins  étendue  entre  les  jam- 
bes ,  comme  les1  polatoucbes  parmi  les  rongeurs ,  ce  qui  leur 
permet  de  se  soutenir  en  l'air  quelques  instans ,  et  de  faire  des 
sauts  plus  étendus.  Ils  ne  se  trouvent  aussi  qu'à  la  nouvelle 
Hollande. 

Quelques-unes  de  leurs  espèces  ont  encore  des  canines  in- 
férieures ,  maïs  1res  -  petites.  Leurs  canines  supérieures  et 
Jours  trois  premières  molaires  ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  sont 
tics-p«iiilnes  ;  leurs  arrière -molaires  ont  chacune  quatre 
pointes. 

*' 

Le  Phalager- -volant  nain.  {  Did.  pj-gmœa.  Sha-w. ,  Gen  zool. , 
pl.  CHV.  ) 

De  la  couleur  et  presque  de  la  taille  d'une  souris;  les 
poils  de  la  queue  disposés  Iri*!* 'régulièrement  des  deux  côtés 
comme  les  barbes  d'une  plume. 

D'autres  manquent  de  canines  inférieures,  et  les  supérieures 

\ 
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sont  très-petites.  Leurs  quatre  arrière -molaires  présentent 
aussi  quatre  pointes,  mais  un  peu  courbées  en  croissant ,  ce 
qui  est  à  peu  près  la  forme  de  celles  des  ruminans.  En  ayant , 
il  y  en  a  deux  en  haut  et  une  en  bas  moins  compliquées  :  cette 
structure  les  rend  plus  frugivores  encore  que  tous  le*  pré- 

Le  grand  Phalakger  volant.  (Did.  pelaurus.  Sbaw. ,  Gen. 
zool.,pl.  «n.  White.  Voj.288.) 

Bessemble  au  taguan  et  au  galéopithèque  par  la  taille  ; 
sa  fourrure  est  douce  et  bien  fournie  ,  et  sa  queue  longue 
et  aplatie.  H  y  eu  a  de  diverses  nnances  de  brun  ;  d'autres 
sont  variés  ,  et  d'au  très  blanchâtres. 

1*  Pkalanger  volant  à  longue  queue.  {Did.  macroura. ,  ii.J 

Brun  foncé  dessus ,  blanc  dessous ,  grand  comme  un  sur- 
mulot ,  à  queue  grêle ,  une  fois  et  demie  longue  comme  le 

Notre  troisième  subdivision  a  les  incisives, 
les  canines  supérieures ,  les  deux  doigts  réunis 
aux  pieds  de  derrière  comme  la  seconde  ;  mais 
elle  manque  de  pouces  postérieurs  et  de  canines 
inférieures.  Elle  ne  comprend  qu'un  seul  genre* 

Les  Kancuroos-BjLts.  (Bypsjprymnus.  llig.  ) 

Les  derniers  animaux  de  cette  famille  qui  con- 
servent quelque  chose  des  caractères  généraux 
des  carnassiers.  Leurs  dents  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  les  phalangers ,  et  ils  ont  encore 


(i)  u^rwfy/tkbfi^leTi  delà  partie  pwiérieaie. 
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en  haut  une  canine  pointue.  Les  deux  incisives  mi- 
toyennes supérieures  sont  plus  longues  que  les  au- 
tres ,  et  pointues  ;  en  bas ,  ils  en  ont  seulement  deux 
couchées  en  avant.  Ils  ont  en  avant  une  molaire 
longue  ,  tranchante  et  dentelée ,  suivie  de  quatre 
autres  hérissées  de  quatre  tubercules  mousses.  Ce  qui 
distingue  éminemment  ces  animaux ,  ce  sont  leurs 
jambes  de  derrière ,  beaucoup  plus  grandes  à  pro- 
portion que  celles  de  devant,  dont  les  pieds  man- 
quent de  pouces,  et  ont  les  deux  premiers  doigts 
réunis  jusqu'à  l'ongle ,  en  sorte  qu'on  croit  d'abord 
'  n'y  voir  que  trois  doigts ,  dont  l'interne  aurait  deux 
ongles.  Ils  marchent  souvent  sur  deiix  pieds,  et  s'ai- 
dent alors  de  leur  longue  et  forte  queue  pour  se 
soutenir.  Ils  ont  donc  la  forme  et  les  habitudes  des 
ianguroos,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leur  canine 
à  la  mâchoire  supérieure.  Leur  régime  est  frugi- 
vore ,  et  leur  estomac  grand ,  divisé  en  deux  po- 
ches ,  et  muni  de  plusieurs  boursouflures  ;  mais 
leur  ccecum  est  médiocre  et  arrondi. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  de  la  taille  d'un  petit 

lapin ,  et  d'un  gris  de  sauris ,  que  l'on  a  appelée  Kanguroo- 
"    Rat  (  Macropus  minor.  Shaw.  )  Elle  vient  de  la  nouvelle 

Hollande  ,  où  les  habitans  la  nomment  Potoroo.  White  , 

Bot.  B. ,  286. 

La  quatrième  subdivision  ne  différé  de  la 
troisième  que  parce  qu'elle  n'a  point  de  canines 
du  tout.  Ce  sont 
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Les  Kahguroos.  (  Mackopus.  Shaw-  )  Halmaturus. 
Iliger.  (.) 

Lesquels  présentent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  d'assigner  au  genre  précédent,  excepté  que 
cette  canine  supérieure  leur  manque,  et  que  leurs 
incisives  mitoyennes  ne  dépassent  pas  les  autres. 
L'inégalité  de  leurs  jambes  est  encore  plus  forte  ; 
en  sorte  qu'ils  ne  marchent  à  quatre  qu'avec  peine 
et  lenteur,  mais  sautent  avec  beaucoup  de  vigueur 
sur  leurs  pieds  de  derrière,  dont  le  gros  ongle  du 
milieu,  presque  en  forme  de  sabot,  leur  sert  aussi 
de  défense  ;  car  en  se  tenant  sur  une  jambe  et  sur 
leur  énorme  queue,  ils  peuvent  donner  avec  le  pied 
libre  des  coups  assez  violens.  Ce  sont  au  reste  des 
animaux  très-doux  ,  et  qui  vivent  d'herbe.  Aussi 
leurs  màchclières  ne  prés  entent -elles  que  des  col- 
lines transverses.  On  leur  en  compte  cinq  partout, 
dont  les  antérieures  tombent  avec  l'âge  ;  ce  qui  fait 
que  les  vieux  n'en  ont  plus  que  trois.  Leur  estomac 
est  formé  de  deux  longues  poches  divisées  en  bour- 
souflures comme  un  colon.  Leur  ccecum  est  aussi m 
grand  et  boursouflé  ;  leur  radius  permet  à  leur  avant- 
bras  une  rotation  complète. 

La  verge  de  ces  deux  genres  n'est  pas  fourchue  ; 
mais  leurs  organes  femelles' sont  les  mêmes  que  dans 
leS  autres  animaux  à  bourse. 


;0  Hnlmalani!  .ijaeiie  propre  1  ssiiicr. 
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Le  Kanguroo  gëanl.  (  Macropus  major.  Shaw.  Dideïphis 
gïganlea.  Gm.  )  Schrub. ,  CL1I1. 

A  quelquefois  six  pieds  de  hauteur;  c'est  le  plus  grand 
animal  de  la  Nouvel  le- Hollande  :  il  fut  découvert  par  Cook 
en  1779  ,  et  il  propage  aujourd'hui  en  Europe.  On  dit  que 
sa  chair  ressemble  à  celle  du  cerf.  Les  petits,  qui  n'on 
qu'un  pouce  en  naissant ,  se  retirent  encore  dans  la  poche 
de  leur  mère  à  un  âge  où  ils  sont  en  état  de  paiire  ,  ce  qu'ils 
font  en  sortant  leur  museau  de  la  poche  pendant  que  leur 
mire  paît  elle-même.  Ces  animaux  vivent  en  troupes  ,  con- 
duits par  les  vieux  mâles.  Ils  font  des  sauts  énormes.  11  pa- 
Tait  que  l'on  a  confondu  jusqu'à  présent  sous  ce  nom  plu- 
sieurs espèces  de  la  Nouvelle-Hollande  et  des  terres  envi- 
ronnantes, dont  le  pelage,  plus  ou  moins  gris,  ne  varie  que 
par  des  nuances  légères  (i). 

On  a  découvert  tout  nouvellement 

Le  Kangurao  élégant.  {  Mac.  elegans.  )  Peron.  Yoy.  I ,  sxvit. 

De  la  taille  d'un  gros  lièvre ,  gris-blanc ,  rayé  en  travers 
de  brun.  De  l'île  Saint-Pii-rre. 
On  en  connaissait  beaucoup  plus  anciennement  une 

Le  Kanguroo  d'Aroé.  (  Dideïphis  brunii.  Gm.  )  Schreb.  , 
CLIil ,  nommé  Pelandor  Aroé  ou  Lnpin  d'Aroé  par  les  Ma- 
lais (l'Amboinc. 

Mais  les  naturalistes  européens  n'avaient  point  fait  une 
ailenlion  suflisantc  aux  descriptions  que  Valcntiu  et  le  firuyn 
en  avaient  données.  11  est  plus  grand  qu'uu  lièvre,  brun  des- 


(1)  SI.  Geoffroy  distinguo  :  Le  hanguroo  enfumé,  dont  ie  gris  est 
plus  foncé.  Le  han/^ura  à  mouuachcs  ,  qui  a  du  blanchâtre  au-devant 
de  la  IHre  supérieure.  Le  b.nguroo  à  cou  roux  ,  un  peu  moindre  que 
les  autres  ,  :ï  nurjne  teiiue  de  roux. 
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sus,  et  fauve  dessous,  et  se  trouve  ans  îles  d'Aroé  près 
Banda,  et  dans  celle  de  Solor. 

La  cinquième  subdivision  a  à  la  mâchoire 
inférieure  deux  longues  incisives  sans  canines  ; 
à  la  supérieure  deux  longues  incisives  au  milieu, 
quelques  petites  sur  les  côtés  ,  et  deux  petites 
canines  ;  elle  ne.comprend  qu'un  genre,  r 
Les  Koala. 

A  corps  trapu,  à  jambes  courtes,  sans  aucune 
queue  ;  ses  doigs  de  devant ,  au  nombre  de  cinq ,  se 
partagent  en  deux  groupes  pour  saisir  ;  ]e  pouce  et 
l'index  d'un  coté ,  les  trois  autres  du  côté  opposé.  Le 
pouce  manque  au  pied  de  derrière,  qui  a  ses  deux 
premiers  doigts  réunis  comme  dans  les  précédens. 

On  n'en  connaît  qu'un  espèce,  à  poil  cendré,  qui  passe 
une  partie  de  sa  vie  sur  les  arbres ,  et  l'autre  dans  des  ta- 
nières qu'elle  creuse  à  leur  pied.  La  mère  porte  long-temps 
son  petit  sur  le  dos.  ' 

Enfùijnolre  sixième  division  des  marsupiaux 
ou  les 

Phascolomes.  ( Pbascolomys.  Geoff.)  (i) 
Sont  de  véritables  rongeurs  par  les  dents  et  par 
les  intestins;  ils  ne  conservent  de  rapports  avec  la 
classe  des  carnassiers  que  l'articulation  de  leur  mâ- 
choire inférieure  ;  et  dans  un  système  rigoureux ,  il 
serait  nécessaire  de  les  ranger  avec  les  rongeurs; 

fi)  PArtt  colamys,  rit  muni  d'rat  poche  de  qivUaXBy ,  «  ic/tvç, 
(aras.) 
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nous  les  y  aurions  même  placés ,  si  nous  n'avions 
été  conduits  à  eux  par  une  série  non  interrompue 
des  didelplics  aux  phalangers,  de  ceux-ci  aux  kan- 
guroos ,  et  des  kanguroos  aux  phascolomes ;  enfin, 
si  les  organes  de  la  génération  n'étaient  point  par- 
faitement semblables  à  ceux  de  toute  la  famille  des 
animaux  à  bourse. 

Ce  sont  des  animaux  lourds,  a  grosse  tête  plate, 
à  jambes  courtes,  à  corps  comme  écrasé,  sans  queue, 
qui  portent  cinq  ongles  aux  pieds  dû  devant,  et 
quatre,  avec  un  petit  tubercule  au  lieu  de  pouce,  à 
ceux  de  derrière,  tous  très-longs  et  propres  à  creuser. 
Leur  démarebe  est  d'une  lenteur  excessive.  Ils  ont 
à  chaque  mâchoire  deux  longues  incisives  presque 
pareilles  à  celles  des  rongeurs ,  et  leurs  mâchelières 
ont  chacune  deux  collines  transverses. 

Ils  vivent  d'herbe  >  et  ont  un  estomac  en  forme  de 
poire  et  un  cœcum  gros  et  court,  muni,  comme 
celui  de  l'homme  et  de  l'orang-outang,  d'un  appen- 
dice vermiforme.  Leur  verge  est  fourchue  comme 
dans  les  sarigues. 
,     On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  taille  d'un  blaireau , 
h  poil  bien  fourni ,  d'un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre;  elle 
vit  à  l'île  King ,  au  sud  de  la  Nouvelle- Hollande ,  dans  des 
terriers,  et  se  mulli plierait  aisément  chez,  nous  :  on  dit  que 
sa  chair  est  excellente  ;  c'est 

Le  Didelphis  ursina  de  Shaw;  les  naturels  l'appellent 
Wombat(i).  (Peron.  Voyage,  pLkxnir.) 

(i)  M.  Bass  a  décrit  un  anima]  extérieurement  le  même  que  le  phasco- 
lomc,  et  auquel  il  donne  aussi  le  nom  de  Wombot,  mais  qui  aurait  six 
ncùives,  deui  canines  et  seize  molaires  à  chaque  mâchoire.  S'il  d'y  a  pu 


DigitizGd  by  Google 


i86 


MAMMIFÈRES. 


LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 


LES  RONGEURS. 

Nous  venons  de  voir  dans  les  phalangers  des 
canines  si  petites ,  qu'on  peut  les  considérer 
comme  nulles;  aussi  la  nourriture  des  animaux 
de  ce  genre  est-elle  prise  en  grande  partie  du 
règne  végétal  ;  leurs  intestins  sont  longs  et  leur 
eœcum  ample;  et  les  kangiiroos,  qui  n'ont  pas 
de  canines  du  tout ,  ne  vivent  absolument  que 
d'herbes. 

On  pourrait  commencer  par  les  phasco- 
lomes  la  série  des  animaux  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  ont  une  mastication  encore  moius 
parfaite. 

Deux  grandes  incisives  à  chaque  mâchoire  , 
séparées  des  molaires  par  un  espace  vide  ,  ne 
peuvent  guère  saisir  une  proie  vivante  ,  ni  .dé- 
chirer de  la  chair;  elles  ne  peuvent  pas  même 
couper  les  alimens,  mais  elles  servent  à  les 


™  quelque  tombinaison  erronée  Je  deux  descripltons  différentes ,  ce 

serlit  unsuus-penre  de  plu.  ,'i  placer  [ais  .les  p.!  li-Jts.  M.  lii-er  l'a  déjà 

éraldi  »ons  le  nom  i'amblotis  ,  Sujj.'h  ctn(  oborlus.  Voj.  les  Mém,  de 
Péierfh.  iBtiS  1  i!o6 ,  p.  444 .  «le  Bullelio  des  se. ,  n"  71 ,  an  XI. 
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limer  ,  a  les  réduire  ,  par  un  travail  continu  , 
en  molécules  déliées  ,  en  un  mot ,  à  les  ronger; 
de  là  le  nom  de  rongeurs  que  l'on  donne 
aux  animaux  de  cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu'ils 
attaquent  avec  succès  les  matières  les  plus 
dures,  et  se  nourrissent  souvent  de  bois  et 
d'écorce.  Pour  mieux  remplir  cet  objet ,  ces  in- 
cisives n'ont  d'émail  qu'en  avant ,  en  sorte  que 
leur  bord  postérieur  s'usant  davantage  que  l'an- 
térieur ,  elles  sont  toujours  naturellement  tail- 
lées en  biseau  ;  leur  forme  prismatique  fait 
qu'elles  croissent  de  la  racine  à  mesure  qu'elles 
s'usent  du  tranchant ,  et  cette  disposition  à 
croître  est  si  forte  ,  que  si  l'une  d'elles  se  perd 
ou  se  casse  ,  celle  qui  lui  était  opposée  n'ayant 
plus  rien  qui  la  comminuc,  se  développe  au 
point  de  devenir  monstrueuse.  La  mâchoire  in- 
férieure s'articule  par  un  condyle  longitudinal , 
de  manière  à  n'avoir  de  mouvement  horizontal 
que  d'arrière  en  avant  et  vice  versa  ,  comme  il 
convenait  pour  l'action  de  ronger-,  aussi  les 
molaires  ont-elles  des  couronnes  plates  dont 
les  éminences  d'émail  sont  toujours  transver- 
sales pour  ètré  en  opposition  au  mouvement 
horizontal  de  la  mâchoire,  epnieux  servir  à  la 
trituration.  '  f 
'  Les  genres  ou  ces  émiuciices  sont  de  simples 
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lignes ,  et  où  la  couronne  est  bien  plane  ,  sont 
plus  exclusivement  frugivores  ;  ceux  dont  les 
dents  ont  leurs  éminences  divisées  entubercules 
mousses  sont  omnivores; enfin,  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  des  pointes  attaquent  plus  vo- 
lontiers les  autres  animaux  et  se  rapprochent  un 
peu  des  carnassiers. 

La  forme  du  corps  des  rongeurs  est  en  gé- 
néral telle  que  leur  train  de  derrière  surpasse 
celui  de  devant ,  en  sorte  qu'ils  sautent  plutôt 
qu'ils  ne  marchent  ;  cette  disposition  est  même 
dans  quelques  sous-genres  aussi  excessive  que 
dans  les  kanguroos. 

Les  intestins  des  rongeurs  sont  fort  longs  ; 
leur  estomac  simple ,  ou  peu  divisé  ,  et  leur 
cœcum  souvent  très-'volumineux ,  plus  même 
que  l'estomac.  Cependant  le  sous-genre  des  loirs 
manque  de  cet  intestin. 

Dans  toute  cette  classe  ,  le  cerveau  est  pres- 
que lisse  et  sans  circonvolutions  ;  les  orbites 
ne  sont  point  séparées  des  fosses  temporales  qui 
ont  peu  de  profondeur  ;  les  yeux  se  dirigent 
tout-à-fait  de  côté;  les  arcades  zygomatiques , 
minces  et  courbées  en  en  bas ,  annoncent  la 
faiblesse  des  mâchoires  ;  les  avant-bras  ne  peu- 
vent presque  plus  tourner  et  leurs  deux  os  sont 
souvent  réunis  ;  en  nn  mot ,  l'infériorité  de  ces 
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animaux  se  montre  dans  la  plupart  des  détails 
de  leur  organisation. 

Cependant, les  genres  les  plus  nombreux  qui 
ont  de  plus  fortes  clavicules  ,  jouissent  encore 
d'une  certaine  adresse  ,  et  se  servent  de  leurs 
pieds  de  devant  pour  porter  les  alimens  h  leur 
bouche.Nous  en  ferons  notre  première  division. 

Le  genre  le  plus  remarquable  de  cette  division  est 
celui  des 

Castoes.  (Castor.  L.) 

Que  l'on  distingue  de  tous  les  autres  rongeurs 
•par  leur  queue  aplatie  horizontalement,  de  forme 
presque  ovale  et  couverte  d'écaillés.  Ils  ont  cinq  doigts 
à  tous  les  pieds  :  ceux  de  derrière  sont  réunis  par  des 
membranes,  et  il  y  a  un  ongle  double  et  oblique  à 
celui  qui  suit  le  pouce.  Leurs  màchelîcres,  au  nombre 
de  quatre  partout  elà  couronne  plate,  ont  l'air  d'être 
faites  d'un  ruban  osseux  replié  sur  lui-même,  en 
sorte  qu'on  voit  une  écliancrure  au  bout  interne  et 
trois  ;'t  l'externe  dans  les  supérieures  et  l'inverse  dans 
les  inférieures. 

Les  castors  sont  d'assez  grands  animaux  dont 
la  vie  est  toute  aquatique  ;  leurs  pieds  et  leur  queue 
les  aident  également  bien  à  nager.  Comme  ils  vivent 
principalement  decorces  et  autres  matières  dures, 
leurs  incisives  sont  très -vigoureuses  et  repoussent 
fortement  de  la  racine  à  mesure  qu'elles  s'usent  en 
avant;  aussi  s'en  servent -ils  pour  couper  toutes 
sortes  d'arbres. 
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De  grosses  poches  glanduleuses,  qui  aboutissent  a 
leur  prépuce ,  produisent  une  pommade  d'une  odeur 
forte  employée  en  médecine  sous  le  nom  àccastoreum. 
Dans  les  deux  sexes,  les  organes  de  la  génération 
aboutissent  à  l'extrémité  du  rectum,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule  ouverture  extérieure. 

Le  Castor  du  Canada.  (Castor jiber.)Buiï.,  VIII,  xxxvi. 

Surpasse  le  blaireau  par  sa  taille,  c'est  de.  tous  les  qua- 
drupèdes celui  <|ui  met  le  plus  d'industrie  o  la  lahrii\ili<m 
île  sa  demeure,  à  '  ■  ■<-  Ih  il  travaille  eu  société  (fans  1rs 
lieux  le»  plus  Militaires  du  nurd  de  l'Amérique. 

Les  castors  thoiMwul  di  s  Cdin  -ism'7  profondes  pour  ne 
pas  geler  jusqu'au  fond  ,  el ,  taul  qu'ils  pruvenl .  îles  eaui 
courantes,  parce  qu'en  coupant  le  liois  au-dessus,  lé  cou- 
égale  hauteur  par  une  digue  de  toutes  sortes  de  hranches 
mêlées  de  pierres  et  de  limon,  qu'ils  renforcent  tous  les 
ans,  et  qui  finit  par  germer  et  se  changer  en  une  véritable 
haie.  Les  huttes  particulières  servent  à  deux  ou  trois 
-  familles  et  ont  deux  étages  :  le  supérieur  à  sec  pourl.es> 
■  animauï,  l'inférieur  nuis  l'eau  pour  les  provisions  d'érorces. 
11  n'y  a  que  celui-ci  d'ouvert ,  et  la  porte  donne  sous  l'eau 
sans  commun ica lion  avec  la  terre.  Ces  Inities  sont  fuites 
de  Lranclies  entrelacées  et  garnies  de  limon.  Les  castors 
ont  d'ailleurs  plusieurs  terriers  le  long  du  rivage,  où  ils  se 
réfugient  quand  on  attaque  leurs  huiles.  Leurs  hàtimcns 
i  ne.  leur  servent  que  l'hiver  ;  l'été  ils  s'éparpillent  et  vivent 
chacun  pour  soi.  .  .'-  .( 

On  apprivoise  aisément  le  castor,  et  on  raecoulniua 
à  vivre  de  matières  animales.  ■  .;■ 

Le  castor  du  Canada  est  d'un  brun-roussàtre  uniforme  ; 
sa  fourrure  est,  comme  on  sait,  très-recherchée  pour  le 
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feutrage.  ïl  J  en  a  de  blonds,  de  noirs  et  quelquefois  de 
blancs. 

ïïous  n'avons  pu  encore  constater,  malgré  des  compa- 
raisons scrupuleuses,  si  les  castors  ou  bièvres  qui  vivent 
dans  des  terriers  le  long  du  Rbône,  du  Danube,  du  Weser 
et  d'autres  rivières,  sont  différens  par  l'espèce  de  celui 
d'Amérique,  ou  si  le  voisinage  des  bommts  est  ce  qui  les 
empêche  de  balir. 

Linnœus  etPallas  semblent  avoir  réuni  en  un  seul 
bloc  ,  sous  le  nom  de 

S 

Rats.  (Mus.  L.) 

Tous  les  rongeurs  pourvus  de  clavicules  qui  n'ont 
pu  être  distingués  par  quelque  marque  extérieure 
très -sensible,  d'où  il  résulte  qu'on  ne  peut  leur  assi- 
gner de  caractère  commun,  si  ce  n'est  tout  au  plus 
celui  des  incisives  inférieures  pointues  qu'indique  le 
premier  de  ces  naturalistes;  encore  faut-il,  pour  qu'il 
soit  juste,  séparer,  comme  nous  le  faisons,  les  mis- 
taupes  et  les  hélamys  ou  pédèles.  Les  autres  rats 
se  laissent  très-bien  subdiviser ,  par  les  mâchelières, 
en  plusieurs  sous-genres  qui  peuvent  être  réparlis  en 
trois  petits  groupes. 

'  i"  Ceux  qui  ont  les  molaires  prismatiques  ou  a  couronne 
plate  et  traversées  dans  tome  leur  Imuteur  par  les  lames 
d'émail,  structure  que  nffus  retrouverons  dans  les  cabiais ,  les 
lièvres,  et  que  nous  observerons  jusque  dans  Ici  éléplians. 
Nous  leur  appliquons  le  nom  générique  de 

Campagnols,  Cnv.  \  Arvicola.  ) 

Attendu  que  tous  ceux  que  l'on  connaît  ont  trois  mi- 
-chclièrcs  partout,   formées  chacune  de  cinq  ou  six ,  et 
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quelquefois  huit  prismes  triangulaires  placés  alternativement 

sur  deui  lignes. 

Une  première  subdivision  comprend 

Les  Ondatras.  {Fiber.  Cuv.) 
Ou  campagnols  à  pieds  palmés,  à  longue  queue  com- 
primée et  ccailleuse,  dont  on  ne  connaît  bien  qu'une  espèce. 

\J  Ondatra  ou  Rat  musqué  du  Canada.  (  castor  zibetieus. 
Lin.  mus  zibetieus.  Gm.)  Buff.,  X,  i. 

Grand  comme  un  lopin,  d'un  gris-ro  lissa  tre  :  ils  construi- 
sent en  hiver,  surla  glace,  une  hutte  de'  terre,  où  ils  habi- 
tent plusieurs  ,  allant  par  un  trou  chercher  au  fond  les  ra- 
cines d'acorus  qui  servent  à  les  nourrir.  Quand  la  gelée 
ferme  leurs  Irous ,  ils  sont  réduits  à  se  manger  les  uns  les 
autres.  Celte  habitude  de  bâtir,  est  ce  qui  a  fait  rapporter 
l'ondatra  au  genre  du  castor  par  quelques  auteurs. 

La  seconde  subdivision  est  celle  des 
Camfaokoj-s  ordinaires.  (Abvicola.  Lacep.  Uypudteus. 
lUger.) 

Qui  ont  la  queue  velue  ,  et  à  peu  près  de  la  longueur  du 
corps. 

ht  Rat  d'eau.  (Mus  ampkibius.)  Boff.  VU,  XUII. 

Un  peu  plus  grand  qu'un  rat  commun,  d'uu  gris-brun 
foncé ,  la  queue  de  la  longueur  du  corps;  babile  au  bord 
des  eaux,  et  creuse  dans  les  terrains  marécageux  pour 
chercher  des  racines;  mais  il  nage  et  plonge  mal  ([). 

Le  Campagnol  ou  petit  Rat  des  chatnps.  {Mus  arvalis.  Lin.) 
y     Buff.,  VU,  xmhii 
Grand  comme  une  souris,  cendré-roussâlre,  la  queue  un 
peu  moindre  que  le  corps.  Il  habite  des  trous  qu'il  creuse 


(0  "Le  mus  terrains,  Lia.  le  schermaust  d'Hermann,  nommé  mit 
■  ptnposrtAcriHon.par  Buff.Snppl.  VII,txx,  ne  soalque  des  rats  d'eau. 
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dans  les  champs,  et  où  il  ramasse  du  grain  pour  l'hiver; 
quelquefois  il  se  multiplie  excessivement  et  cause  (le  grandi 
dégâts. 

Le  Campagnol  de  prés.  [  Nus  œconomits.  Pall. }  Glires.  , 
X1V,A.  Schreb.,  Cuv. 
'Un  peu  plus  foncé  et  à  queue  un  peu  plus  courte  :  il  ha- 
"'  bite  uno  petite  chambre  eu  forme  de  four,  creusée  sous  le 
gazon  ,  d'où  plusieurs  canaux  étroits  el  branciius  le  condui- 
sent eir  diverses)  directions  ;  d'autres  cana  h  s  communiquent 
avec  une  seconde  cavité  où  il  amasse  des  provisions.  De 
toute  la  Sibérie.  On  croit  l'avoir  trouvé  en  Suisse  et  dans 
le  raidi  de  la  France  (t). 

.La  troisième  subdivision  sera  celle  des 

Lemhings.  Ciiv..(  Geouychus.  lliger.  )  (j) 

Qui  ont  la  queue  et  les  oreilles  très-courtes  ,  et  les  doigts 
ttc  devant  particulièrement  propres  à  creuser. 

Les  deux  premières  espèces  ont  cinq  ongles  bien  distincts 
ans  pieds  de  devant,  comme  les  rats- taupes  el  les  lièvres- 
sauteurs. 

Le  Lemming,  {Mus  Ummus.  Lin.  )  Pall. ,  Glir.,  XII,  A. , 
B. ,  Schreb.j  escsv. 

Espèce  du  nord  ,  do  la  taille  d'un  rat,  à  pelage  varié  de 
jaune  et  de  noir,  très-célèbre  par  les  migrations  qu'elle  fait 
de  temps  eu  temps,  sans  époques  lises  et  en  truupes  innom- 
brables. On  dit  qu'ils  marchent  alors  en  ligne  droite  ,  sans 
que  rivière,  montagne  ni  aucun  autre  obstacle  les  arrête , 
et  qu'ils  dévastent  tout  sur  leur  passage.  Leur  habitation 
ordinaire  parait  être  sur  les  bords  de  la  nier  glaciale. 

gregiilis  «  svcialis.  (  l'ail.  Clir.  )  Mais  les  M.  lagtinis  et  lorquatu!  sont 
plutôt  des  Umwings.       *  » 
(a)  Teaçvyaf  ,  fouissant  la  terre. 
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Le  Zocor.  (  Mus aspalax.  Gm.)PalI.,Glir.,  X,Scbrcb.r 

Gris-ronssSIrc ,  les  trois  ongles  mitoyens  de  devant  longs, 
arqués  ,  comprimés  et  tranchans  pour  couper  la  terre  et  les 
racines  ;  les  membres  courts ,  la  queue  presque  nulle  ,  les 
yeux  excessivement  petits.  Du  Sibérie,  où  il  vil  toujours  sous 
lerre  comme  les  taupes  elles  rats-taupes ,  et  se  nourrit  prin- 
cipalement de  bulbes  de  divers  liliacés(i). 

La  troisième  espèce  ,  comme  tous  les  antres  animaux 
compris  suns  le  grand  genre  de»  rats,  n'a  qu'un',  rudiment 
depouce  aux  pied  s  de  devant.  C'est 

Le  Lemmlng  de  la  bain  il'Huihon.  (  Mus  Hudsonius.  Gm.  ) 
Schreb.,  cscvi. 
D'un  cendré  clair  de  perle ,  sans  queue  ni  oreilles  ex- 
ternes ;  les  deux  doigts  du  milieu,  aux  pieds  de  devant  du 
mâle,  ont  l'air  d'avoir  les  ongles  doubles  ,  parce  que  la 
peau  du  bout  du  doigt  est  calleuse,  et  fait  uue  saillie  sous 
celle  de  l'ongle;  conformation  qui  ne  s'est  encore  rencontrée 
que  dans  cet  animal.  11  est  grand  comme  un  rat,  et  vit  sous 
terre  au  nord  de  l'Amérique. 

2°  Les  rats  dont  les  mnchclières  se  divisent  dès  leur  base  en 
racines,  mais  dont  la  couronne  plate  offre  encore  des  ligne* 
transverses  saillantes  et  creuses  ;  aussi  très -frugivores  :  on- 
en  reconnaît  deux  sons-genres. 

Les  Ecuimys.  (EcmsiTS.  Geoff.  )  Lonciiejies.  lliger.  (1) 

Ont  quatre  machelièrcs  partout ,  présentant  en  bas  chacune 
quatre  Limes  tramverscs,  réunies  deux  à  deux  par  un  bout  ; 
en  liant  trois  seulement ,  dont  deux  réunies.  Ce  sont  des  ani- 
maux d'Amérique  qui ,  avec  nne  forme  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  nos  rats  ,  ont  le  plus  souvent  des  poils  aplatis, 


(0  Le  Mus  talpiaus ,  P»Il, ,  appartient  Irès-ïtaisemblahlcmeni  a  cette 
wMiïision  plutôt  qu'aus  spatax  ,  mais  nous  ne  l'avons  pas  pu  examiner, 
(aj  Echjniys ,  rat  lipineux  ;  lonehires ,  porte-lance. 
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élargis ,  roides  et  terminés  eu  pointe  ,  eu  un  mut  de  vrais  pi- 
quuus  plats  comme  des  laines d'épées. 

VEchimj-s  à  queue  dorée.  Lërot  à  queue  dorée ,  de  Biiflbti. 
(  Hyarir  ckrysurot.  Schreb.  )  Buff. ,  Sup.VII ,  loti. 

Presque  grand  comme  un  lapin  ,  Ijr un -marron ,  à.  ventre 
blanc  ,  une  crête  <le  poils  allonges ,  et  une  bande  longitu- 
dinale blanche  sur  ta  té  le  ;  queue  longue  ,  noire  ,  sa 
moitié  postérieure  jaune.  De  la  Guiane. 

UEckimysroux.  {Rut épineux  de d'Azzara.)  Voy.pl.  sur. 

Grand  comme  un  rat,  gris-rousaâtre ,  queue  moindre  que 
le  corps.  De  Cayenne  ,  du  Paraguay  :  il  se  creuse  de  longs 
boyaux  souterrains. 

Les  Loirs.  (Myoxus.  Guiel.) 

Ont  aussi  quatre  roâchelièrcs  ,  partout  divisées  par  des 
bandes  transverses  ;  mais  leur  poil  est  doux  et  leur  queue  ve- 
lue et  même  touffue.  Ils  vivent  sur  les  arbres,  se  nourrissent 
de  fruits,  ut  passent  dans  nos  climats  l'hiver  dans  un  sommeil 
léthargique. Dansée  nombreux  ordre  des  rongeurs,  c'est  le  seul 
genre  qui  manque  de  caecum.  Nous  en  possédons  trois  ts|i<;ces 
eu  France. 

,    Le.loir.  (  Musglis.  Lin.  )  (1).  Buff. ,  VIII,  xxrv. 

Grand  comme  un  rat,  gris-brun  cendre  dessus ,  blanchdtre 
dessous,  du  brun  plus  foncé  autour  de  l'oeil,  de  fortes 
moustaches,. la  queue  bien  fournie  sur  toute  sa  longueur, 
et  presque  disposée  comme,  celle  d'un  écureuil.  Des  forêts 
du  midi  de  l'Europe.  C'est  probablement  ce  rat  que  les 
anciens  engraissaient ,  et  dont  ils  faisaient  leurs  délices. 


(1)  LeM.  Jryat  de  quelques  auicurs,  Schreb.  CCXXV.  B.,  ne  nom  pa- 
rait point  différer  du  loir.  Mjoxus  ,  rat  à  museau  pointu. 
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Le  Lërot.  {M.nitela.  Gm.  )  Bnff.  "VIII ,  «t. 
Un  peu  moindre  que  le  précédent,  gris-brun  dessus ,  blan- 
châtre dessous ,  du  noir  autour  de  l'util ,  qui  règne  en  s'élar- 
gissant  jusqu'il  l'épaule;  la  queue  touffue  seulement  au  bout, 
noire,  avec  L'extrémité  blanche. 

JjEMuscardin..{Musaveîlanarius.h\u.)  Buli'.,  VIII ,  sxvi. 

De  la  taille  d'une  souris,  roas- cannelle  dessus,  blan- 
châtre dessous ,  les  poils  de  la  queue  aussi  un  peu  disposés 
en  barbe  de  plumes. 

3"  Les  rats  dont  le*  mâchelïères,  plus  ou  moins  tubercu- 
leuses ,  n'offrent  pas  aussi  nettement  des  sillons  transverses. 
Ils  sont  plus  omnivores  que  les  autres.  Leurs  sous-genres  sont 
plus  nombreux. 

Les  IIïdbojiys.  (  Geoff. ,  An.  du  Mus. ,  tom.  VI ,  pag.  8C 

Se  distinguent  d'abord  de  toas  les  autres  rats  par  leurs  pieds 
de  derrière,  palmés  aux  deux  tiers  ;  leurs  molaires  ont  aussi 
un  caractère  particulier ,  en  ce  que  leur  couronne ,  oblique- 
ment quadrangulaire ,  est  creusée  dans  son  milieu  comme  une 
cuiller.  Us  sont  aquatiques. 

On  en  a  envoyé  de  la  Guiane  des  individus  à*  ventre 
blanG ,  et  d'autres  à  ventre  fauve,  qui  ont  tous  le  dessus 
brun-foncé,  la  queue  longue,  noire  à  la  base ,  et  blanche 
dans  sa  moitié  postérieure.  Ils  sont  quelquefois  doubles  du 
surmulot.  (  Hjdroniys  Uucogaster  et  H.  Cktysogaster. 
Geoff.) 

On  croit  aussi  pouvoir  rapporter  à  ce  genre  un  animal 
de  l'Amérique  septentrionale,  dont  la  peau  vient  par  mil- 
liers en  Europe  pour  l'usage  des  chapeliers,  et  dont  les  ca- 
ractères n'ont  pu  cependant  encore  être  examinés  par  lss 
enatomistes.  C'est  le 
Qtiouij'a  de  d'Azzara.  (Mus  coypus.  Molin.  et.Gmel.  ) 
Qui  vit  dons  des  terriers,  aux  Lords  dos  rivières ,  dans  une 


□igifeed  t>y  Google 


RONGEURS.  I()7 
grande  partie  de  l'Amérique  méridionale  ;  approche  du 
ohtai  par  la  taille  ,  et  lui  ressemble  parla  couleur  du  poil  , 
mais  s'en  distingue  par  la  finesse  de  ce  poil  ,  et  surtout  du 
duvet  de  sa  base ,  par  na  longue  queue  ,  lc_  nombre  de  ses 
doigts,  etc.... 

Ont  partout  trois  molaires  à  tubercules  mousses ,  dont  l'an- 
léiicure  est  la  plus  grande  ;  leur  queue  est  longue  et  écail- 
leuse.  Ces  espèces  sont  fort  nuisibles  par  leur  fécondité  et  la 
voracité  avec  laquelle  elles  rongent  et  dévorent  des  substances 
de  toute  nature  II  y  en  a  trois  qui  sont  devenues  très-commu- 
nes dans  les  maisons  ;  savoir  : 

La  Souris.  (  Mus  museufus.  Lin.)  Buû~.,  VII,  iisix. 
Connue  de  tous  les  temps  et  de  tout  le  monde. 
Le  Rat  ordinaire.  (  Mus  rattus.  Lin.  )  Bu  (T.  Vil ,  nom. 

Diml  les  anciens  n'ont  point  parlé  ,  et  qui  paraît  avoir 
pénétré  en  Europe  dans  le  moyen  âge.  Il  est  plus  que  double 
de  la  souris  dans  toutes  ses  dimensions.  Son  pelage  est 
noirâtre. 

Le  Surmulot.  (Mus  decumanus.  Pall.)  Bnff.,  VIIÏ,  xxvn. 

Qui  n'est  arrivé  en  Europe  que  dans  le  dis-huitième 
siècle,  et  qui  est  aujourd'bui  plus  commun  que  le  rat  à 
Paris  et  dans  quelques  autres  grandes  villes.  Plus  grand 
d'un  quart  que  le  rat,  il  en  diffère  encore  par  son  poil 
brun-roussâtre  et  par  sa  queue  à  proportion  plus  longue. 

Ces  deux  grandes  espèces  paraissent  originaires  d'orient; 
nos  vaisseaux  les  ont  transportées  partout  aussi-bien  que  la 
souris. 

La  Tarlarie  orientale  et  la  Chine  ont  un  rat  égal  au 
surmulot.,  à  queue  un  peu  plus  courte,  à  mâchoires  plus 
fortes,  d'une  teinte  blonde,  (o'est  lo  M.  caraco.  Pallas.) 
filir.,  XXIII,  Schreb.,  CLXXVH. 
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11  j  en  a  un  nuire  aux  Indes  encore  d'un  quart  plus  fort 
que  le  surmulot,  brun-ronssâïre ,  un  peu  plus  pâle  à  la 
lêle,  (le  rat  perchai  de  Buff.,  Supp.  VII,  lxix.) 

Un  a  moins, observé  les  espèces  de  la  taille  de  la  souris. 
La  Souris  du  Caire.  (  X.  Cahirinas.  Geoff. ,  Descr.  de  l'Eg. 

mammif.Ja  des  piquatis au licu.de poilssur  ledos;  Aristote 
■  1  avait  déjà  remarqué. 

lïous  ne  connaissons  en  France  qu'une  espèce  qui  vive 
loin  des  maisons  ;  c'est  le  mulot  (  ST.  sylvadcus.  )  Buff. ,  VII , 
mi,  lequel  ne  surpasse  guère  la  souris  et  s'en  distinguo 
par  son  pelage  roui.  11  dévaste  les  lioïs  et  les  champs  (i). 

Lei  Hamstf.hs.  (Ckicetus.  Guv.) 
Ont  les1  mêmes  dents  que  les  rats,  mais  leur  queue  est 
courte  et  velue,  et  les  deux  côtés  de  leur  bouche  sont  creusés, 
comme  dans  certains  singes,  en  sacs  ou  en  abajoues,  quileur 
servent  à.  transporter  les  grains  qu'ils  recueillent  dans  leur 
demeure  souterraine. 

Le  Hamster  commun,  Marmotte  d'Allemagne,  etc.  {M. 
cricetus.  L.)  Buff.,  XIII,  xiv. 
Est  plus  grand  que  le  rat,  gris-roussâtre  dessus,  noir  aux 
flancs  et  dessous,  avec  trois  taches  blanchâtres  de  chaque 
côté;  ses  quatre  pieds  sont  blancs,  ainsi  qu'une  tache  sous 
la  corge  et  une  sous  la  poitrine  :  il  y  en  a  des  individus 
tont  noirs.  Cet  animal ,  si  agréablement  varié  en  couleur ,  est 
un  des  plus  nuisibles  qui  eiislcnt  à  cause  de  la  quantité  de 
grains  qu'il  ramasse,  et  dont  il  remplit  6on  trou,  qui  a 
quelquefois  jusqu'à,  sept  pieds  de  profondeur.  11  est  commun 

(i)  A  celle  disîsion  appartiennent  probablement  M.  agrarius  .  m.  mi- 
nutes, m.  soricinus ,  m.  Vegui ,  m.  .betoUiaa ,  m.  pumilio ,  m.  striatus  , 
m.  baibarui  de  Pall.  On  ne  peut  encore  bien  classer,  ni  le  m.  pila- 
rides  ,  ni  aucun  des  rats  indienn^  plutôt  que  décrits  par  Molinn  ,  parce 
iju'ils  ne  sont  pas  asseï  bien  connus. 

C'est  encorcici  que  devra  tenir  1  énorme  espèce  du  mus  gigaiileus.  Lin, 
Xrans.  VII,  «toi. 
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dans  toutes  lès  contrées  sablonneuses  qui  s'étendent  depuis 
le  nord  de  l'Allemagne  jusqu'en  Sibérie. 

Ce  dernier  pays  produit  beaucoup  de  petites  espèces  de 
hamsters  qae  M.  Pallas  a  fait  connaître  (  1  )■  ' 

Une  des  espèces  les  plus  extraordinaires ,  si  elle  était  com- 
plètement authentique  ,  serait  le  mus  bttrsarius,  de  Sbaiv , 
originaire  du  Canada ,  cendré ,  dont  lespoches ,  quand  elles 
sont  remplies,  sortiraient  des  deux  cotés  de  la  bouche  et 
surpasseraient  la  lèlceii  grosseur.  On  lui  donne  cinq  ongles 
devant,  dont  les  trois  du  milieu  très-longs  et  propres  à  fouir , 
et  quatre  derrière  ;  sa  queue  est  courte  et  sa  taille  approcha 
de  celle  du  surmulot. 

Les  Gerboises.  (  Drpirs,  Gmcl.  ) 

Ont  les  mêmes  dents  que  les  rats,  une  longue  queue  touffue 
au  bout,  une  tête  large,  de  grands  jeu*  saillans,  et  surtout 
des  extrémités  postérieures  d'une  longueur  démesurée  en 
comparaison  de  celles  de  devant;  ce  qui  les  a  fait  nommer 
rats  à  deux  pieds  par  les  anciens.  En  r.lFet ,  elles  ne  vont  guère 
que  par  grands  sauls  6ur  leurs  pieds  de  derrière.  Leurs  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts;  dans  ceux  de  derrière,  le  méta- 
tarse des  trois  doigts  du  milieu  n'est  formé  que  d'un  seul  os^ 
comme  ce  qu'on  appelle  le  tarse  des  oiseaux;  il  y  a  en  outre, 
dans  certaines  espèces,  de  petits  doigts  latéraux  (■>).  Elles 
Tirent  dans  des  terriers  et  tombent  en  une  léthargie  profonde 
pendant  l'hiver. 


(1)  !H.  accedula  ,arcnariiis  ,  phtrus,  songarus ,  fitnmculus.  Pall.Glir, 
et  Sclireb. 

(2)  Lemuslongipes  de  Lin.,  ou  mcriJianus  de  Pal].,  paraft  devoir  for- 
mer un  nouveau  sous-genre.  Le  taniarieiaus  s'y  joindra  probablemenl ,  «i 
ce  n'est  pas  un  loir  :  nous  n'avons  vu  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  est  vraisembla- 
ble qu'il  fandra  y  rapporter  le  111. gcrhiSat  d'Olivier  ,  lem.  canaàensii  de 
ïennant  et  de  Shaw ,  et  le  dipus  indiens.  Linn.  TVans.  VIII ,  vu.  Ce 
sont  hsgerbillusde  Desmarets  ,  et  les  merionet  d'illiger. 
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Le  Gcrboa  (  M.  sagitta.  )  BufT ,  Supp  VI,  ixxix  et  xl. 
A  trois  doigts  seulement,  grande  comme  un  rat,  d'un 
fauTe-clair  dessus,  blanebe  dessous,  le  flocon  de  ia  queue 
noir,  le  bout  blanc.  Depuis  la  Barbarie  jusqu'au  nord  de  U 
mer  Caspienne. 
l/Mactaga.  {M.jacuIus.)Va\\. ,  Glîr.jXX,  Scnret., 
CCXXVIII. 

A  deux  petits  dnigis  l.itixaux  (\),  les  oicilies  plus  longues 
que  la  précédente,  mais  à  peu  près  les  mêmes  couleurs. 
M.  Paliascn  a  observé  di-  [rois  pi  audftirs  •]  i  ilirentes,  depuis 
celle  du  lapin  jusqu'à  celle  du  rat  :  ce  sont  peut-être  aulant 
d'espèces.  On  trouve  l'une  ou  l'autre  depuis  la  Syrie  jusqu'à. 
l'Océan  oriental  et  jusqu'au  nord  de  l'Inde. 
Nous  nous  voyons  obligés  de  séparer  des  rats  et 

d'établir  tout-à-fait  comme  genres  les  trois  genres 

suivans  :  / 

Les  Rats -Ta  dp  es.  (Spalax..  Giildensledt.  )  (a) 

Ont  les  mûmes  mâchelières  que  les  rats,  les  hamsters 
et  les  gerboises,  mais  leurs  incisives  sont  trop  grandes, 
pour  être  recouvertes  par  les  lèvres;  l'extrémité  des 
inférieures  est  en  coin,  c'est-à-dire,  à  tranchant 
Irans verse  rectiligne  et  non  en  pointe;  tous  leurs 
pieds  ont  cinq  doigts  courts  et  cinq  ongles  plats  et 
menus;  leur  queue  est  très-courte  ou  nulle,  aussi- 
bien  que  leur  oreille  extérieure.  Us  vivent  sous  terre, 
y  creusent  comme  les  taupes  quoiqu'avec  des  inslru- 
mens  bien  moins  puissans,  élevant  la  terre  comme 


(i1  CV*l  par  iint  rrrriir  clr  Snm.  Cmoli'n  que  liuftVin  a  M  induit  à  don- 
ner a  t'nl.iutnsa  r;n:i[i  c  <'<■*£,  s  sn\  yiii].~  <!'■  àemier  :  il  CI!  .-i-cinlj. 
(a)  Mpalaz ,  ipalar,  nom*  grecs  de  la  taupe. 
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elles,  niais  se  nourrissant  seulement  de  racines; 
aussi  leur  œil  est-il  excessivement  petit. 

Le  Zemni,  Slepez,  ou  R/il-Taiipe  aveugle.  (K.  tjphlus. 
L. >  Pall. ,  Glir. ,  "Vin,  Schreb.,  CCVI. 
H'a  même  point  du  tout  d'ccil  visible  au  deliors;  mai» 
quand  on  enlise  sa  peau,  on  trouve  un  très-petit  point 
noir  qui  parait  organisé  comme  un  oeil ,  sans  pouvoir 
servir  n  la  vision  puisque  la  peau  passe  dessus  sans 
s'ouvrir  ni  s'amincir  ,  et  sans  y  avoir  moins  da  poils 
qu'autre  pari.  Cet  animal  singulier  a  d'ailleurs  un  air 
loul-à-fuil  informe  par  sa  grosse  tète  anguleuse  sur  les  côtés, 
par  ses  pieds  courls  cl  parce  qu'il  n'a  aucune  queue.  A  peu 
près  de  la  taille  de  notre  rat ,  d'un  cendré  tirant  sur  le  rous, 
il  liah  Ue  tout  l'orient  de  l'Europe  et  les  parties  voisines  de 
l'Asie  jusqu'en  Perse.  11  se  pourrait ,  comme  le  ditM.  Olivier , 
qu'il  eût  donné  aui  anciens  l'idée  de  faire  la  laupe  tout  à-fait 
aveugle. 

Les  Rats-Taupes  du  Cap.  (Orycterè.  Fr.  Cuv. 
Bathyercus.  Illig.)  (i) 
Avec  la  forme,  les  pietls  et  les  incisives  tronquées 
des  précédons,  ont  quatre  machelières  partout  et 
les  postérieures  profondément  écliancrées  au  côté 
externe;  leur  ceil  est,  quoique  petit,  à  découvert, 
et  ils  ont  une  courte  queue.  On  en  connaît  deux, 
espèces. 

Le  Bat-Taupe  des  Dunes.  (Mus  mariliiaus.  L.)  Euff. , 
.     Supp.  VI,  xxxvm. 
.  -  .  -D'un  gris  blanchâtre  ,  prcsque_dc  la  taille  d'un  lapin ,  et 
Le  petit  Rat-Taupe  du  Cap.  (M:  Capensis.)  BnfF., 
-■  i     1  "O  •    :■■  Sup'p.  XlfXXXVI.  ..~  ■• 

Brun,  une  taçlie  autour  de  l'œil,  tme  autour  de  l'oreille, 
(i)  Ila'.hycrgus  ,  qui  tmiîïk  àmt  In  profond  eut.  Vrrclére  ,  fouisseur. 
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une  au  vertes  et  le  bout  du  museau  Liane  ;  grand  comme 
un  cochon  d'Inde. 

Tous  deut  sont  communs  dans  les  environs  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  y  creusent  tellement  la  terre,  qu'il  est 
dangereux  d'y  courir  à  cheval 

Les  Helamys,  Fred.  Cuv.  vulgairement  liiivres- 
sauteurs.  (  Pedetes.  IUig.)  (2) 
Que  l'on  a  placés  jusqu'ici  avec  les  gerboises,  leur 
ressemblent  en  effet  par  leur  tête  large,  leursgros 
jeux,  leur  longue  queue,  et  surtout  par  la  petitesse 
de  leur  train  de  devant  et  la  grandeur  de  celui  de 
derrière,  quoique  la  disproportion  en  soit  beaucoup 
moindre  que  dans  les  vraies  gerboises.  Les  caractères 
particuliers  des  hélarnys  sont  quatre  mâchelières  par- 
tout composées  chacune  de  deux  lames,  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant  armés  d'ongles  très  -  longs  et 
pointus ,  et  quatre  à  leurs  grands  pieds  de  derrière , 
tous  distincts,  même  par  les  os  du  métatarse,  et 
terminés  par  des  ongles  larges  et  presque  semblables 
à  des  sabots.  Ce  nombre  de  doigts  est  l'inverse  de 
celui  qui  est  le  plus  général  parmi  les  rats.  Leurs 
incisives  inférieures  sont  tronquées  et  non  pointues 
comme  celles  des  vraies  gerboises  et  de  tous  les  autres 
animaux  compris  sous  le  genre  des  rats,  les  seuls 
rats- taupes  exceptés. 

On  n'en    connaît  qu'une  espèce  du  Cap  de  Ilonnc- 


(1)  M.  Iiligcr  sépare  le  M.  Capcnsis  du  Bithtesq us  ,  ou  m.  marilinais , 
pour  le  meure  avec  le  m,  Hudsonius ,  *t  Vaspalar  ou  sei  Geo>ïchus. 
Mais  la  conformation  du  mus  Capensis  est  absolument  la  même  que  celle 
ilu  m.  marilitans,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assurés, 

(3)  Hdamys  ,  rat-sauteur.  Pedetes ,  sauteur. 
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Espérance ,  grande  comme  un  lapin,  fauve-  clair;  a  queue 
touffue,  noire  au  boni  (mus  cafer,VM.  Dipus  cafer.  Gm.) 
Buff. ,  Supp.  VI ,  xii. 

Gmeîin  avait  déjà  séparé  du  genre  des  rais 
Les  Marmottes.  (  Ahctomys.  Gm.)  (i) 

Qui  ont  avec  les  incisives  inférieures  pointues  des 
autres  animaux  compris  dans  ce  grand  genre,  cinq 
mâchelières  de  chaque  côté  en  haut  et  quatre  en  bas 
toutes  hérissées  de  pointes;  aussi  quelques  espèces 
se  déterminent-elles  aisément  à  manger  de  la  chair 
et  prennent-elles  des  insectes  aussi-bien  que'cte  l'herbe. 
Ce  sont  des  animaux  à  jambes  courtes,  ii  queue 
velue  médiocre  ou  courte,  à  tête  large  et  aplatie, 
qui  passent  l'hiver  en  léthargie  dans  des  trous  profonds 
dont  ils  ferment  l'entrée  par  un  amas  de  foin.  Ils 
vivent  en  société  et  s'apprivoisent  aisément.  On  en 
connaît  trois  espèces  dans  l'ancien  continent  : 

La  Marmotte  des  Alpes.  (  M.  Alpinus.  L.)  Buff.,  VIII, 

Grande  comme  un  lapin  ,  à  queue  courte ,  à  pelage  gris- 
jaunâtre,  avec  des  teintes  cendrées  vers  la  téte.  Elle  vil 
'dans  les  hautes  montagnes  immédiatement  au-dessous  des 
neiges  perpétuelles. 

La  Marmotte  de  Pologne  ou  Bobac.  [SI.  bobac.  L.  ) 
LPall.,  Glir. ,  V,  Sclireb. ,  CCIX. 

Grande  comme  la  précédente,  gris-jaunatrc ,  avec  des 
teintes  rousaes  vers  la  tête.  Habite  le3  montagnes  peu  élevées 
et  les  collines  depuis  la  Pologne  jusqu'au  Kamlschatka, 
creuse  souvent  dans  les  terrains  les  plus  durs. 


(i)  Arclo-mys,  rat-ours. 
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Le  SousUk  ou  Zizet.  (M.  cilillus.  L.)  BufF.,  Supp.,  Ht, 

Joli  petit  animal  gris-Brun,  onde  On  [acheté  Je  blanc  par 
gouttelettes,  qui  se  trouve  depuis  laBolième  jusqu'enSibérie. 
lia  un  £OÛt  particulier  pour  la  chair,  et  n'épargne  pasmêm» 
sa  propre  espèce. 

L'Amérique  en  a  nussi  quelques  espèces  (i). 

Les  Ecureuils.  (  Scitmus.  L.  ) 

Que  l'on  a  toujours  regardés  comme  un  genre  k 
part,  se  font  reconnaître  par  leurs  incisives  infé- 
rieures très  -  comprimées  ,  et  par  leur  queue  lon- 
gue ,  garnie  de  poils  longs  et  épars  ,  dirigés  sur  les 
cotés  comme  des  barbes  de  plumes.  Ils  ont  .quatre 
doigts  devant  et  cinq  derrière.  Quelquefois  le  pouce 
de  devant  se  marque  par  un  tubercule.  On  leur 
compte  partout  quatre  mâchelières  tuberculeuses,  et 
une  très-petite  en  avant,  en  haut,  qui  tombe  de 
bonne  heure.  Ce  sont  des  animaux  légers,  vivant  sur 
les  arbres ,  y  nichant ,  se  nourrissant  de  fruits ,  dont 
la  tête  est  large ,  et  les  yeux  saillans  et  vifs. 

On  en  compte  beaucoup  d'espèces  dans  les  deux 
continens. 

U Ecureuil  commun.  (Sciurus  vulgaris.)  BufF.,  VII,  xxxii. 

D'un  roux  vif ,  les  oreillss  terminées  par  un  bouquet da 
poils  ;  ceux  du  nord  deviennent  d'un  beau  cendré-bleuâtre 
en  hiver,  et  donnent  alors  la  fourrure  appelée  petit-gris  : 
il  y  en  a  aussi  des  v:u-iéu:s  luîmes  et  noires. 


(i)  Arct.  monax.  Euff.  Supplément  III,  ïsvm.  —  A,  empêtra. 
Sehreb.  CCX.  , 
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Les  espèces  d'Amérique  n'ont  pas  de  pinceau*  aus  oreil- 
les. Tels  sont 

VEcureuil  gris  de  Caroline.  {Scîiiriis  einercus.  Lia.) 
Petit-Gris  de  Bufl". ,  X,  iav. 

Plus  grand  que  le  nôtre ,  cendré ,  à  ventre  blanc. 
VEcureuil  à  masque,  ia  même  pays.  (A'r.  capistratus. 
Bosc.  )  Se.  einereas.  Schreb.  cesnï  ,  B. 

Cendré ,  à  tête  noire  ,  museau ,  oreilles  et  venlré  blancs. 
L'un  et  l'autre  varient  par  plus  de  brun  ou  de  noir,  et  de- 
viennent quelquefois  tout  noirs  (i)- 

La  plupart  des  espèces  de  l'ancien  continent  sont  aussi 
destituées  de  ces  pinceaux.  L'une  des  plus  belles  est 
Le  grand  Ecureuil  des  Indes.  (  Se.  maximus  et  niacrou- 
ruî(a!-Gm.)  Buff.,  Snp. ,  VII,  lxxii. 
Presque  aussi  grand  qu'un  cliot,  noir  dessus,  à  flancs  et 
aommet  de  la  tète  d'un  beau  marron  vif  ;  la  tête,  tout  le 
dessous  du  corps  cl  le  dedans  des  membres  jaune  pille  ;  une 
bande  marron  derrière  la  joue.  11  babite  sur  les  palmiers , 
et  se  plaît  surtout  au  suc  laiteux  des  noix  de  coco. 

Il  y  a  aussi  dans  les  pays  ebauds  quelques  écureuils  re- 
marquables par  les  bandes  longitudinales  dont  leur  pelage 
est  varié.  Tels  sont  .  ,  ' 

Le  Barbaresqtte.  {Se.  gelulus.'L.  )  BuIT.  ,  X,  xsyii. 
Dont  les  bandes  s'étendent  jusque  sur  la  queue. 

Le  Palmiste,  (se-  palmarum.  L.  )  Buff.X,  ïXvi.  , 
Il  est  probable  qu'il  faudra  distinguer  desécureuilscertainej 
espèces  qui  ont  des  abajoues  comme  les  bomslers,  et  qui  pas- 


(i)  Le  Se.  vulpinus,  le  camtiuensis  et  le  niger  n'en  paraissent  ijiie 
des  variétés. 

(a)  Il  suflit  de  comparer  les  ligures  de  Peunant  e(  de  Sonacrai  pour 
juger  rjii'ulles  représentent  le  même  anima!. 
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sent  Jcur  vie  dans  des  trous  souterrains  (  Tamiàs  Illj'ger.  ) 

Tel  est 

Le  suisse.  (  se.  strialus.  Lin.  )  Buff. ,  X ,  xwm. 
Qui  se  trouve  dans  tout  le  nord  de  l'Asie  et  de  l'Améri- 
que ,  surtout  dans  les  forêts  de  pins.  Sa  queue  est  moins 
fournie  que  dans  l'écureuil  d'Europe ,  ses  oreilles  rases ,  el 
son  pelage  brun  avec  cinq  raies  noires  et  d eu i  blanchâtres. 

U  Ecureuil  de  la  haied'Iladson.  (Se.  Hudsanius.  )  Schrcb. 

A  pelage  brun-roui ,  avec  une  seule  raie  noire  sur  chaque 
flanc ,  en  paraît  très-voisin. 

On  devra  probablement  distinguer  encore  les  guerlinguets , 
espèces  de  l'Amérique  méridionale  ,  à  longue  queue ,  presque 
ronde ,  à  scrotum  énorme  et  pendant.  Buff*. ,  Sup. ,  VII ,  lxy  , 

On  a  déjà  séparé 

Les  Poi-àtouches.  (  PrEnomm  Cuv.  ) 

Auxquels  la  peau  de  leurs  lianes ,  s'étendant  entre  les  jambes 
de  devant  et  celles  de  derrière  ,  donne  la  faculté  de  se  soutenir 
en  l'air  quelques  instans,  et  de  faire  de  très- grands  sauts.  Leurs 
pieds  ont  de  longs  appendices  osseux  qui  soutiennent  une  par- 
tie de  cette  membrane  latérale. 

Ily  en.a  une  espèce  en  Pologne ,  en  Russie  et  en  Sibérie. 

(  sciarus  ■volans.  )  Schrcb. ,  ccsxni. 

Gris-cendré  dessus,  blanche  dessous ,  grande  comme  un 
rat ,  la  queue  de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  seule- 
ment ;  elle  vit  solitaire  dans  les  forêts. 

Une  du  nord  de  l'Amérique. 


(i)  Nous  avons  trouvé  cependant  aux  tamia  et  mx  gucrliiiguets  lts 
Œcmes  molaires  qu'aux  écureuils  et  tja'iax  polmouçnes. 
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(  Se.  votuccella.  )  ltuff. ,  X,  xxi. 

Gris-roussâtre  dessus,  blanche  dessous ,  moindre  que  la 
précédente,  à  queue  seulement  d'un  quart  moindre  que  le 
corps;  elle  vit  eu  troupes  dans  les  prairies  tempérées  de  l'A- 
mérique septentrionale. 

Une  dans  l'archipel  des  Indes ,  presque  grande  comme 
unchat;lc  mâle  d'un  beau  marron  vif  dessus,  roux  dessous; 
la  femelle  brune  dessus ,  blanchâtre  dessous.  C'est  le 
(Se.  petaurista.)  Taguan.  Buff.  ,  Sup.,  m ,  xxi ,  et  VII, 

Mais  ce  même  archipel  en  produit  aussi  une  petite. 
(  Se.  sagitfa.  ) 

Brun  foncé  dessus ,  blanc  dessons ,  qui  se  dislingue  sur- 
tout des  au  1res  petites  espèces,  parce  que  sa  membrane  forme, 
ainsi  que  dans  le  taguan,  uu  angle  saillant  très-aigu  der- 
rière le  poignet. 

Enfin  M.  Geoffroi  a  aussi  séparé  avec  raison  de  ce  genre 
Les  Aye-Aye.  Geoff.  (CcEiftoiiYs.  Cnv.)(i) 
Dont  les  incisives  inférieures  encore  beaucoup  plus  compri- 
mées ,  et  surtout  plus  étendues  d'avant  en  arriére  que  dans 
les  écureuils ,  ressemblent  à  des  socs  de  cliarrue  ;  leurs  pieds 
ont  tous  cinq  doigts,  dont  quatre  de  ceux  de  devant  sont 
excessivement  allongés,  et,  dans  ce  nombre  ,  le  médius  est 
beaucoup  plus  grêle  que  les  autres  ;  dans  les  pieds  de  derrière, 
le  pouce  est  opposable  aux  autres  doigts  ;  en  sorte  qu'ils  sont  à 
cet  égard  ,  parmi  les  rongeurs ,  ce  que  sont  les  sarigues  parmi 
les  carnassiers 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  d'aje-aye  découverte  à  Ma- 
dagascar par  Sonnerat. 

(Sciurus Madagascariensis,)  Gm.,  Suffi,  Sup,  VII, i/xvin. 

Grande  comme  un  lièvre ,  d'un  brun  mêlé  de  jaune ,  n 
queue  longue  et  épaisse,  garnie  de  gros  crins  noirs,  à  grandes 

(0  Fltronys  ,i*t  txlé,  Cheiromys,  r»t  à  main. 
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oreilles  nues.  C'est  un  animal  nocturne ,  dont  les  mouve- 
meus  sont  pénibles  ,  et  qui  vit  daus  un  terrier.  Il  se  sert  de 
stin  doigt  grêle  pour  porter  les  alimens  à  sa  bmicbe. 

La  seconde  division  des  rongeurs  ,  com- 
prend les  genres  qui  n'ont  que  des  rudimens 
.de  clavicules.  Le  plus  lacile  à  distinguer  est 
celui  des 

I'okc-Épics.  (Hysthix.  Lin.) 

Qui  se  font  reconnaître  au  premier  coup-d'ceil  pur 
les  piqnans  roides  et  aigus  dont  ils  sont  armés  comme 
]ps  hérissons  parmi  ies  carnassiers.  Ce  sont  des  ani- 
maux à  quatre  mâclielières  partout,  cylindriques, 
marquées  sur  leur  couronne  de  quatre  ou  cinq  em- 
preintes enfoncées.  Leur  langue  est  hérissée  d 'écailles 
épineuses.  On  leur  compte  quatre  doigts  devant  et 
cinq  derrière,  armés  de  gros  ongles,  lis  vivent  dans 
des  terriers,  et  ont  beaucoup  des  habitudes  des  la- 
pins. Leur  voix  grognante  ,  jointe  à  leur  museau 
gros  et  tronqué  ,  sont  ce  qui  les  a  fait  comparer  au 
porc. 

hePorc-Epic  commun  on  à  crinière.  {Hjst.  cristata.h.  ) 
Buff.,XH,  M,  LU. 

Plus  grand  qu'un  lièvre ,  des  épines  très-longues  et  très- 
fortes  sur  lo  dos;  une  crinière  de  longues  soies  sur  la  tète 
et  sur  la  nuque  ;  la  queue  cuurtc ,  terminée  par  des  tuyaux 
ouverts,  portés  sur  des  pédicules ,  et  qui  sonnent  beaucoup 
quand  l'animal  les  secoue.  D'Italie ,  de  Grèce,  de  Barbarie, 
même  des  Indes  orientales        ...  .,  ,.  ■  . 
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Le  Pore-Epic  à  queue  prenante. {Hist.pr.:hcnsius'L.)Cuendu. 
Harg. ,  Hoilzilaquatziu ,  Herm.  (i). 
A  quene  longue  et  prenante,  dépourvue  d'épines  dans  sa 
moitié  postérieure  ;  les  épines  courtes  partout.  Des  parties 
ehaudes  de  l'Amérique,  où  il  se  tient  souvent  sur  les  arbres. 
Le  Porc-Epic  à  queue  en  pinceau.  (ffist.Jasciculata.  h.) 

A  queue  longue ,  terminée  par  nn  faisceau  d'épines  op- 
p!  a  lies  comme  des  lanières  de  parchemin  ;  les  épines  du 
corps  aplaties  comme  des  lames  d'épée».  Des  Indes,  au  delà 
du  Gange  (2). 

Le  Porc-Epic  velu.  (  ffist.  dorsata-  L- )  Urson  de  Buffpn , 
XII,  lv.  v 
A  queue  médiocre ,  les  épines  eu  grande  partie  cachées 
dans  le  poil-  Du  nord  de  l'Amérique. 

Les  Lièvres.  (  Lefus.  Lin.  ) 

Ont  aussi  un  caractère  très-distinctif,  en  ce  que 
leurs  incisives  supérieures  sont  doubles,  c'est-à-dire 
que  chacune  d'elles  en  a  par  derrière  une  autre  plus 
petite.  Leurs  molaires,  au  nombre  de  cinq  partout, 
sont  formées  chacune  de  deux  lames  verticales  sou- 
dées ensemble ,  et  il  s'en  trouve  en  haut  une  sixième 
simple  et  très-petite.  Il  ont  cinq  doigts  devant,  qua- 
tre derrière ,  un  énorme  cœcum  cinq  à  six  fois  plus 


ji)  Ce  mol  icul  dire  en  meiicain  sarigue  épineux,  parce  qu'il  a  la 
queue  prenante  du  Enrîgue.  C'est  le  coenJou  à  longue  queue.  Bnff. 

Si.npl.vn, ni.  inmii. 

■  (a)  Cest  le  f*nv-^;<;  ,k  Mulaca.  Tiuff.  Suppl.  VII ,  tiKïri.  h'hyslrix 
macroura.  Seb.I,  pl.  Ln  et  Schreb.  CLXX,  doit  lui  ressembler  beaucoup. 
Seulement  011  reprénenie  les  lanières  de  fia  queue  comme  formées  de  plu- 
sieurs renflemens  gui  ressemblent  4  auunt  de  gr«M  de  lis. 

TOM.   I.  l4 
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grand  que  l'estomac  ,  et  garni  en  dedans  d'une  lame 
spirale  qui  en  parcourt  la  longueur.  L'intérieur  de 
leur  bouche  et  le  dessous  de  leurs  pieds  sont  garnis 
de  poils  comme  le  reste  de  leuF  corps. 

Les  Lièthes  proprement  dits.  (  Lefbs.  Cuv,  ) 

Ont  des  oreilles  longues,  une  queue  courte,  les  pieds  de 
derrière  bien  plus  longs,  des  clavicules  imparfaites,  l'espace 
sous  orbitaire  percé  en  réseau  dans  le  squelette. 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses,  et  si  semblables  en- 
tre elles ,  qu'il  est  difficile  de  les  caractériser. 
Le  Lièvre  commun.  (  Lepus  timidus.  L.)  Bull'. ,  VIT ,  xxxviu. 

D'un  gris  jaunâtre ,  les  oreilles  plus  longues  que  la  têle 
d'un  dixième ,  cendrées  en  arrière,  noires  à  la  pointe  ,  à 
queue  de  la  longueur  de  la  cuisse ,  blanche ,  avec  une  ligne 
noire  en  dessus. 

Tout  1e  monde  connaît  cet  animal,  dont  la  chair  noire  est 
agréable  et  le  poil  utile.  11  vit  isolé  ,  ne  se  terre  point,  cou- 
che à  plaie  terre,  se  fait  chasser  en  arpentant  la  plaine  par 
de  grands  circuits,  et  n'a  pu  encore  être  réduit  en  do- 
mesticité. - 

L'e  Lièvre  variable.  (Lepvsvariabilis.  Pall.)  Schreb.  ccxxxv,  B. 

Un  peu  plus  grand  que  le  commun,  1  oreilles  et  queue 
an  peu  plus  courtes-,  celle-ci  toute  blanche  en  tout  temps  ; 
le  reste  du  pelage  gris  en  été  et  blanc  en  hiver.  Cet  ani- 
mal ,  qui  se  trouve  au  nord  et  sur  les  hautes  moutagnes  dn 
midi  de  l'Europe,  a  les  mœurs  du  lièvre  commun ,  mais  sa 
chair  est  insipide. 

Le  Lapin.  (  Lepus  cunioulus.  L.)  Buff. ,  VI ,  t. 

Moindre  que  le  lièvre,  les  oreilles  un  peu  pin»  courtes 
que  la  tète,  cl  la  queue  moindre  que  la  cuisse;  pelage  gris- 
jaunâtre  ,  du  roux  à  la  nuque ,  gorge  et  ventre  blanchâtres  , 
oreilles  grise.s  sanan.oir,  du  brun  sur  la  queue. 


Cet  onimal  ,  originaire  d'Espagne  ,  est  aujourd'hui  ré- 
pandu dans  toule  l'Europe.  Il  vit  en  troupes  dans  des  ter- 
riers, où  il  se  réfugie  aussitôt  qu'il  est  poursuivi.  Sa  cliair  , 
blanche  et  agréable  ,  diffère  beaucoup  de  celle  du  lièvre. 
Eu  domesticité',  le  lapiu  multiplie  infiniment ,  et  prend  des 
couleurs  et  des  poils  très-variés. 

Les  pays  étrangers  fournissent  plusieurs  espèces  que  l'on 
lté  distingue  de  notre  lapin  qu'en  y  mettant  beaucoup  d'at-  ' 
tentîon.  Telles  sont 

Le  Lapin  de  Sibérie.  (  Lepus  lolài.  Gm.)  Schreb.  ccxiilr. 

Qui  tient  une  sorte  de  milieu  entre  le  lièvre  et  le  lapin 
pour  les  proportions  ,  et  surpasse  quelquefois  le  premier  par 
sa  taille.  Sans  faire  des  terriers ,  il  se  réfugie  dans  les  fentes 
.des  rocliers  ou  autres  cavités. 

J,elapia  d'Amérique.  {Lepus  Americanus  et  Srasilien- 
sis.  Gm. }  Lepus  nanus.  Schreb. ,  ccxisiv ,  B. 

De  la  taille  et  presque  de  la  couleur  du  nôtre ,  à  pieds 
roussâtres  ,  sans  noir  ni  aux  oreilles  ni  à  la  queue  ;  niche 
dans  les  troncs  d'arbres ,  et  remonte  souvent  dansleur  creua 
jusqu'à  leurs  brandies.  Sa  chair  est  insipide  et  molle. 

D'autres  ont  avec  notre  lièvre  une  ressemblance  tout, 
aussi  marquée,  Tel  est 

Le  Lièvre  d'Afrique.  {Lepus  Capensis.  Gm.]Gcoff.,qUadr 
d'Egypte. 

A  oreilles  plus  longues  que  la  tète  d'un  cinquième ,  pres- 
que de  la  taille  et  de  la  couleur  de  notre  lièvre  ;  à'  pieds 
roussâtres  un  peu  plus  longs. 

11  paraît  se  trouver  d'une  extrémité  de  l'Afrique  à  l'au- 
tre; du  moins  celui  d'Egypte  ne  diffère-t-il  pas  de  celui 
du  Cap.  " 

Les  Laoomys.  Cuv.  (Làoomys.  )  (i) 
.Ont  les  oreilles  médiocres,  les  jambes  peu  différentes  eut™ 


(i)  lagomys,  rM-li*rr(.  ■ 
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elles  ,  le  Irou  sous-oriiitairu  simple  ,  des  clavicules  presque 
parfaites,  cl  manquent  Je  queue  :  ils  fout  culeiulre  souvent  une 
vois  fort  oiguë.  On  n'en  a  encore  trouvé  qu'en  Sibérie ,  et  c'est 
Pallasqui  lesafait  connaître.  (Glir.,pag.  letsiùv.) 

Le  Lagomys  nain.  (Lepus  pusillus.)  Fa  11. ,  Glir. ,  I,  Schreb. , 
CCUXVIt. 

Gris-brun ,  grand  comme  un  rat  d'eau  ;  vil  dans  de  petits 
terriers,  en  des  contrées  fertiles ,  de  fruits  et  de  bourgeons. 
Le  Lagomys  gris.  (  Lepus  ogotorma.  )  Pall. ,  Glir. ,  III , 
Schreb. ,  ccxixix. 
Gris  très-pâle  ,  à  pieds  jaunâtres ,  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent  ;  niche  dans  des  las  de  pierres,  des  fentes  de 
■rochers ,  etc.... ,  où  il  amasse  du  foiu  pour  l'hiver. 

Le  Lagomys  pica.  (  Lepus  Mpinus.  )  Pall.  ,  Glir. ,  II ,  ' 

Schreb, ,  ceravm. 
Grand  comme  un  cochon  d'Inde ,  roux-Jaunâtre  ;  habite 
les  sommets  les  plus  élevés  des  montagnes,  où  il  passe  l'été  à 
choisir  et  à  sécher  les  herbes  doni  il  fait  sa  provision  d'hiver. 
Ses  tas  de  foin ,  quelquefois  hauts  de  six  ou  sept  pieds ,  sont 
une  ressource  précieuse  pour  les  chevaux  des  chasseurs  de 
zibelines. 

Après  les  deux  genres  des  porcs-épics  et  des  liè- 
vres, il  en  vient  queLinnseus  et  Pallas  réunissaient 
sous  le  nom  deCiviA,  mais  auxquels  il  est  impossible 
de  trouver  d'autre  caractère  commun  et  positif  que 
celui  de  leurs  clavicules  imparfaites  ,  quoique  les 
espèces  qui  les  composent  ne  manquent  pas  d  ana- 
logie entre  .olies  pour  l'habitude  du  corps  et  pour 
les  mœurs.  Elles  sont  toutes  du  nouveau  continent. 
Les  Cariais.  (  Hydrochoerus.  Erxleben.  ) 

Ont  quatre  doigts  devant  et  trois  derrière  ,  tous 
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armés  d'ongles  larges  et  réunis  par  des  membranes  ; 
quatre  màchelières  partout,  dont  les  postérieures 
plus  longues ,  composées  de  nombreuses  lames  sim- 
ples et  parallèles;  les  antérieures  de  lames  fourchues 
vers  le  bord  externe <lans  les  supérieures ,  vers  l'in- 
terne dans  les  inférieures. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

Capybara  de  Marg.  Capij-goua  de  d'Azz.  Cavik  capibara 
de  Lin.  Cabiai  de  Buff. ,  XII ,  xlis. 

Grande  comme  un  cochon  de  Siam ,  à  museau  très-épais , 
à  jambes  courtes  ,  à  poil  grossier  ,  brun-jaunàtre  ,  sans 
queue  :  elle  habite  en  troupes  dans  les  rivières  de  la  Guiane 
et  des  Amazones.  C'est  un  bon  gibier ,  et  le  pins  grand 
des  rongeurs.  I*  castor  seul  en  approche  pour  la  taille. 

Les  Cobayes  ,  vulgairement  Cochons  d'Inde. 
(  Anoema.  Fred. ,  Cuv.  )  (  Cavia.  Illig.  ) 

Représentent  les  cabïais  en  petit  ;  mais  leurs  doigts 
sont  séparés,  et  leurs  molaires  n'ont  chacune  qu'une 
lame  simple  et  une  fourchue  en  dehors  dans  les  su- 
périeures ,  en  dedans  dans  les  inférieures. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  ,  Buff.,  "VIII,  i,  très- 
multiplîéc  aujourd'hui  en  Europe ,  où  on  en  élèïe  dans  les 
maisons  ,  parce  qu'on  croit  que  son  odeur  chasse  les  rats. 
Elle  y  varie  en  couleur  comme  tous  lesanimaux  domestiques. 
11  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  Tient  d'un  animal  d'Amérique 
nommé  aperea ,  de  même  taille  et  de  même  forme,  mais 
à  pelage  entièrement  gris-roussâtre.  On  le  trouve  dans  les 
bois  au  Brésil  et  au  Paraguay. 
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Les  Agoutis.  Cuv.  (  Chlokqh ys.  Frcd.  Cuv.- 
Dasyfrocta.  Blig.) 
Ont  quatre  doigts  devant,  trois  derrière,  quatre 
màcheheres  partout  presque  égales,  à  couronne  plate 
irrégulièrement  sillonnée,  à  contour  arrondi,  échancré 
au  bord  interne  dans  les  supérieures,  à  l'externe  dans 
les  inférieures.  Ils  ressemblent,  par  leur  naturel  et  par 
leur  chair,  à  nos  lièvres  et  à  nos  lapins,  qu'ils  repré-* 
sentent  en  quelque  sorte  aux  Antilles  et  dans  les 
parties  chaudes  de  l'Amérique. 

U  Agouti  ordinaire.  (  C,:i-ia  ncuti.  L.)  Biiff.,  VIII,  i~ 
A  queue  réduite  à  un  simple  tubercule,  à  poil  brun ,  fauve 
sur  la  croupe  dans  le  mâle,  grand  comme  uu  lièvre. 
VAcouchï.  [Cavia  acuchi.  Gai.)  Buff.,  Supp.  III^ixxv«. 

A  queue  de  sis  ou  sept  vertèbros,  poil  brun  dessus,  fauve 
dessous,  grand  comme  un  lapin. 

Les  Pacas.  (  Coelogenus.  Fred.  Cuv.)  (i) 
Ont,  avec  des  dents  assez  semblables  à  celles  des 
agoutis,  un  très-pelit  doigt  de  plus  qu'eux  au  bord 
interne  du  pied  de  devant  et  un  de  chaque  côté, 
également  très-petit,  au  pied  de  derrière,  ce  qui  leur 
fait  cinq  doigts  partout.  On  remarque  en  outre  une 
cavité  creusée  dans  leur  joue  et  qui  s'enfonce  sous  un 
rebord  formé  par  une  arcade  zygomatique  très-large 
et  très-saillante. 

Ou  dit  que  leur  chair  est  fort  bonne. 

II  y  en  a  une  espèce  ou  variété  fauve  et  une  brune  toutes 
deux  tachetées  de  blanc.  (  Cavia  paca.  L.)  Bull'. ,  X,  ïi.iiï, 
Supp.  III ,  xxxv. 

(0  Aniema  .sans  force  j  ddoromys  ,'nt-jaimc,-  dasypmçta ,  fesse  velue; 
talvyetnis ,  jeue  creuse  ;  /y  i/jv  (•'•■.•erui ,  tedioii  iTtau, 
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CINQUIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  ÉDENTÉS 

Ou  quadrupèdes  sans  incisives ,  formeront 
notre  dernier  ordre  d'animaux  onguiculés. 
Quoique  réunis  par  un  caractère  négatif  seule- 
ment ,  ils  ne  laissent  pas  que  d'avoir  entre  eux 
quelques  rapports  positifs ,  notamment  de  gros 
ongles  qui  embrassent  l'extrémité  des  doigts  et 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  nature  des 
sabots  ;  de  plus  une  certaine  lenteur,  un  dé- 
faut d'agilité ,  occasionné  par  des  dispositions 
de  leurs  membres  faciles  à. apercevoir  ;  mais  ces 
rapports  laissent  encore  des  lacunes  assez  mar- 
quées pour  que  l'ordre  doive  se  diviser  eu  trois 
tribus.      ;  ; 

  Les  Ta.rdigra.des; 

Formeront  la  première.  Ils  ont  la  face  courte, 
Leur  nom  vient  de  leur  excessive  lenteur,  suite 
d'une  structure  vraiment  hétéroclite ,  où  la  na- 
ture semble  avoir  voulu  s'amuser  à  produire 
quelque  chose  d'imparfait  et  de  grotesque.  Le 
seul  genre  encore  existant  ou 

Les  Paresseux.  (Biiadypus.  L.) 

Ont  des  molaires  cylindriques  et  des  canines  aiguës 
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plus  longues  que  ces  molaires,  deux  mamelles  sur 
la  poitrine  et  des  doigts  réunis  ensemble  par  la  peau , 
et  ne  se  marquant  au-dehors  que  par  d'énormes 
ongles  comprimés  et  crochus,  toujours  fléchis  vers  le 
dedans  de  la  main  ou  la  plante  du  pied.  Leurs  pieds 
de  derrière  sont  articulés  obliquement  sur  la  jambe 
et  n'appuient  que  par  le  bord  externe  ;  les  phalanges 
de  leurs  doigts  sont  articulées  par  des  gynglymes  serrés, 
et  les  premières  se  soudent  à  un  certain  âge  aux  os 
du  métacarpe  ou  du  métatarse  :  ceux-ci  finissent  par 
se  souder  ensemble  faute  d'usage.  A  cette  incommo- 
dité dans  l'organisation  des  extrémités,  s'en  joint 
une  non  moins  grande  dans  leurs  proportions.  Leurs 
bras  et  leurs  avant-bras  sont  beaucoup  plus  longs  que 
leurs  cuisses  et  leurs  jambes ,  en  sorte  que ,  quand  ils 
marchent,  ils  sont  obligés  de  se  traîner  sur  leurs 
coudes  ;  leur  bassin  est  si  large  et  leurs  cuisses  telle- 
ment dirigées  sur  le  côté,  qu'ils  ne  peuvent  rapprocher 
les  genoux.  Leur  démarche  est  l'effet  natuféLd'une 
structure  aussi  disproportionnée  (i).  Ils  se  tiennent 
sur  les  arbres  et  n'en  quittent  un  qu'après  l'avoir 
dépouillé  de  ses  feuilles,  tant  il  leur  est  pénible  d'en 
gagner  un  autre;  on  assure  même  qu'ils  se  laissent 
tomber  de  leur  branche  pour  s'éviter  le  travail  d'en 


(i)  M.  Carliste  a  obserït  que  les  artères  des  membres  commencent  par 
le  diviser  en  une  ibliuité  de  Minuscules  ,  qui  ec  réunissent  rnsuilc  en  un 
tronc  d'où  partent  les  brandies  ordinaire  s.  Celte  structure  se  rencontrant  aussi 
dans  les  loris,  itunl  la  démarche  n'est  guère  moins  paresseuse  ,  it  serait 
possible  qu'elle  exereli  quelque  influence  sur  ta  lenteur  des  mum-emens. 
Au  re;te  ,  les  loris,  l'orang-outang  ,  le  coaîta,  tous  animaux  Iris-lents,  se 
funt  tous  remarquer  par  la  longueur  de  leurs  bras.  '• 
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descendre.  Ils  ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  sur 
le  dos. 

Les  viscères  de  ces  animaux  ne  sont  pas  moins 
singuliers  que  le  reste  de  leur  conformation.  Leur 
estomac  est  divisé  en  quatre  sacs  assez  analogues 
aux  quatre  estomacs  des  ruminans ,  mais  sans  feuillets 
ni  autres  parties  saillantes  à  l'intérieur,  tandis  que  leur 
canal  intestinal  est  court  et  sans  cœcunr.       .  ...  - 

m, 

v  et  vr. 

Esl  l'espèce  où  la  lenteur  et  les  détails  d'ornsnisatiCti  qui 
la  produisent  sont  portés  au  plus  haut  degré.'  Il  a  IrûlS 
doigt,  ou  pinot  t,oi.  ouBle>  1  chaque  pied;  le  pouce  el  1. 
petit  doigt  réduits  à  de  petits  rudimens  cachés  sous  I»  peau 
et  soudés  au  métatarse  et  au  métacarpe;  lu  clavicule,  aussi 
réduite  à  un  rudiment,  est  soudée  à  l'acfom.ion.  Les  bras 
ont  le  double  de  longueur  de  ses  jambes;  le  poil  de  sa  lète , 
île  son  dos  et  de  ses  membres  est  long ,  gros  et  sans  ressort , 
presque  comme  dë  l'herbe  fanée,  cè  qui  lit!  donne  un  air 
hideux.  Sa  couleur  est  grise,  souvent  tachetée  sur  le  dos  de 
brun  et  Je  blanc  :  plusieurs  individus  portent  entre  les 
épaules  une  tache  d'un  fauve  vif  que  traversé  One  ligne 
longitudinale  noire.  On  ignore  s'ils  forment  espèce.  Sa  taille 
.  est  celle  d'un  chai ,  et  il  porte  une  très-courte  queue.  C'est 
le  teul  mammifère  connu  jusqu'à  ce  jour  qui  ait  neuf 
:  vertèbres  cervicales; 

UUnait.  {Brndjimsiiidactjtus.  h.  )  Buff  ,  XIJI ,  ï. 

Qui  n'a  que  deux  angles  aux  pieds  de  devant  et  point  de 
queue  du  tout,  est  un  peu  moins  malheureusement  or- 
ganisé que  l'ai.  Ses  bras  sont  moins  longs ,  ses  clavicules 

ses  pieds  ni  à  ses  mains;  son  museau  est  plus  allongé,  etc. 
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It  est  de  moitié  plus  grnnd  que  l'aï  et  d'nn  gris-brtrot 
uniforme  qui  prend  quelquefois  une  teinte  voussâtre. 

Ces  deux  animaux  sont  originaires  des  parties  chaudes 
de  l'Amérique.  Ils  seraient  probablement  détruits  depuis 
long-temps  par  les  nombreux  carnassiers  de  ce  pars.,  s'ils 
n'avaient  quelque  défense  dans  leurs  ongles  (1). 

M.  Shaw,  Gen.  aool.,  a  décrit,  sous  le  nom  de  bratypus 
UTSinus  (Prochilcs.  lllrger),  un  animal  originaire  des  Indes, 
conduit  vivant  en  Angleterre,  de  la  taille  et  à  peu  près  do 
la  forme  d'un  ours,  à  cinq  doigts  armés  d'ongles  à  tous 
les  pieds,  sans  incisives,  avec  des  canines  et  des  molaires; 

Il  est  très-inléressant  d'avoir  une  anatomîc  de  ce  singulier 
■    «in,al(a).  ■--  ■'    •  • 

La  deuxième  tribu  comprend 

t.  Les  Édentés  ordinaires 
Â  museau  pointu.  Les  uns  ont  encore  c\es 
màchelières.  Il  y  én  a  deux  genres , 

Les  Tatous.  (DAsrrus.  L.  )  (5) 
Sont  très-remarquables  parmi  tous  les  mammifères, 
par  le  test  écailleux  et  dur ,  composé  de  compartimens 

(i)  Il  est  singulier  que  le  par.  flidacljle  n'ait  pas  été  connn  annl  5éba, 
et  qu'on  se  soit  obstiné  long- temps  d'après  cet  ignorant  collettent",  ile  dire 
de  Ce  vlan.  Erxleben  l'a  somenu  d'Afrique ,  parce  qu'il  prenait  pour  lui 
le  poto  de  BOscnann  ,  qui  est  un  galago.  (  Voyez  ce  dernier  genre.  )  Il  est 
de  fait  quel'unau  ne  vient  que  de  l'Amvrique  méridionale. 

(i)  M.  Burliauan  ,  Vny.  dans  le  M} soie  ,  tome  fî,  p.  ig8,  assure  qiw 
o'est  on  léritable  ours,  et  qu'il  se  nourrit  de  fourmis  blanches  ,  de  ftuils 
de  sorglio  ,  etc. 

(3)  Tatou  est  leur  nom  brésilien.  On  les  nomme  aussi  qvirtjtiincho.  Les 
Espagnols  lo  apjio  lient  armailillii  ,  i  cause  de  leur  armure,  les  l'uiiugaîs 
tiicuberto  pai  la  même  lairon.  Oasyiius  (pieds  lelus)  était  un  des  noms  du 
lii-vip  ou  du  lapin  tlie/  les  Gieis. 


DigitizGd  by  Google 


.  É  D  ENTÉS.  2ig 
semblables  à  de  petits  paves,  qui  recouvre  leur  tète , 
leur  corps  et  souvent  leur  queue.  Cette  substance 
forme  un  bouclier  sur  le  front,  un  second  très-grand 
et  très-convexe  sur  les  épaules ,  un  troisième  semblable 
au  précédent  sur  la  croupe ,  et  entre  ces  deux  derniers, 
plusieurs  bandes  parallèles  et  mobiles  qui  donnent  au 
corps  la  faculté  de  se  ployer.  La  queue  est  tantôt 
garnie  d'anneaux  successifs ,  tantôt  seulement,  comme 
les  jambes,  de  divers  tubercules.  Ces  animaux  ont  de 
grandes  '  oreilles ,  de!  grands  ongles,  dont  tantôt 
quatre,  tantôt  cinq  devant,  et  toujours  cinq  derrière, 
le  museau  assez  pointu,  des  màcbelières  cylin- 
driques séparées  les  unes  des  autres,  au  nombre  de 
sept  ou  huit  partout,  sans  émail  daus  l'intérieur,  la 
langue  lisse,  peu  extensible,  quelques  poils  épars 
entre  leurs  écailles  ou  sur  les  parties  de  la  peau  qui 
n'ont  point  de  tes).  Ils  se  creusent  des  terriers,  et 
■vivent  en  partie  de  végétaux ,  en  partie  d'insectes  et 
de  cadavres;  leur  estomac  est  simple  et  le  ccecum 
leur  manque.1  Ils  sont  tous  originaires  des  parties 
chaudes  ou  au  moins  tempérées  de  l'Amérique. 

On  distingue  à  peu  près  les  espèces  par  le  nombre 
de  leurs  bandes  intermédiaires  combiné  avec  la  forme 
des  compartimens;  cependant  les  bandes  sont  sujettes 
à  varier  d'une  ou  deux  selon  les  individus. 

Le  Tatou  à  trois  bandes  ,  Tatou  apura.  Marg. ,  slpar. 
BulF.,  Mataco  d'Azz.  {Dasjpus  tricinctUS.  h.)  Sclueli., 
LXXI ,  A. 

A  trois  ImiuL's  ;.;li.Tmiidiaires,  à  queue  Irts-courtc,  à 
.  Cuuipartimens  régulièrement  tuberculeux,  cinq  doigts  par- 
ton!,  11  jouit  île  la  faculté  île  se  rouler  en  reufarmaut  Si 
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,   tète  et  ses  pieds  entre  ses  boucliers  el  formai)!  ainsi  une 
.  houle  complète;  Du  Brésil,  du  Paraguay.  C'est  un  île  ceux 
qu  on  trouve  le  plus  loin  aïi  sud.  U  reste  dans  des  dimensions 

Le  Tatou  à  six  bandes.  Encoubert  et  Cirquinson,  BuIF.  (1) 
(Das.sexcinclus  et  octodecimeinctus.  L.)Buff.,  X,  xui  et 
Supp.  III ,  iyii.  t 

-  .  A.  six  çu  acril  bandes,  à  compartimens  lisses ,  grands  et 
anguleux,  à  queue  médiocre  annelée  seulement  à  sa  base, 

1  einq  doigts  partout,  le  bouclier  postérieur  dentelé  en  scie, 
les  parties  non  écàilleuses  garnies  de  poils  plus  longs  et  plue 
fournis  qu'aux  autres  espèces.  • 

Le  Tatou  à  neuf  bandes ,  tatoupeba,  Margr.,  Tatou  noir 
d'Air. ,  CaCkicame.  Buff.  (  Dos.  noeemcinctàs  ,  das. 
Cctocittctus  et  dus,  septemcincluS.  L.)  Buff.,  X,  Isïvii, 

-   A  neuf  bandes  intermédiaires ,  la  queue  longue  et  annelée 
sur  presque  tonte  sa  longueur,  les  compartimens  des  boucliers 
petits  el  arrondis  ,  quatre  doigts  seulement  devant ,  le  test 
.  généralement  noirâtre.  C'est  le  plus  commun  à  laGuiane, 
..  au  Brésil.  11  a  quelquefois  huit  bandes,  rarement  sept  on 
sis;  son  corps  a  jusqu'à  quinze  pouces  et  sa  queue  autant. 
Le  Tatou  à  doute  bandes,  Cabassou,  Buff.,  Tatouay. 
d'Azz.  (  Das.  untiinclus.  L.  )  Buff. ,  X,  il. 
. ■  A  douze  bandes  intermédiaires,  la  queue  longue  et 
tuberculeuse,  les  compartimens  des  bandes  et  des  boucliers 
carrés  plus  larges  que  longs,  cinq  doigts  partout,  dont 


(i)  Le  tatou  piilw  on  encouberlo  de  Margrave  est  le  novenicinclus.  Le 
tatou  U  léte  de  de  telle  de  Grcw  ,  cirquinson  de  Buff. ,  dss.  octodecimeino- 
tus.  L.  l'est  ainsi  ;  mais  Grevt  a  c.onsidcrd  comme  mobiles  les  rangées  du 
lest  de  ta  croupe.  Même  en  les  comptant  il  n'y  en  aurait  en  tout  que  seize , 
ei  sa  figitte  n'en  montre  pas  davantage. 
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quatre  de  ceux  de  devant  ont  des  ongles  énormes  tranchans 
à  leur  bord  externe.  Il  devient  fort  grand. 
Le  Tatou  géant,  Geoff.,  grand  Tutou  d'Aï*,,  (Dasypus 
gîgas.  Cuv.)  deuxième  Cabassou  de  liuff.,  X,  ilv. 
A  douze  ou  treize  bandes'  intermédiaires ,  [a  queue  longue 
et  couverte  d'écaillés  luilées,  les  compartiment  carrés  plus 
larges/que   longs.  C'est  le  plus  grand  des  tatous;  il  a 
.quelq  ne  fois  plus  de  trois  pieds  sons  la  queue. 
Lus  Orcytéropes.  (Ohycteropus.  Geoff.)  (i) 
Ont  été  long- temps  confondus  avec  les  fourmiliers, 
parce  qu'ils  usent  de  !a  même  nourriture,  ont  la  .même 
forme  de  tête,  et  que  leur  langue  est  aussi  un  peu 
extensible  :  mais  ils  s  en  distinguent  parce  qu'ils  on£ 
des  dents  niâchelières  et  que  leurs  ongles  sont  plats, 
propres  à  fouir  et  non  pas  tranclians.  La  structure  de 
leurs  dents  est  différente  de  celle  de  tous  les  autres 
quadrupèdes  ;  ce  sont  des  cylindres  solides  traversés, 
comme  des  joncs  à  cannes,  selon  le  ut  longueur,  d'unp 
infinité  de  petits  canaux;  leur  estomac  est  simple, 
musculeux  vers  le  pylore, leur  cœcum  petit  et  obtus. 
On  n'eu  connaît  qu'une  espèce. 

VOryclérapeduCap.(MjrmecophnSaCapcws.VM.)  ■ 

Buff.,  Supp.  VI,  ou 
Que  les  Hollandais  de  cette  colonie  nomment  cochon  de 
terre.  C'est  un  animal  de  la  taille  du  blaireau,  bas  sur 
jambes,  à  poil  ras,  gris-brunâtre,  a  queue  plus  courte  que 
le  corps,  également  rase  ;  :1I  a  quatre  doigts  devant,  cinq 
derrière.  Il  -habile  dans  des  trous  qu'il  creuse  avec  une 
..extrême  facilité.  .Qn  mauge.sa.  chair  

Les  autres  ■ «dentés  .ordinaires  n'ont,  point 

0)  Orycleropus ,  gai  a.  jes-pi^s  ff,p«,  \  foul>.  . ".  \   '    '  '  | 
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de  mâchelicres ,  et  par  conséquent  aucune  sorte 
de  dents  ;  il  y  en  a  aussi  deux  genres. 

Les  Fourmiliers.  (Myrmecopiiàcà.  L.  ) 
Sont  des  animaux  velus,  à  long  museau  terminé 
par  une  petite  bouche  sans  aucune  dent,  d'où  sort 
une  langue  filiforme,  qui  peut  s'allonger  beaucoup, 
et  qu'ils  font  pénétrer  dans  les  fourmilières  et  les  nids 
des  termites,  où  elle  retient  ces  insectes  par  le  moyen 
delà  salive  visqueuse  dont  elle  est  enduite  ;  leurs  ongles 
de  devant  forts  et  tranchans,  qui  varient  en  nombre 
selon  les  espèces ,  leur  servent  à  déchirer  les  nids  de 
termites  et  leur  fournissent  une  assez  bonne  défense. 
Dans  l'état  de  repos ,  ces  ongles  restent  toujours  à 
demi-ployés  en  dedans,  répondant  à  une  callosité  du 
poignet;  aussi  l'animal  ne  pose-t-il  le  pied  que  sur 
le  côté.  L'es  te  mac  des  fourmiliers  est  simple  et 
musculeux  vers  le  pylore,  leur  canal  médiocre  et 
sans  cœcum  (1). 

Ils  vivent  tous  dans  les  parties  chaudes  et  tempérées 
du  Nouveau-Monde,  et  ne  font  qu'un  petit  qu'ils  ont 
l'habitude  de  porter  sur  le  dos. 

Le  Tamanoir.  ( Myrmecopkaga  juiata.)  Buff.,  X, 

sus,  et  Supp.  III,  lv. 
Long  de  plus  de  quatre  pieds,  à  quatre  ongles  devant, 
cinq  derrière ,  à  queue  garnie  de  longs  poils  dirigés  verti- 
calement dessus  et  dessous,  à  pelage  gris-brun,  avec  une 


(r)  Danbenton  a  fait  connaître  dans  te  F.  Aiàaclyic  deux  très-petits  ap- 
pendice» qui  peuvent ,  a  la  rigueur ,  cire  pris  pour  des  etecums.  Je  tae 
su [ i  assu ni  qu'ils  n'existent  point  dans  le  tamamltu. 


t  DENTÉS.  S23 
tarde  oblique  noire  bordée  de  blanc  sur  chaque  épaule  ; 
c'est  le  plus  grand  des  fourmiliers.  Ou  assure  qu'il  se  défend 
même  comre  le  jaguar.  Il  iiabiie  les  lieux  bas,  ne  grimpe 
point  aux  arbres ,  marche  lentement. 

Le  Tamandua.  (Mjrmecophaga  tantandua.  Cuv.  Hfyrm. 
tetradractyla  eltridactjla.  L.)  Schreb.,  LXVI. 

A  forme  et  pieds  du  précédent,  mais  de  plus  de  moitié 
moindre;  sa  queue  à  poil  ras,  prenante  et  nue  au  bout,  lui  sert 
à  se  suspendre  aux  brandies  des  arbres.  Il  y  en  a  de  gris- 
jaunalres,  avec  une  bande  oblique  sur  l'épaule,  sensible 
seulement  par  le  reflet ,  de  fauves  à  bande  noire,  de  fauves 
à  bande ,  croupe  et  ventre  noirs;  enlin  ,  d'entièrement  noi- 
râtres. On  ne  sait  pas  encore  si  ces  différences  tiennent  aux 
«spéces. 

LeFourmilier  à  deux  doigts.  (  Mj-rm.  didactyla.  Lin.  ) 
Buff.X,xxx. 

Grand  comme  un  rat ,  à  poil  laineux ,  fauve  ;  une  ligne 
rousse  le  long  du  dos,  queue  prenante  et  nue  au  bout,  deux 
ongles  seulement  devant ,  dont  un  très-grand ,  quatre  der- 
rière (1). 

Les  Pangolins  (a).  (  Manis.  Lin.)  vulgairement 
Fourmiliers  écailleux. 

Manquent  de  dents ,  ont  la  langue  très-extensible, 
et  vivent  de  fourmis  et  de  termites ,  comme  les  four- 


(i)  Le  myrmecopkaga  tridactyla  ,  L.  Séba,  pl.  F.  n'est  qu'un  laman- 
duo  mal  représente'.  Le  ni.  sCriala  ,  Shaw.Buiï.  Suppl.  III-,  pl.  lu,  estiio 
coati  déTiguré  par  l'empailleur.       '■  -    ■';  ■'   , 

O)  Pangoeling,  dans  la  langue  de  Java  ,  signifie  ,  selon  Scia,  no  ani- 
mal qui  se  roule  en  boule.  On  le  nomme  an  Bengale  badjarftUn  on  Teptile 
de  pierre  ;  on  l'appelle  aussi  carpe  de  terre.  Des  nia.tdo.ls  botlandaU  l'a- 
valent nommé  diabfo  <fe  Farmow ,  etc. 
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mîliers  proprement  dits;  mais  leur  corps ,  leurs 
membres  et  leur  queue  sont  revêtus  de  grosses  écailles 
tranchantes,  disposées  comme  des  tuiles,  et  qu'ils 
relèvent  en  se  mettant  en  boule  quand  ils  veulent  se 
défendre  de  quelque  ennemi.  Tous  leurs  pieds  ont 
cinq  doigts.  Leur  estoinac  est  légèrement  divise  dans 
le  milieu,  :  ils  manquent  de  ccecum.  On  n'en  trouve 
que  dans  l'ancien  continent. 

Le  Pangolin  a-  queue  courte.  {  M,  pçntadacryla.  Lin- 
M.  brachyura,  Ersl.)  BuiF.,  X,  xxsiv. 
Long  de  trois  ou  quatre  pieds ,  à  queue  moindre  que  le 
corps.  Des  Indes  orientales.  C'est  le  Phattagen  d'Llien  , 
lib.  XVI,  cap.  VI. 

Le  Pangolin  à  langue  queue.  Phalagin  de  BufF.  {M.  teira- 
dactjla,  Lin.  M.  macroura ,  Eril.  >  Bufl'.,  X,  ixxiv. 
fLong  de  deusà  trois  ffflftj,  k  queue  du  double  plus  lon- 
gue que  le  corps ,  les  «.cailles  armées  de  pointes.  Du  Sé- 
négal, de  Quinéc ,  Me.  (>).  .  . 

La  troisième  tribu  des  édentés  comprend 
les  aqimaux  que  M.  Geoffroy  désigne  sous  le 
nom  de  Monotbèmes  ,  parée  qu'ils  n'ont  qu'une 
ouverture  extérieure  pour  la  semence  ,  l'urine 
ep  les  autres  excrémens.  Leurs  organes  de  la 
génération  présentent  des  anomalies  extraordi- 
naires ;  quoiqu'ils  n'aient  point  de  poche  sous 
Je  ve»f,re,  jla  por^ut  sur  Jeur  pubis  les  mêmes 
os  surnuméraires  que  les  carnassiers  marsu- 
■      ""         -   ■  •    '  •  •  •'  " 

-  <i|HOus  nïons  «odsULc  I»  pan-iednpsBgeliiiiimrgUB^iicBeparlerin- 
pnn  Je  M.  Adanson  et  d'autres  Yî>}igentav    -  "  'A     .  :  ?  :. 
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pîaux  ;  les  canaux  déférens  se  rendent  dans 
l'urètre,  qui  s'ouvre  dans  le  cloaque  à  la  base  de 
la  verge ,  et  celle-ci  n'est  point  percée  ,  n'est  pas 
même  creusée  d'un  sillon  pour  conduire  la  se- 
mence. Ils  n'ont  pour  toute  matrice  que  deux 
canaux  ou  trompes  qui  s'ouvrent  séparément 
dans  l'urètre  ,  lequel  donne  dans  le  cloaque. 
Comme  enfin  il  a  été  impossible  jusqu'à  pré- 
sent de  leur  découvrir  dés  mamelles ,  on  eu 
est  à  savoir  si  ces  animaux  sont  vivipares  ou 
ovipares.  Ils  ne  présentent  pas  moins  de  singu- 
larités dans  leur  squelette,  surtouLa  cause  d'une 
sorte  de  clavicule  commune  aux  deux  épaules , 
placée  avant  la  clavicule  ordinaire  et  analogue  à, 
la  fourchette  des  oiseaux.  Eufîu ,  outre  leurs  cinq 
ongles  à  tous  les  pieds ,  les  mâles  portent  à 
ceux  de  derrière  Un  ergot  particulier  attaché 
sur  l'astragale,  et  comparable  à  celai  de  cer- 
tains galinacés.  Ces  animaux  n'ont  pas  de 
conque  externe  à  l'oreille  et  leurs  yeux  sont 
fort  petits; 

Les  monotrèmes  ne  se  trouvent  qu'à  la  Nou^ 
velle-Hollande  ,  où  ils  n'ont  été  découverts  que 
depuis  que  les  Anglais  s'y  sont  établis.  On  eû 
connaît  deux  genresi 


tOMli  i 
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Les  Echidmés.  (iicHiDNA..  Cuv.  TàchVgi.ossus, 
Illig.  )  autrement  Fourmiliers  épineux. 

Leur  museau  allongé ,  terminé  par  une  petite  bou- 
che ,  contient  une  langue  extensible  comme  celle  des 
fourmiliers  et  des  pangolins.  Aussi  vivent-ils  de  fourmis 
comme  ces  deux  genres.  Ils  n'ont  point  de  dents;  mais 
leur  palais  est  garni  de  plusieurs  rangées  de  petites  épi- 
nes dirigées  en  arrière.  Leurs  pieds  courts  ont  chacun 
cinq  ongles  tiès-Iongs,  très -robustes  et  propres  à 
creuser,  et  tout  le  dessus  de  leur  corps  est  couvert 
d'épines  comme  celui  du  hérisson.  It  parait  qu'au 
moment  du  danger,  ils  jouissent  également  de  la 
faculté  de  se  rouir r  en  boule.  Leur  queue  est  très- 
courte;  leur  estomac  est  ample,  et  presque  globu- 
leux ,  et  leur  cœcum  médiocre;  leur  verge  se  termine 
par  quatre  tubercules. 

On  eji  connaît  deux  espèces. 

UEehidné  épineux.  {Echidna  histrix.  )  {  Onùikorhftichut 
hislrix.  Home.  Myrmecnplaga  aculeala.  Shaw. 
Tout  couvert  de  grosses  épines. 
UEchidnë  soyeux.  {Echidna  setosa.)  {Ornitlior.  seto- 

Couvert  de  poila,  parmi  lesquels  Jes  Épines  sont  a  denii- 
cachées. 

Les  Orttithorinques.  (  Ohnithoruymcbus. 
Blumenbach.  Platypus.  Sbaw.  ) 

Leur  museau  allongé  ,  et  en  même  temps  singuliè- 
rement élargi  et  aplati ,  offre  la  plus  grande  ressem- 
blance extérieure  avec  le  bec  d'un  canard,  d'autant  plus 
que  ses  bords  sont  garnis  de  même  de  petites  lames 
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transverses.  Il  n'y  a  de  dents  que  dans  le  fond  de  la 
bouche  ,  au  nombre  de  deux  partout,  sans  racines , 
à  couronnes  plates,  et  composées,  comme  celles  de 
l'orictérope ,  de  petits  tubes  verticaux.  Les  pieds  de 
devant  ont  une  membrane  qui  non-seulement  réunit 
les  doigts,  mais  dépasse  beaucoup  les  ongles;  dans 
ceux  de  derrière ,  la  membrane  se  termine  à  la  racine 
des  ongles,  deux  caractères  qui,  avec  la  queue 
aplatie ,  font  des  omitlioi  inquos  des  animaux  aqua- 
tiques. Leur  langue  est  en  quelque  sorte  double, 
une  clans  le  bec,  hérissée  de  villosités,  et  une  autre 
sur  la  base  de  la  première,  plus  épaisse ,  et  portant 
en  avant  deux  petites  pointes  charnues.  L'estomac 
est  petit,  oblong,  et  a  ie  pylore  près  du  cardia.  Le 
cceciim  est  petit  :  on  voit  dans  l'intestin  beaucoup 
de  lames  saillantes  et  parallèles.  La  verge  n'a  que 
deux  tubercules.  Les  oriiilliorinqiies  habitent  les  ri- 
vières et  les  marais  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  près 
du  port  Jackson. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces;  l'une  à  poil  roas- 

sàtre ,  tnerm  et  lisse.  (  Ormthohj-mltit  paradoxus.  Bluia.  ) 
L'autre  à  poil  brun-noirâtre,  aplati  et  crépu.  Peut-être 

ne  sont  -  ce  que  des  variétés  d'âge.  Voy.  de  Péron  ,  I  r 

pl.  IXXIT.  , 

SIXIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  PACHYDERMES. 

•  Les  édtntés  terminent  la  série  des  animaux 
onguicuk's  ,  et  nous  venons  de  voir  qu'il  en  est 
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quelques-uns  dont  les  ongles  sont  si  grands  et 
enveloppent  tellement  l'extrémité  des  doigts , 
qu'ils  se  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point 
des  animaux  à  sabots.  Cependant  ils  ont  encore 
la  faculté  de  ployer  ces  doigts  autour  des  divers 
objets  et  de  saisir  avec  plus  ou  moins  de  force. 
L'absence  entière  de  cette  faculté  caractérise  les 
animaux  à  sabots;  se  servant  de  leurs  pieds  uni- 
quement comme  de  soutiens  ,  ils  n'ont  jamais 
de  clavicules  ;  leurs  avant-bras  restent  conti- 
nuellement dans  l'état  de  pronation  ,  et  ils  sont 
réduits  à  paître  les  végétaux  ;  leurs  formes 
comme  leur  genre  de  vie  offrent  beaucoup 
moins  de  variétés  que  celles  des  onguiculés  ;  et 
l'on  ne  peut  guère  y  établir  que  deux  ordres , 
ceux  qui  ruminent  et  ceux  qui  ne  ruminent 
point;  mais  ces  derniers,  que  nous  désignons  en 
commun  sous  le  nom  de  pachydermes ,  admet- 
tent quelque  subdivision  en  familles. 

La  première  sera  celle  des  Pachydermes  à 
trompe  et  à  défenses,  ou  Proboscidiens  (i). 

Qui  ont  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  bien 
complets  dans  le  squelette  ,  mais  tellement 
encroûtés  dans  la  peau  calleuse  qui  entoure  le 

(1)  Les  [imbos.idiens  oui  divtrsrapporis  avec  ceminsrongeurs;  iQleu« 
grandes  incisives  i  a°  leurs  miel  filtres  formées  iouvenlde  Urnes  parallèles; 
3"  la  forme  de  plusieurs  de  leurs  os  ,  etc. 
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pied ,  qu'ils  n'apparaissent  au  dehors  que  par 
les  ongles  attaches  sur  le  bord  de  cette  espèce 
„de  sabot.  Les  canines  et  les  incisives  proprement 
dites  leur  manquent ,  mais  dans  leurs  os  inci- 
sifs sont  implantées  deux  défenses  qui  sortent 
de  la  bouche  et  prennent  souvent  un  accroisse- 
ment énorme.  La  grandeur  nécessaire  aux  al- 
véoles de  ces  défenses  rend  la  mâchoire  supé- 
rieure si  haute  et  raccourcit  tellement  les  os  du 
nez,  que  les  narines  se  trouvent  dansée  squelette 
vers  le  haut  de  la  (âce  j  mais  elles  se  prolongent 
dansl'animalvivanten une  trompe  cylindrique, 
composée  de  plusieurs  milliers  de  petits  muscles 
diversement  entrelacés, mobiles  en  tout  sens, 
douée  d'un  sentiment  exquis  ,  et  terminée  par 
un  appendice  en  forme  de  doigt.  Cette  trompe 
donne  à  l'éléphant  presque  autant  d'adresse  que 
la  perfection  de  la  main  peut  en  donner  au 
singe.  Il  s'en  sert  pour  saisir  tout  ce  qu'il  veut 
porter  à  sa  bouche  et  pour  pomper  sa  boisson , 
qu'il  lance  ensuite  dans  son  gosier, en  y  recour- 
1  bant  cet  admirable  organe  ,  et  il  supplée  ainsi  à 
un  long  cou,  qui  n'aurait  pu  porter  cette  grosse 
tète  et  ses  lourdes  défenses.  Au  reste,  les  parois 
du  crâne  contiennent  de  grands  vides  qui  ren- 
dent la  tète  plus  légère  ;  la  mâchoire  inférieure 
n'a  point  d'incisives  du  tout  ;  les  intestins  sont 
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très-volumineux  ,  l'estomac  simple  ,  le  ccecum 
énorme ,  les  mamelles ,  au  nombre  de  deux 
seulement ,  placées  sous  la  poitrine.  Le  petit 
tette  avec  la  bouche  et  non  avec  la  trompe.  On 
ne  connaît  dans  la  nature  vivante  qu'un  genre 
de  proboscidiens  ,  qui  est  celui  des 

ÈlEFHANS.  (  Elephas.  L.  ) 

Lequel  comprend  les  plus  grands  des  mammifères 
terrestres.  Le  service  étonnant  qu'ils  tirent  de  leur 
trompé  ,  à  11  fois  instrument  agile  et  vigoureux  , 
organe  du  tact  et  de  l'odorat,  contraste  avec  leur  as- 
pect grossier  et  leurs  lourdes  proportions  ;  et  comme 
il  se  joint  à  une  physionomie  assez  imposante  ,  il  a 
contribué  à  faire  exagérer  l'intelligence  de  ces  ani- 
maux. Après  les  avoir  étudies  long-temps  ,  nous  n'a- 
vons pas  trouvé  qu'elle  approchât  de  celle  du  chien 
ni  de  plusieurs  autres  carnassiers.  D'un  naturel  d'ail- 
leurs assez  doux,  les  éléplians  vivent  en  troupes  sous 
la  conduite  des  vieux  mâles.  Ils  ne  se  nourrissent 
que  de  végétaux. 

Leur  caractère  distinctif  consiste  en  des  mâche- 
ljères  dont  le  corps  sç  compose  d'un  certain  nombre 
de  lames  verticales  ,  formées  chacune  de  substance 
osseuse,  enveloppées  d'émail,  et  liées  ensemble  par 
une  troisième  substance  appelée  corticale,  sembla- 
tics  en  un  mot  à  celles  que  nous  avons  vues  dans 
les  cabiais  f-t  dans  plusieurs  autres  rongeurs.  Ces  mâ- 
,  chelières  se  succèdent, non  pas  verticalement,  comme 
nos  inàchelièrea  de  remplacement  succèdent  à  nos 
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mâchelicres  de  lait,  mais  d'arrière  en  avant,  de  fa- 
çon qu'à  mesure  qu'une  dent  s'use  ,  elle  est  en  même 
temps  poussée  en  avant  par  celle  qui  vient  après;  en 
sorte  que  l'éléphant  a  tantôt  une,  tantôt  deux  mà- 
chelières  de  chaque  côté  ,  quatre  ou  huit  en  tout, 
scion  les  époques.  Les  premières  de  ces  dents  ont 
peu  de  lames  ,  et  celles  qui  leur  succèdent  en  ont 
toujours  davantage.  On  dit  que  certains  éléphans  chan- 
gent ainsi  jusqu'à  huit  lois  de  màchelières.  Us  ne  chan- 
gent qu'une  fois  de  défenses. 

Les  él  pb.ms  d'aujourd'hui ,  revêtus  d'une  prau  rude  ,  et 

continent ,  el  l'on  n'y  en  a  endure  reconnu  que  deux  espèces. 

L'Éléphant  dvs  Indes.  (  Elejihas  Indiens.  Cuv.JBuff. ,  XI, 
i,  et  Sup.  111,  lix. 

A  lêteoblongue,à  fronlconcave.àcouronncdesmaclirllcrcs 
présentant  des  rubans  transverses  ondoyans,  qui  sonllescou- 
pes  dés  lames  qui  les  coin  posent  ,  usées  parla  trituration.  Cette 
espèce  a  les  oreilles  plus  petites,  et  porte  quatre  ongles  aux 
pieils  de  derrière.  Elle  habite  depuis.  l'Inclus  jusqu'à  la  mer 
orientale  et  dans  les  grandes  îles  au  midi  de  l'Iode.  On  en 
prend  de  temps  immémorial  des  individus  pour  les  dresser 
et  les  faire  servir  de  hèles  de  trait  el  de  somme  ;  mais  on  n'a 
pu  encore  les  propager  en  domesticité,  quoique  ce  qu'on 
a  dit  de  sa  prétendue  pudeur  et  de  6a  répugnance  à  s'accou- 
pler devant  témoins  soit  dénué  de  fondement.  Les  femelles 
,  n'ont  u,tie  de  hès-courles  défenses,  et  beaucoup  de  mâles 
leur  ressemblent  à  ecl  égard. 
V  Éléphant  d'Afrique.  (  Elepkas  Africains.  Cuv.  J  Pé- 
rault,  Méui,  pour  l'Ilist.  des  An. 
A  tête  ronde ,  n  fioul  convew  ,  à  grandes  oreilles ,  à  mà- 
chelières préscntaat  des  losanges  sur  leur  couronne.  Il  pa- 
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raît  n'aroir  que  trois  ongles  aui  pieds  de  derrière.  C'est  l'es- 
pèce qui  habile  depuis  Je  Sénégal  jusqu'au  Cap.  On  ne  sait 
si  elle  remonte  aussi  sur  toute  la  cote  orientale  d'Afrique, 
ou  si  elle  y  est  remplacée  par  la  précédente.  Les  femelles  ont 
dés  défenses  aussi  grandes  que  les  mâles  ,  et  cette  arme  est 
en  général  plus  volumineuse  que  dans  l'espèce  des  Indes. 
On  ne  dompte  pas  aujourd'hui  l'éléphant  d'Afrique;  mais  il 
parait  que  les  Carthaginois  en  tiraient  les  mêmes  usages  que 
les  Indiens  tirent  du  leur. 

On  trouve  sous  terre ,  dans  presque  toutes  les  parties  des 
deux  continens  ,  les  os  d'une  espèce  d'éléphant  voisine  de 
celle  des  Indes ,  mais  dont  les  macbeliercs  avaient  "des  ru- 
hans  plus  étroits  et  plus  droits,  où  les  alvéoles  des  défense! 
étaient  beaucoup  plus  longs  à  proportion,  et  la  mlchoire 
inférieure  plus  obtuse.  Un  individu  récemment  tiré  des 
glaces,  sur  les  côtes  de  Sibérie,  par  M.  Adams,  parait  avoir 
été  couvert  d'un  poil  épais  et  de  dcuxnalures  ;  en  sorte  qu'il  ' 
serait  possible  que  cette  espère  eût  vécu  dans  des  climats 
froids.  Elle  a  depuis  long-temps  disparu  (lu  globe.  (  Voyez 
Cuvier,  Recherches  sur  les  Ossemens,  foss.,  lom.  II.  ) 
Le  deuxième  genre  des  proboscidiens  ou 

Les  Mastodontes.  (  Mastodon .  Cuv.  ) 
A  été  détruit.tout  entier ,  et  n'a  laissé  aucune  es- 
pèce vivante.  Il  avait  les  pieds ,  les  défenses ,  la  trompe 
et  beaucoup  d'autres  détails  de  conformation  com- 
muns avec  les  éléphans  ;  maïs  il  en  différait  par  les 
màchelières ,  dont  la  couronne  hérissée ,  au  sortir  de 
la  gencive,  de  grosses  pointes  coniques,  olTroit  à 
mesure  de  sa  detrition  des  disques  pins  ou  moins 
larges,  qui  représentaient  les  coupes  de  cespointes(i). 

(i)  Celte  conformation  commun»  au*  mastodontes  ,  aux  hippopotames, 
ans  cochons  ,  etc. ,  a  fait  croire  mal  à  propos  nue  les  premiers  étaient  car- 
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Ces  dents,  qui  se  succédaient  d'arrière  en  avant, 
comme  celles  elc  1  éléphant ,  présentaient  aussi  d'au- 
tant plus  de  paires  de  pointes  qu'elles  étaient  d'un 
animal  plus  âgé. 

Le  grand  Mastodonte.  (  Mastodan  giganteum.  Cuv.  ) 
Loc.  cit. 

Où  les  coupes  des  pointes  étaient  en  losange ,  est  l'espèce 
la  plus  célèbre.  Il  égalait  l'éléphant ,  mais  avec  des  propor- 
tions encore  plus  lourdes.  On  en  trouve  des  restes,  mer- 
veilleusement bien  conservés  et  en  grande  abondance  dans 
presque  toutes  les  parties  de  l'Amérique  septentrionale.  Ils 
sont  infiniment  plus  rares  dans  l'ancien  continent. 
Le  Mastodonte  à  dents  étroites.  (  Mastodon  angustidens. 
Cuv.  Soc.  cit.)  > 

Dont  1rs  mâchelières ,  plus  étroites  que  celles  du  précé- 
dent, offrent,  par  la  détrilion,  des  disques  en  forme  de 
treilles  ,  qui  les  ont  fait  confondre  par  quelques  auteurs  avec 
des  mâchelières  d'hippopotames,  était  d'un  tiers  moindre 
que  le  grand  mastodonte,  et  bien  plus  bas  sur  jambes.  On 
en  trouve  les  dépouilles  dans  presque  toute  l'Europe  et  dan» 
la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale.  Dans  quel- 
ques endroits  ses  dents ,  teintes  par  le  fer,  deviennent,  en 
les  chauffant ,  d'un  assez  beau  bien  ,  et  donnent  ce  qu'on 
appelle  des  turquoises  occidentales  (i). 

f  Notre  seconde  famille  sera  celle  des  Pachy- 
dermes ordinaires  qui  ODt  quatre  ,  ou  trois ,  ou 
deux  doigts  a  leurs  pieds. 

Ceux  où  les  doigts  sont  en  nombre  pair,  ont 
le  pied  en  quelque  sorte  fourchu  ,  et  se  rapprp-' 

(t]  On  en  a  encore  découvert  quelque)  espèce»  moins  répandues.  Voytt 
Cniier ,  loc.  cit. 
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client ,  à  plusieurs  égards,  des  ruminans  par  le 
squelette  ,  et  même  par  la  compilation  de  l'es- 
tomac. On  n'en  lait  communément  que  deux 
genres. 

Les  Hippopotames.  (HirroroTAMUS.  L.) 

Qui  ont  à  tous  les  pieds  quatre  doigts  presqu  égaux 
terminés  par  de  petits  sabots,  sis  mùchelîères  par- 
tout, dont  les  trois  antérieures  coniques,  les  trois 
postérieures  hérissées  de  deux  paires  de  pointes  qui 
prennent  par  la  dclritîon  la  l'orme  de  trèfles,  qualre 
incisives  à  chaque  mâi  hoire  ,  donl  les  supérieures 
courtes,  coniques  et  recourbées,  les  inférieures  longues, 
cylindriques,  pointues  et  couchées  en  avant,  une 
canine  de  chaque  côLé  tant  en  haut  qu'en  bas,  la 
supérieure  droite,  l'intérieure  très-  grosse  j  recourbée, 
toutes  deux  s'uaant  l'une  contre  l'autre. 

Ces  animaux  ont  le  corps  très-massif,  dénué  de 
poils,  les  jambes  très-courtes,  le  ventre  traînant 
presqu'i  terre  ,  la  léte  énorme,  terminée  par  un  large 
museau  renflé  qui  enferme  l'appareil  de  leurs  grosses 
dents  antérieures,  la  queue  courte,  les  yeux  et  les 
oreilles  petits.  Leur  rstomac  est  divisé  en  plusieurs 
poches.  Ils  vivent  dans  les  rivières  de  racines  et  d'autres 
substances  végétales,  et  montrent  beaucoup  de  férocité 
et  de  stupidité. 

On  n'en  connaît  qu'une  t  spi'ce  aujourd'hui  limitée  aux 

rivières  du  midi  de  l'Afrique.  Elle  venait  autrefois  par  le 

Hil  jusqu'où  midi  du  IVgypie  ;  mais  il  y  a  long  lumps  qu'utle 

a  disparu  du  celle  contrée  (i). 

(i)  Los  us  IVimi!i.s  lie  i'i.i plaine  soui  u^s-tuuuiiiios  en  Toscane,  et 
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Les  Cochons.  (Sus.  L.) 
Qui  ont  à  tous  leurs  pieds  deux  doigts  mitoyens 
grands  et  armés  de  forts  sabots,  et  deux  extérieurs 
beaucoup  plus  courts  et  ne  touchant- presque  pas  à 
terre;  des  incisives  en  nombre  variable ,  mais  dont 
les  inférieures  sont  toujours  couchées  en  avant,  des 
canines  sortant  de  la  bouche  et  se  recourbant  l'une  et 
l'autre  vers  le  haut,  le  museau  terminé  par  un  bou- 
toir tronqué  propre  à  fouiller  la  terre,  l'estomac  peu 
divisé. 

Les  cochons  proprement  dits  onL  vingt-quatre  ou  vingl- 
liuit  niàclieheres,  dont  les  postérieures  à  couronne  tuber- 
culeuse, les  antérieures  plus  ou  moi  us  comprimées,  et  sis 
incisives  à  chaque  mikhoire. 

Le  Sanglier.  (  Sus  scrapka.  )  Boff. ,  V ,  xiv  et  XVII. 

Qui  est  la  boui  lie  de  nos  cochons  domestiques  et  tic  leurs 

et  un  peu  vers  le  haut,  lu  corps  trapu,  les  oreilles  droites, 
le  poïl  hérissé,  noir;  ses  petits,  nommés  maruassins,  sont 
.  rayés  de  blanc  et  de  noir.  IL  fait  grand  tort  aux  champs 
voisins  des  forêts  en  fouillant  pour  y  chercher  les  racines. 

Le  cochon  domestique  varie  en  grandeur,  en  hauteur 
de  jambes,  en  direction  d'oreilles  et  en  couleur,  tantùt 
blanc,  tantôt  noir,  tantôt  rouge ,  tantôt  varié.  Chacun  sait 
combien  il  est  utile  par  la  facilité  avec  laquelle  an  le 
nourrit,  par  le  goût  agréable  de  sa  chair,  par  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  conserver  long-temps  au  moyen  du  sel; 
eolin,  par  sa  fécondité  ,  qui  surpasse  beaucoup  celle  îles 
autres  animaux  de  sa  taille,  la  truie  produisant  qucl<ïunims 
jusqu'à  quatorze  petits.  Elle  porie  quatre  mois,  et  deux  lois 

que  esphcc  perdue  ;  mais  on  a  trouvé  en  France  des  os  d'une  trts-potîlc 
i^pccc  d'hippopotame  aujourd'hui  ptrdue.  Vovca  Ctiïàr ,  lot.  cil. 
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par  an.  Le  cochon  grandit  jusqu'à  cinq  ou  six  ans,  peut 
produire  dès  l'âge  d'un  an  el  en  peut  vivre  vingt.  Quoique 
d'un  naturel  assez  brut,  les  sangliers  et  les  cochons  sont 
des  animaux  sociaux ,  qui  savent  se  défendre  contre  les 
loups  en  se  mettant  en  cercle  et  présentant  le  boutoir  de 
toute  part.  Voracés  et  criards,  ils  n'épargnent  pas  même 
leurs  propres  petits.  Cette  espèce  est  répandue  sur  toute  la 
terre,  et  il  n'y  a  que  les  Juifs  et  les  Mahométans  qui 
refusent  de  s'en  nourrir. 
■  Le  Sanglier  à  masque.  (S.  lareatus.  Fr.  Cuv.  )  Sus  jifri- 
canHî.Schr.,CCCXXVII.SnnglierdeMadagascar.Daub., 
MDCCCLXXXV.  Samuel  Daniels,    Afric.    Scenery.  , 
pl.  XXI. 

A  les  défenses  du  nuire,  mais  de  chaque  côté  de  son 
museau ,  près  de  la  défense,  est  un  gros  tubercule  presque 
semblable  à  une  mamelle  de  femme  soutenu  par  une 
proéminence  osseuse ,  et  qui  donne  à  l'anima!  une  figure 
très-singulière.  Il  habile  à  Madagascar  et  dans  le  midi 
de  l'Afrique. 

Le  Babiroussetmx  Cochon-Cerf.  [S.  babirusSa.)BaS., 
Supp.  III,  xir. 

Plus  haut  et  plus  léger  de  jambe!  que  les  autres,  a  des 
défenses  longues  et  grêles  redressées  verticalement  et  dont 
les  supérieures  se  recourbent  en  arrière  en  spirale.  Il  habile 
dans  quelques  îles  de  l'archipel  des  Indes. 

On  peut  séparer  des  cochons 

Les  pHico-CuBREs.  (Fred.  Cuv.  )  (i) 

Qui  ont  les  maclielieres  composées  de  cylindres  joints 
ensemble  par  un  cortical  à  peu  près  comme  le  sont  les 
lames  transverses  de  celles  de  l'éléphant,  et  se  poussant  aussi 
d'avant  en  arrière.  Leur  crâne  est  singulièrement  large  , 
leurs  défenses  arrondies,  dirigées  de  côlé  et  en  haut  ,  d'une 
granflenr  effrayante,  et,  sur  chacune  de  leurs  joues,  pend 


;  i  :  Phnco  chi>?ru<  ;  rnclion  ponant  lire  Vf  rrtip. 
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un  gros  loue  cliarnii  qui  achève  de  rendre  leur  ligure 
hideuse.  Ils  n'dtlt  que  denX  incisives  eu  liant  cl  sis  en  lias. 

Les  individus  apportée  du  Cap-Verl(.Ç.  Afticums.  Un.) 
ont  ces  incultes  en  général  bien  complètes;  ceux  qui 
ïietioi'nl  du  Cap  de  Bonne-Espér;inre(,Ç.  jElhiopieut.  Gm,  ) 
ne  1rs  montrent  presque  jamais,  seulement  ou  en  retrouve 
quelquefois  des  ii...  .  m  la  gencive  ;  peut-être  cette 
différence  tient-elle  a  l'âge  qui  avait  usé  ces  dents  dans  les 
derniers ,  peut-être  indiquc-t  elle  une  différence  d'espèce  , 
d'autant  que  les  lêles  du  Cap  sont  aussi  un  peu  plus  larges 
et  plus  courtes.  (BulF.,  Supp.  III,  xi.) 

On  doit  encore  moins  laisser  dans  le  genre  des  codions. 
Les  Pécaris  (Dicotyles.  Cuv,  )  (i) 

Qui  ont  bien  &  peu  près  les  mScbelières  et  les  incisives 
des  cochons  proprement  dits,  mais  dont  les  canines,  dirigées 
comme  celles  des  animaux  ordinaires,  ne  sortent  pas  de 
la  bouche ,  et  qui  manquent  de  doigt  esterne  à  leurs  pieds 
de  derrière.  Ils  n'ont  pas  de  queue ,  et  sur  leurs  lombes  est 
une  ouverture  glanduleuse  d'où  sort  une  humeur  fétide. 
Les  os  du  métatarse  et  du  métacarpe  de  leurs  deus  grands 
doigts  sont  soudes  en  une  espèce  de  canon ,  comme  dans  lea 
ruminans,  avec  lesquels  leur  estomac ,  divisé  en  plusieurs 
poches,  leur  donne  aussi  un  rapporL  très-direct.  Une  chose 
singulière,  c'est  que  l'on  trouve  souvent  leur  aorte  très- 
renflée  ,  mais  sans  que  le  lieu  du  renflement  soit  file ,  comme 
s'ils  étaient  sujets  à  une  sorte  d'anévrisme. 

Ou  n'en  connaît  que  deui  espèces,  l'une  et  l'autre  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  n'ont  été  distinguées  que  par 
M.  d'Azzara  ;  Linné  les  confond  sous  le  uom  de  sus  tajttssu. 

Le  Pécari  à  collier  ou  Pâtira.  (Die.  torquatus.  Cuv.) 
Buff.,  X,  ni  et  rv.  . 

A  poil  annelé  de  gris  et  de  brun ,  a  collier  blanchâtre 
allant  obliquement  de,  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  sur 
l'épaule;  moitié  moindre  que  notre  sanglier. 

(i)  i)icn/j-/e;_doubIc  ncmbiil  ;  :'r  ciusc  de  l'ouverture  de  Sun  doi. 
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•  Le  Tagnicati,  Taitetou,  Tajassau,  etc.  {Vie.  lalia- 
Vis.  Cuv.) 
Plus  grand ,  brun ,  à  lèvres  blanches. 
Ici  peut  être  placé  un  genre  aujourd'hui  inconnu 
dans  la  nature  vivante ,  que  nous  avons  découvert,  et 
nommé 

Anoflotherium-  (Cuv.) 
H  montre  les  rapports  les  plus  singuliers  entre  les 
diverses  tribus  des  pachydermes,  et  se  rattache,  à 
quelques  égards ,  à  l'ordre  des  ruminans.  Six  incisives 
à  chaque  mâchoire,  quatre  canines  presque  semblables 
aux  incisives  et  ne  les  dépassant  pas,  et  vingt -huit 
molaires  forment  une  série  continue  sans  intervalle 
vide ,  ce  qu'on  ne  voit  que  dans  l'homme.  Les  seize 
molaires  postérieures  sont  semblables  a  celles  des 
rhinocéros,  des  damans  et  des  palceothérîums,  c'est-à- 
dire,  carrées  en  haut,  et  en  double  ou  triple  croissant 
en  bas.  Leurs  pieds,  terminés  par  deux  grands  doigts 
comme  dans  les  ruminans,  ont  ceci  de  différent, 
que  les  os  du  métatarse  et  du  métacarpe  restent 
toujours  séparés  sans  se  souder  jamais  en  canon.  La 
composition  de  leur  tarse  est  la  même  que  dans  le 
chameau. 

Les  ossemens  de  ce  genre  n'ont  été  trouvés  jusqu'à  ce 
jour  que  dans  les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris. 
Nous  y  en  avons  déjà  reconnu  cinq  espèces  ;  une  grande 
comme  un  petit  âne,  avec  la  forme  basse  et  la  longue 
queue  de  la  loutre  {A.  commune.  Cùv.  )  ;  ses  pieds  de  devant 
portaient  au  bord  interne  un  petit  noigt  accessoire;  une  delà 
taille  et  Ju  port  léger  de  la  gaiellc  {A.  médium.);  une  de 
la  laille  et  à  peu  près  des  proportions  du  lièvre ,  avec  deux 
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petits  doigts  accessoires  ans  cotés  des  pieds  de  derrière,  etc. 
(roy.  Cuv.  Rech.  sur  les  Oss.  ton.,  loin.  II.'.  )  ' 

Les  pachydermes  ordinaires  qui  n'ont  pas  le 
pied  fourchu,  comprennent  d'abord  trois  genres, 
très -semblables  entre  eux  pour  les  ntàche- 
lières,  en  ayant  de  chaque  cùté  sept  supérieures 
à  couronne  carrée  ,  avec  divers  lincamens  sail- 
lans  ,  et  sept  inférieures  à  couronne  en  double 
croissant,  la  dernière  de  tontes  en  croissant 
triple  ,  mais  leurs  incisives  diffèrent. 

Les  Rhinocéros.  (Rhinocéros.  L.J 

Varient  même  entre  eux  à  cet  égard.  Ce  sont  de 
grands  animaux,  dont  chaque  pied  est  divisé  en  trois 
doigts  et  dont  les  os  du  nez,  tics-épais  et  réunis  en 
une  sorte  de  voûle,  portent  une  corne  solide  edhér<-nle 
à  la  peau  et  de  substance  fibreuse  et  cornée,  comme 
si  elle  était  composée  de  poils  agglutinés.  Leur  naturel 
est  stupide  et  féroce;  ils  aiment  les  lieux  humides, 
vivent  d'herbes  et  de  branches  d'arbres,  ont  J'chlopiac 
simple,  les  intestins  fort  longs,  le  cœcum  lort 
grand. 

Le  Rhinocéros  des  Indes.  [Rli.  Indiens.  Cuv.)  Buff  ,  XI,  vu.  1 

A,  outre  ses  vingt-huit  mâchelïères ,  deux  furies  dents 
ineisives  à  cluique  mâchoire,  deux  autres  petites  entre  les 
intérieures  et  deux  plus  petites  encore  en  dehors  des  su- 
périeures. !1  n';i  qu'une  corne,  et  sa  peau  est  remarquable 
par  des  plis  profonds  qu'elle  forme  eu  arrière  et  en  travers 
des  épaules,  en  avant  tt  en  travers  des  cuisses.  Il  liauile 
aux  Indes  orientales,  surtout  au  delà  du  Gange. 
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Le  Rhinocéros  de Sumatra.  (Rh.  Sumatrcttsis.  Cuv.  )  JjeiLj 
Trans.  phil.  179^. 
Avec  les  mêmes  quatre  grandes  incisives  que  le  précédent/ 
n'a  presque  point  de  plis  à  la  peau,  et  porte  une  seconde 
corne  derrière  la  corne  ordinaire. 
Le  Rhinocéros  d'Afrique.  {Rh.  Jfricanus,  Cuv.)  Bnff., 
Snpp.  VI,  Ti. 

Porte  deux  cornes  comme  le  précédent ,  et  n'a  point  do 
plis  à  la  peau  ni  aucune  dent  incisive ,  les  molaires  occupant 
presque  toute  la  longueur  de  sa  mâchoire. 

On  a  trouvé  sous  terre ,  en  Sibérie  et  en  différens  en- 
droits d'Allemagne  ,  les  os  d'un  rhinocéros  à  deux  cornes , 
dont  le  crâne ,  beaucoup  plus  allongé  que  ceux  des  rhinocé' 
ros  vivans,  se  distinguait  encore  par  une  cloison  verticale 
osseuse  qui  soutenait  les  os  du  net.  C'est  une  espèce  per- 
due ;  et  un  cadavre  presque  entier,  que  l'on  a  retiré  de  la 
glace  sur  les  bords  du  Yilhoui  en  Sibérie  ,  a  montréqu'elle 
était  couverte  d'un  poil  assez  épais.  Elle  pouvait  donc  vi- 
vre au  nord  comme  l'éléphant  fossile. 

On  a  déterré  plus  nouvellement,  en  Toscane  et  en  Lom- 
hai  die ,  d'autres  os  de  rhinocéros  qui  paraissent  s'être  beau- 
coup plus  rapprochés  de  celui  d'Afrique.  (  Voyei  Cuvier , 
Recherches  sur  les  Os  foss.,  tom.  II,  et  tom.  1°',  art.  Cor- 
rections et  Additions.  ) 

Le3  Damans.  (Hyràx.  Hcrmann.  ) 

Ont  été  placés  long-temps  parmi  les  rongeurs ,  a 
cause  de  leur  très-petite  taille;  mais ,  en  les  examinant 
bien ,  on  trouve  qu'à  la  corne  près ,  ce  sont  en  quel- 
qlic  sorte  des  rhinocéros  en  miniature ,  du  moins  ils 
ont  exactement  les  mêmes  molaires  ;  mais  leur  mâ- 
choire supérieure  a  deux  fortes  incisives  recourbées, 
et  dans  la  jeunesse,  deux  très-petites  canines  ;  l'in- 
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férieure  a  quatre  incisives  sans  canines.  On  compte 
quatre  doigts  à  leurs  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux 
de  derrière ,  tous  avec  des  espèces  de  très-petits  sa- 
bots minces  et  arrondis ,  excepté  le  doigt  interne  de 
derrière ,  qui  est  armé  d'un  ongle  crochu  et  oblique. 
Ces  animaux  ont  le  museau  et  les  oreilles  courtes  , 
sont  couverts  de  poils,  et  ne  portent  qu'un  tubercule 
au  lieu  de  queue.  Leur  estomac  est  divisé  en  deux 
poches  ;  outre  un  gros  cœcum  ,  et  plusieurs  dilata- 
tions au  colon ,  il  y  a  vers  le  milieu  de  celui-ci  deux 
appendices  analogues  aux  deux  cœcums  des  oi- 
seaux. 

On  en  connaît  nue  espèce  ,  grande  comme  un  lapin  ,  do 
couleur  grisâtre  ,  assez  commune  dans  les  rochers  de  toute 
l'Afrique ,  oii  elle  devient  souvent  la  proie  des  oiseaux  de 
rapine,  et  qui  paraît  aussi  habiter  quelques  parties  de  l'Asie; 
du  moins  ne  trouvons-nous  pas  de  différence  certaine  entre 
l'hyrax  Capensis  et  le  Sjriacus.  (  Butf. ,  Sup.  VI ,  iui  et 

XLIII,  et  VII,  T.TTTT».  )  (l). 

Les  Pal^otiieritjm.  Cuv. 

Sont  encore  un  genre  perdu.  Avec  les  mêmes  mâ- 
chelières  que  les  deux  précédens  ,  six  incisives  et 
deux  canines  à  chaque  mâchoire  comme  les  tapirs ,  et 
trois  doigts  visibles  à  chaque  pied  ,  ils  portaient,  aussi 
comme  les  tapirs ,  une  courte  trompe  charnue ,  pour 
les  muscles  de  laquelle  les  os  du  nez  étaient  rac- 
courcis ,  et  laissaient  en  dessous  d'eux  une  forte  échan- 


(1)  Je  doute  beaucoup  de  l'authenticité  de  Vhyrax  Ifu.Uoiàus.  Schreb. 
CCXL,  c.  Il  n'a  clé  tu  que  dans  un  cabinet. 
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crore.  Nous  avons  découvert  les  ossemens  de  ce 
genre  pêle-mêle  avec  ceux  de  l'anoplolherium  dans 
les  carrières  à  plâtre  des  environs  de  Paris ,  et  il  en 
existe  dans  plusieurs  autres  lieux  de  France. 

On  en  connaît  déjà  onze  ou  doute  espèces.  À  Paris  seule- 
ment ,  nous  en  trouvons  cinq ,  dont  une  de  la  taille  du  che- 
val, deux  de  celle  du  tapir ,  deux  de  celle  d'un  petit  mouton; 
près  d'Orléans ,  il  s'en  trouve  des  os  d'une  espèce  qui  éga- 
lait à  peu  près  le  rhinocéros.  Ces  animaux  paraissent  avoir 
fréquenté  les  bords  des  lacs  et  des  marais;  caries  pierres 
qui  recèlent  leurs  os  contiennent  aussi  des  coquilles  d'eau 
douce.  (  Voy.  Cuv-,  Rech.  sur  les  Os  foss. ,  tom.  III.  ) 
A'ces  trois  genres  doit  succéder  celui  des 

Tapirs.  (Tapir.  Lin.) 
Dont  les  vingt-sept  molaires  présentent  toutes , 
avant  la  trituration  ,  deux  collines  transverses  et  rec- 
tilignes;  en  avant  sont,  à  chaque  mâchoire ,  six  in- 
cisives et  deux  canines  ,  séparées  des  molaires  par 
un  espace  vide.  Le  nez  est  en  forme  de  petite  trompe 
charnue  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts ,  ceux 
de  derrière  trois. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  , 

(  Tapir  Ameriaanus.  Lin.  )  Buff. ,  Sup. ,  VI,  i. 
Grande  comme  un  âne,  à  peau  brune,  presque  nue, 
à  queue  médiocre ,  à  cou  charnu ,  formant  comme  une 
crête  sur  la  nuque.  Elle  est  commune  dans  les  lieux  humides 
et  le  long  des  rivières  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique 
méridionale.  On  mange  sa  chair.  Les  petits  sont  tachetés  de 
blanc  comme  les  faons. 

La  troisième  famille  des  pachydermes ,  ou 
animaux,  à  sabots  non  ruminans  ,  comprendra 
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LES  SOLIPÈDÊS. 

Ou  quadrupèdes  qui  n'ont  qu'un  doigt  appa- 
rent et  un  seul  sabot  a  chaque  pied,  quoiqu'ils 
portent  sous  la  peau,  de  chaque  côté  de  leur 
métacarpe  et  de  leur  métatarse ,  des  stylets  qui 
représentent  deux  doigts  latéraux. 

On  n'en  connaît  qu'un  seul  genre ,  qui  est  celui  des 
Chevaux.  (Equus.  Lin.) 

Il  porte  à  chaque  mâchoire  six  incisives,  qui,  dans  la 
jeunesse ,  ont  leur  couronne  creusée  d'une  fossette ,  et 
partoutsix  molaires  à  couronne  carrée,  m  arquée  par  les 
lames  d'émail  qui  s'y  enfoncent ,  de  quatre  croissais ,  et 
dans  les  supérieures ,  d'un  petit  disque  au  bord  in- 
terne. Les  mâles  ont  de  plus  deux  petites  canines  à 
la  mâchoire  supérieure ,  et  quelquefois  à  toutes  les 
deux  ,  qui  manquent  presque  toujours  aux  femel- 
les. Entre  ces  canines  et  la  première  molaire  ,  est 
l'espace  vide  qui  répond  à  l'angle  des  lèvres ,  où  l'on 
place  le  mors,  et  au  moyen  duquel  seul,  l'homme  est 
parvenu  à  dompter  ces  vigoureux  quadrupèdes.  Leur 
estomac  est  simple  et  médiocre;  mais  leurs  intestins 
sont  très-longs  et  leur  cœcum  énorme.  Les  mamelles 
sont  entre  les  cuisses. 

Le  Cheval.  (Eqaus  caballus.  Lin.)  Buff.,  IV,  i. 

NoWe  compagnon  de  l'homme  à  la  chasse,  à  la  guerre  et 
dans  les  travaux  de  l'agriculture  ,  des  arls  et  du  commerce , 
est  le  nlus  important  et  le  mieux  soigné  des  animaux  que 
nous  avons  soumis.  11  paraît  qu'il  n'existe  à  l'état  sauvage 
gue  dans  les  lieux  où  on  a  laisse  «n  liberté  des  cnevaui  au- 
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parafant  domestiques ,  comme  en  Tarlarie  et  en  Amérique^ 
ils  y  vivent  en  troupes,  conduites  et  défendues  chacune 
par  un  vieux  inàle.  Les  jeunes  mâles,  chassés  aussitôt  qu'ils 
sont  adultes ,  suivent  ces  troupes  Je  loin  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  attirer  de  jeunes  jumens.  En  esclavage ,  le  poulain 
lette  six  à  sept  mois  ;  ou  sépare  les  sexes  à  deux  ans  ;  on 
commence  à  les  attacher  et  à  les  panser  à  trois  ans;  ce 
n'est  qu'à  quatre  qu'on  les  monte ,  et  qu'ils  peuvent  engen- 
drer sans  se  nuire.  La  jument  porte  onze  mois. 

L'âge  du  cheval  se  connaît  surtout  aux  incisives.  Celles 
de  lait  commencent  à  pousser  quinze  jours  après  la  nais- 
sance ;  a  deux  ans  et  demi  ,  les  mitoyennes  sont  rempla- 
cées ;  à  trois  et  demi ,  les  deux  suivantes  ;  à  quatre  et  demi , 
les  deux  extrêmes,  appelées  tes  coins.  Toutes  ces  dents,  à 
couronne  d'abord  creuse  ,  perdent  petit  à  petit  cet  enfon- 
cement par  In  délrition.  A  sept  ans  et  demi  ou  huit  ans, 
tous  les  creux  sont  effacé^  et  le  cheval  ne  marque  plus. 

Les  canines  inférieures  viennent  à  trois  ans  et  demi ,  les 
supérieures  à  quatre  ;  elles  restent  pointues  jusqu'à  six  ,  n 
dix  elles  commencent  à  se  déchausser. 

La  durée  de  la  vie  du  cheval  ne  passe  guère  trente  ans. 
Tout  le  monde  sait  à  quel  point  cet  animal  varie  par  la 
couleur  et  par  la  taille.  Ses  principales  races  ont  même  des 
diiTérences  sensibles  dans  les  formes  de  la  létc ,  dans  les  pro- 
portions, et  se  caractérisent  chacune  de  préférence  pour  les 
divers  emplois. 

Les  plussvelles,  les  plus  rapides,  sont  les  chevaux  arabes, 
qui  ont  aidé  a  perfectionner  la  race  espagnole ,  et  contribué 
avec  celle-ci  à  former  la  race  anglaise  :  les  plus  gros  et  les 
plus  forts ,  viennent  des  cotes  de  la  mer  du  Nord  ;  les  plus 
petits,  du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Corse.  Les  chevaux  sau- 
vages ont  la  tête  grosse  ,  le  poil  crépu ,  et  des  proportions 
peu  agréables. 

Le Dziggetai.  {Equus  hemionus.  PaU.)  Scbreb. 
Est  une  espèce  qui ,  pour  les  proportions ,  tient  le  milieu 
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entre  lécherai  et  l'Ane  (c'est  probablement  le  mulet  sauTage 
des  anciens  ) ,  et  qui  vit  en  troupes  dans  les  déserts  sablon- 
neux du  centre  de  l'Asie,  llesl  Isabelle ,  à  crinière  et  à  ligne 
dorsale  noires  ;  sa  queue  se  termine  par  une  houppe  noire. 

VAne(Equus  asinus.  Lin.)  Buff. ,  IV,  xi. 

Sereconnaîtà  ses  longues  oreilles ,  à  la  houppe  du  bout  de 
sa  queue,  à  la  crois  noire  qu'il  a  sur  les  épaules,  et  qui  est  le 
premier  indice  des  bandes  qui  distinguent  les  deux  espèces 
suivantes.  Originaire  des  grands  déserts  de  l'intérieur  de 
l'Asie  jil  s'y  trouve  encore ,  à  l'état  sauvage  ,  en  troupes  in- 
nombrables, qui  se  portent  du  nord  au  midi  selon  les  saisons. 
Aussi  vient-il  mal  dans  les  pays  trop  septentrionaux.  Chacun 
connaît  sa  patience ,  sa  sobriété  ,  son  tempérament  robuste , 
et  les  services  qu'il  rend  aux  pauvres  campagnards. 

Sa  voixrauque  (appelée  braire),  tient  à  deux  petites  ca- 
vités particulières  du  fond  de  son  larynx. 

TLeZèbre.  [ Eqims  zébra.  Lin. )  ïîu£F..  XII,  i. 
Presque  de  la  forme  de  l'âne  ,  rayé  partout  transversale- 
ment de  blanc  et  de  noir  avec  une  parfaite  régularité.  Il 
est  originaire  de  toute  la  partie  méridionale  de  l'Afrique. 
Nous  avons  va  un  zèbre  femelle  produire  successivement 
avec  l'âne  et  avec  le  cheval. 

Le  Cauagga.  {Equus  quaccha. Gm^BuS. ,  Sup.,VII,  vu. 

Ressemble  plus  au  cheval  que  le  ïèbre ,  mais  vient  du 
inime  pays.  Son  poil,  sur  le  cou  et  sur  les  épaules,  est 
brun  ,  rayé  en  travers  de  blanchâtre  ;  sa  croupe  est  gris- 
roussâlre ,  sa  queue  et  ses  jambes  blanchâtres.  Son  nom  ex- 
prime sa  voix,  qui  ressemble  à  l'aboiement  d'un  chien. 
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LE  SEPTIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES, 

ou  LES  RUMINANS.  (  pecora.  L.  ) 

Est  peut-être  le  plus  naturel  et  le  mieux  dé- 
terminé de  la  classe  ,  car  ces  animaux  ont  l'air 
d'être  presque  tous  construits  sur  le  même  mo- 
dèle, et  les  chameaux  seuls  présentent  quelques 
petites  exceptions  aux  caractères  communs. 

Le  premier  de  ces  caractères  est  de  n'avoir 
d'incisives  qu'à  la  mâchoire  inférieure ,  presque 
toujours  au  nombre  de  huit.  Elles  sont  rempla- 
cées en  haut  par  un  bourrelet  calleux.  Entre  les 
incisives  et  les  molaires  est  un  espace  vide  ,  où 
se  trouvent ,  seulement  dans  quelques  genres  , 
une  ou  deux  canines.  Les  molaires,  presque 
toujours  au  nombre  de  six  partout ,  ont  leur 
couronne  marquée  de  deux  doubles  croissans  , 
dont  la  convexité  est  tournée  en  dedans  dans  les 
supérieures  ,  en  dehors  dans  les  inférieures. 
.  Les  quatre  pieds  sont  terminés  par  deux 
doigts  et  par  deux  sabots,  qui  se  regardent  par 
une  face  aplatie  ,  en  sorte  qu'ils  ont  l'air  d'un 
sabot  unique,  qui  aurait  été  fendu  ;  d'où  vient , 
a  ces  animaux  ,  le  nom  de  pieds  fourchus ,  de 
bifurques  ,  etc. 
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Derrière  le  sabot  sont  quelquefois  deux  pe- 
tits ergots,  seuls  vestiges  de  doigts  latéraux. 
Les  deux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse  sont 
réunis  en  un  seul  ,  qui  porte  le  nom  de  canon. 

Le  nom  de  ruminans  indique  la  propriété 
singulière  de  ces  animaux ,  de  mâcher  une  se- 
conde fois  les  alimens ,  qu'Us  ramènent  dans  la 
bouche  après  une  première  déglutition ,  pro- 
priété qui  tient  à  la  structure  de  leurs  estomacs. 
Us  en  ont  toujours  quatre  ,  dont  les  trois  pre- 
miers sont  disposés  ide  façon  que  les  alimens 
peuvent  entrer  à  volonté  dans  l'un  des  trois  r 
parce  que  l'œsophage  aboutit  au  point  de  com- 
munication, i 

Le  premier  et  le  plus  grand  se  nomme  îa> 
panse;  il  reçoit  en  abondance  les  herbes  gros- 
sièrement concassées  par  une  première  mastica- 
tion ;  elles  se  rendent  de  là  dans  le-  second , 
appelé  bonnet ,  dont  les  parois  ont  des  lames 
semblables  à  des  rayons  d'abeilles.  Cet  estomac , 
fort  petit  et  globuleux  ,  saisit  l'herbe ,  l'imbiba 
et  la  comprime  en  petites  pelotes  ,  qui  remon- 
tent ensuite  successivement  a  la  bouche  pour  y 
être  remâchées.  L'animal  se  tient  en  repos  pour 
cette  opération  ,  qui  dure  jusqu'à  ce  que  toute 
l'herbe ,  avalée  d'abord  dans  la  panse ,  Tait 
subie.  Les  alimens ainsi  remâchés,  descendent 
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directement  dans  le  troisième  estomac  nommé 
feuillet ,  parce  que  ses  parois  ont  des  lames  lon- 
gitudinales semblables  aux  feuillets  d'un  livre, 
et  de  là  dans  le  quatrième  ou  caillette ,  dont 
les  parois  n'ont  que  des  rides  ,  et  qui  est  le  véri- 
rable  organe  de  la  digestion ,  analogue  à  l'esto- 
mac simple  des  animaux  ordinaires.  Pendant 
que  les  ruminans  tettent  et  ne  vivent  que  de 
lait ,  la  caillette  est  le  plus  grand  3e  leurs  esto- 
macs. La  panse  se  ne  développe  et  ne  prend 
son  énorme  volume  qu'à  mesure  qu'elle  reçoit 
de  l'herbe.  Le  canal  intestinal  des  ruminans 
est  fort  long  ;  mais  peu  boursouflé  dans  les 
gros  intestins.  Leur  cœcum  est  de  même  ,  long 
et  assez  lisse.  La  graisse  des  ruminans  durcit 
plus  en  refroidissant  que  celle  des  autres  qua- 
drupèdes, et  devient  même  cassante.  On  lui 
donne  le  nom  de  suif.  Leurs  mamelles  sont 
placées  entre  leurs  cuisses. 

Les  ruminans  sont,  de  tous  les  animaux, 
ceux  dont  l'homme  tire  le  plus  de  parti.  Il 
peut  manger  de  tous ,  et  c'est  même  d'eux  qu'il 
tire  presque  toute  la  chair  dont  il  se  nourrit. 
Plusieurs  lui  servent  de  bêtes  de  somme  j  d'au- 
tres lui  sont  utiles  pour  leur  lait,  leur  suif, 
leur  cuir ,  leurs  cornes  et  d'autres  productions. 
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Les  deux  premiers  genres  n'ont  point  de  cornes. 

Les  Chameabx.  (Camelus.  L.) 

Se  rapprochent  un  peu  plus  que  les  autres  de  l'ordre 
précédent.  Ils  ont  non-seulement  toujours  des  canines 
aux  deux  mâchoires,  maïs  encore  deux  dents  pointues 
implantéesdansl'osincisif;  les  incisives  inférieures  au 
nombre  de  six,  et  les  molaires  de  vingt  ou  de  dix-huit 
seulement,  attributs  qu'ils  possèdent  seuls  parmi  les 
ruminans,  ainsi  que  d'avoir  le  scapholde  et  le  cuboide 
du  tarse  séparés.  Au  lieu  de  ce  grand  sabot  aplati 
au  coté  interne  quienveloppe  toute  la  partie  inférieure 
de  chaque  doigt  et  détermine  la  figure  du  pied 
fourchu  ordinaire,  ils  n'en  ont  qu'un  petit,  adhérent 
seulement  à  la  dernière  phalange  et  dé  forme  symé- 
trique comme  les  sabots  des  pachydermes.  Leur  lèvre 
renflée  et  fendue ,  leur  long  cou ,  leurs  orbites  saïllans , 
la  faiblesse  de  leur  croupe,  la  proportion  désagréable 
de  leurs  jambes  et  de  leurs  pieds ,  en  font  des  êtres  en 
quelque  sorte  difformes;  mais  leur  extrême  sobriété, 
et  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  passer  plusieurs  jours  de 
boire,  les  rendent  de  première  utilité. 

Cette  faculté  tient  probablement  à  de  grands  amas 
de  cellules  qui  garnissent  les  cotés  de  leur  panse,  et 
dans  lesquelles  il  se  retient  ou  se  produit  continuelle- 
ment de  l'eau.  Les  autres  ruminans  n'en  ont  point  de 
.  "semblables. 

Les  chameaux  urinent  en  arrière,  mais  leur  verge 
change  de  direction  pour  l'accouplement,  qui  se  fait 
avec  beaucoup  de  peine,  et  pendant  lequel  la  femelle 
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reste  couchée.  Au  temps  du  rut,  il  suinte  de  leur  tète 
un  humeur  fétide. 

Les  Chameaux  proprement  d:ts. 

Ont  les  deux  doigts  réunis  en  dessous,  jusque  près  delà 
pointe ,  par  une  semelle  commune  et  le  dos  chargé  de  loupes 
de  graisse.  Ce  sont  de  grands  animaux  de  l'ancien  monde  dont 
on  connaît  deux  espèces,  toutes  les  deux  complètement  réduites 
à  l'état  domestique  (i). 

Le  Chameau  à  deux  bosses.  (  Camelus  baclrianus.  L.  ) 

Buff. ,  XI,  xxii. 
Originaire  du  centre  de  l'Asie ,  et  qui  descend  beaucoup 
moins  vers  le  midi  que 
Le  Chameau  à  une  seule  bosse.  (  Camelus  dromedariu!. 
L.  )  Buff.,  XI,  îx. 
Qui  s'est  répandu  d'Arabie  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique 
et  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie ,  de  la  Perse ,  etc. 

Le  premier  est  le  seul  qu'on  emploie  en  Turqucstan,  au 
Tbibel,  etc.;  on  en  conduit  jusque  près  du  lac  Baïcal. 
Le  second  est  asseï  connu  par  sa  nécessité  pour  traverser  le 
désert  et  comme  seul  moyen  de  liaison,  des  pays  qui  y 
confinent. 

Le  chameau  à  deux  bosses  va  mieux  dans  les  terrains 
humides;  il  est  plus  grand  et  plus  fort  que  l'autre.  Dans 
le  temps  de  la  mue,  il  se  dépouille  entièrement  de  son. 
poil.  C'est  le  chameau  à  une  seule  bosse  qui  porte  le  plus 
loin  la  sobriété.  Le  dromadaire  en  est  proprement  une  va- 
riété plus  légé  re  et  plus  propre  à  la  course. 

La  chair  et  le  lait  des  chameaux  servent  à  la  nourriture, 


(i)  Pallas  rapporte  ,  sur  !a  foi  des  Bueharcs  et  des  Tartares  ,  fjn'il  y  » 
des  chameaux  sauvages  dans  les  déserts  du  milku  de  l'Asie  j  mais  il  faut 
remarquer  que  tes  Calmouques,  pir  principe  de  religion ,  dounent  1*. 
fibeni  i  touw*  sartw  d 'animaux. 
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el  leur  poil  aii  vêlement  des  peuples  qui  les  possèdent.  Tous 
deux  deviennent  presque  inutiles  dans  les  terrains  pierreux. 

Les  Lamas.  (  Aochehia.  Uliger.  ) 
Ont  les  deux  doigta  séparés  et  manquent  de  loupes.  On 
n'en  connaît  aussi  que  deux  espèces  Lien  distinctes  ,  l'une  et 
l'autre  du  Nouveau-Monde,  et  beaucoup  plus  petites  que  les 
deux  précédentes. 

Le  Lama  ou,  dans  l'état  sauvage,  Guanaco.  {Camelus 
Uaema.  L.)  Buff.,  Supp.  VI,  xxrn. 
Grand  comme  un  cerf,  à  pelage  grossier  et  cliâtain ,  qui 
varie  de  couleur  en  domesticité.  C'était  la  seule  bête  de 
somme  du  Pérou  quand  on  en  fit  la  conquête  ;  il  porte  cent 
cinquante  livres,  mais  ne  fait  que  de  petites  journées, 
La  Figogne  ou  Paco.  { Camelas  Vicwata.  L.  )  Buff. , 

Supp.  VI,  ix vin. 
Grande  cômme  «ne  brebis,  couverte  (l'une  laine  fauve, 
d'une  finesse  et  d'une  douceur  admirables,  qui  donne  des 
étoffes  précieuses;  elle  pend  en  longues  soies  sous  la 
poitrine.  .  - 

Les  Chevrotaiks.  (Moschus.  L.  ) 

Beaucoup  moins  anomaux  que  les  chameaux,  ne 
diffèrent  des  rumïnans  ordinaires  que  par  l'absence 
des  cornes,  par  une  longue  canine,  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  supérieure,  qui  sort  de  la  bouche 
dans  les  mâles,  et  enfin  parce  qu'ils  ont  encore  dans 
leur  squelette  un  péroné  grêle  qui  n'existe  pas  même 
dans  les  chameaux.  Ce  sont  des  animaux  charmans 
par  leur  élégance  et  leur  légèreté. 

Le  Musc.  [Moschus moschij 'crus.  L.)  Buff.,  Supp. "VI, 

E3t  l'espèce  la  plus  célèbre.  Grande  comme  un  cbevreuil, 
presque  sans  quouef  eile  est  toute  couverte  d'un  poil  si  çios 


a5î  M  A  M  M I FÈ  H  E  S. 

et  si  cassant,  qu'où  pourrai!  presque  lui  donner  le  nom 
d'épines  ;  mais  ce  qui  la  fait  surtout  remarquer,  c'est  la 
poche  située  en  avant  du  prépuce  du  mâle,  et  qui  se  remplit 
de  cette  substance  odorante  si  connue  en  médecine  et  en 
parfumerie  sou»  le  nom  de  musc. 

Cette  espèce  parait  propre  à  cette  région  âpre  et  pleina 
de  roclicrs,  d'où  descendent  la  plupart  des  fleuves  de  l'Asie, 
et  qui  s'étend  entre  la  Sibérie ,  la  Chine  et  le  Thibct.  Sa. 
\ie  est  nocturne  et  solitaire,  et  sa  timidité  estréme. C'est  au 
Thibet  et  au  Tunquin  qu'elle  donne  le  meilleur  musc; 
dans  le  nord ,  cetie  substance  n'a  presque  pas  d'odeur. 

Les  autres  clicvrotains  n'ont  point  tic  bourse  à  musc. 
Ils  vivent  tous  dans  les  pays  chauds  du  l'ancien  Con- 
tinent (i)  ;  ce  sont  les  plus  petits  et  les  plus  élégans  de  tous 
les  rumiuans  (a). 

Tout  le  reste  des  ruminans  a ,  au  moins 
dans  le  sexe  mâle  ,  deux  cornes  ,  c'est-à-dire  , 
deux  proéminences  plus  ou  moius  longues  des 
os  frontaux  ,  qui  ne  se  trouvent  dans  aucune 
autre  famille  d'animaux. 

Dans  les  uns  ces  proéminences  sont  revêtues 
d'un  étui ,  de  substance  élastique ,  compo- 
sée comme  de  poils  agglutinés ,  qui  croit  par 
couches  ,  et  pendant  toute  la  vie}  on  donne  en 
particulier  le  nom  de  corne  à  la  substance  de 
cet  étui,  et  lui-même  porte  celui  de  corne 


(i)  te  moschas  Americanus  ,  établi  d'iprèa  Séhs  ,  n'esi  rju'un  jeune  on 
une  femelle  d'un  des  cerfs  de  la  Guianc. 
(i)  Moschas  pygmœtu,  BufT.XII,  Mit. 
Moschus  memina  ,  Schttb.  ccxtiii. 
Moschus  Jtwanicus  ,  BufT.  supp.  VI,  six. 
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creuse.  La  proéminence  qu'il  enveloppe  croît 
comme  lui  pendant  toute  la  vie  et  ne  tombe  ja- 
mais. Telles  sont  les  cornes  des  bœufs,  des 
moutons ,  des  chèvres  et  des  antilopes. 

Dans  d'autres  ,  les  proéminences  ne  sont  en- 
veloppées que  d'une  peau  velue  ,  qui  se  conti- 
nue avec  celle  de  la  tète  ,  et  qui  ne  se  détruit 
point  ;  ces  proéminences  ne  tombent  pas  non 
plus  ;  la  seule  girafe  en  a  de  telles. 

Enfin  ,  dans  le  genre  des  cerfs  ,  les  proémi- 
nences couvertes  pendant  un  temps  d'une  peau 
velue  comme  celle  du  reste  de  la  tète ,  ont  à  leur 
base  un  anneau  de  tubercules  osseux  ,  qui ,  en 
grossissant ,  compriment  et  oblitèrent  les  vais- 
seaux nourrissiers  de  cette  peau.  Elle  se  dessè- 
che et  est  enlevée  ;  la  proéminence  osseuse  mise 
à  nu ,  se  sépare  au  bout  de  quelque  temps  du 
crâne  auquel  elle  tenait  ;  elle  tombe  ,  et  l'ani- 
mal demeure  sans  armes.  Maïs  il  lui  en  repousse 
bientôt  de  nouvelles  ,  d'ordinaire  plus  grandes 
que  les  précédentes,  et  destinées  à  subir  les 
mêmes  révolutions.  Ces  cornes ,  purement  os- 
seuses, et  sujettes  à  des  cbangemens  périodi- 
ques ,  portent  le  nom  de  bois. 

Les  Ceufs.  (Cervus.) 

Sont  donc  tous  les  ruminans  dont  Ja  tc'te  est  armée 
de  bois;  mais,  aï  l'on  excepte  l'espèce  du  rhenne, 
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les  femelles  en  sont  toujours  dépourvues.  Lasubstance 
de  ce  bois,  quand  il  a  acquis  tout  son  développement , 
est  un  os  très-dense  sans  pores  ni  sinus;  sa  figure 
varie  beaucoup  selon  les  espèces,  et  même,  dans 
chaque  espèce,  selon  l'âge.  Les  cerfs  sont  des 
animaux  très-rapides  à  la  course,  vivant  généralement 
dans  les  forêts ,  d'herbes ,  de  feuilles ,  de  bourgeons 
d'arbres,  etc. 

On  distingue  d'abord  les  espèces  à  bois  aplati  en  tout 
ou  en  partie;  savoir  : 

VÉlan,  (C,  alces.  L.)  Elk  ou  Elend  dans  le  nord  de 
l'Europe,  Moose-Beer  des  A  nglo- Américains  ,  Orignal 
des  Canadiens.  Buff.,  Supp.  VII,  lxss. 
Grand  comme  un  cheval  et  quelquefois  davantage,  à 
jambes  «levées,  à  museau  cartilagineux  et  renflé;  une  espèce 
de  goitre  on  de  pendeloque  diversement  configurée  sous  la 
gorge;  le  poil  toujours  tres-roide  ,  et  d'un  cendré  plus  ou 
moins  foncé.  Le  Lois  du  mâle,  d'abord  en  dague,  ensuite 
divisé  en  lanières,  prend,  à  l'âge  de  cinq  ans,  la  forme 
d'une  lame  triangulaire,  dentelée  au  bord  externe  et  portée 
sur  un  pédicule.  Il  croît  avec  l'âge  jusqu'à  peser  cinquante 
ou  soixante  livres,  et  à  avoir  quatorze  an  duui  11  ers  ou  dente- 
lures à  chaque  corne.  L'élan  habite  en  petites  troupes  les 
forêts  marécageuses  du  nord  des  deux  confinons;  sa  peau  est 
précieuse  pour  les  ouvrages  de  ebamoiserie. 
Le  Rhcnnc.  (  C.  Tarandus.)  Buff. ,  Supp.  III,  Xvm,  bis. 
Grand  comme  un  cerf,  mais  à  jambes  plus  courtes  et  plus 
grosses;  les  deux  sexes  ont  des  bois  divisés  en  plusieurs 
brandies ,  d'abord  grêles  et  pointues,  et  qui  finissent  avec 
l'âge  par  se  terminer  en  palmes  élargies  et  dentelées  ;  son 
poil ,  brun  en  élé ,  devient  presque  blanc  en  hiver.  Le 
rhcnnc  n'babiteque  Icscontrées  glaciales  des  deuxContinens. 
C'est  l'animal  si  célèbre  par  le  service  qu'en  tirent  les 
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Lapons,  qui  en  ont  de  nombreux  troupeaux,  les  conduisent 
l'été  dans  les  montagnes  de  leur  pays ,  les  ramènent  l'hiver 
dans  les  plaines ,  en  font  leurs  bêtes  de  somme  et  de  Irait, 
mangent  leur  chair,  leur  lait ,  se  vêtissent  de  leur  peau,  etc. 
Le  Daim.  (  C.  Dama.  L.  )  liuff.,  VI,  ïïvli  elxxvm. 
Moindre  que  notre  cerf,  en  hiver  d'un  h  ru  n- noirâtre ,  en 
été  fauve  tacheté  de  blanc ,  les  fesses  en  tout  temps  blanches, 
bordées  de  chaque  côté  d'une  raie  noire,  la  queue  plus 
longue  qu'au  cerf,  noire  en  dessus,  blanche  eu  dessous. 
Le  bois  du  mâle  est  rond  à  sa  base  avec  un  andouiller  pointu , 
aplati  et  dentelé  en  dehors  dans  le  reste  de  la  longueur  ; 
passé  un  certain  âge,  il  rapetisse  et  se  divise  irrégulièrement 
enplusieurslamères.  Cette  espèce,  qui  est  le  ptaliceros  et  non 
le  dama  des  anciens,  est  commune  dans  tous  les  pays  d'Eu- 
rope ;  il  s'en  trouve  quelquefois  une  variété  noire  sans  taches. 

Les  espèces  à  bois  ronds  sont  plus  nombreuses;  celles  des 
pays  tempérés  changent  aussi  plus  ou  moins  de  couleur  en 

Le  Cerf  commun.  {Cervus  elaphus.)  BufF.,  VI, 

A  pelage  en  été  fauve-brun,  avec  une  ligne  noirâtre ,  et 
de  chaque  côté  une  rangée  de  pttites  taches  fauve-pâle  le 
long  de  l'épine;  enhiver,  d'un  gris-brun  uniforme;  la  croupe 
et  ln  queue  en  tout  temps  fauvc-pile.il  est  naturel  des  fore  1s 
de  toute  l'Europe  et  de  l'Asie  tempérée.  Le  bois  du  mile  est 
rond  et  vient  la  seconde  année;  d'abord  en  forme  de  dagues, 
il  prend  ensuite  plus  de  branches  ou  d'andouillers  à  mesure 
qu'il  avance  en  âge,  et  se  couronne  d'une  espèce  d'empau- 
mure  de  plusieurs  petites  pointes.  Le  très-vieux  cerf  noircit, 
et  les  poils  de  son  col  s'allongent  et  se  hérissent,  et  c'est  alors 
cequ'irtstoienommc/jip/ie'ifl^Ae.Leboistomheau  printemps, 
en  commençant  par  les  vieux;  il  revient  pendant  l'été,  et 
les  cerfs  vivent  séparés  tout  ce  temps-là.  Alors  commence 
le  rut,  qui  dure  trois  semaines,  et  pendant  lequel  les  mâles 
sont  comme  furieux;  mâles  et  femelles  se  réunissent  en 
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grandes  troupes  pour  passer  l'hiver.  La  biche  porte  huit 
mois  el  met  bas  eu  mai  ;  le  faon  est  fauve  tacheté  de  blanc. 

La  chasse  du  cerf,  qui  passe,  comme  on  sait,  pour  le  plus 
noble  des  exercices,  est  devenue  l'objet  d'un  art  qui  a  sa 
théorie,  et  une  terminologie  étendue  où  les  choses  les  plus 
connues  s'expriment  par  des  termes  bizarres,  ou  détournes 
de  leur  acception  ordinaire. 

Le  Cerf  du  Canada,  (C.  Canadensii.  Gm.  C.Slrongyloceros- 
Schreb.,  CXLYI,  A,  CXLYH,  F,  G.  )  Elk  ou  Élan  des 
Anglo-Ara  éricains. 

Plus  grand  que  le  nôtre ,  de  la  même  couleur ,  à  bois 
également  ronds  ,  mais  plus  développés  et  qui  ne  prennent 
jamais  d'empaumures,  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété 
de  cerf  commun.  Il  habite  toutes  les  parties  tempérées  de 
l'Amérique  septentrionale- 

Le  Cerf  de  la  Louisiane  ou  de  Virginie,  {C,  Virginia- 
nus.  Gm.  )  Daim  des  Anglo- Américains ,  Mazame  du 
Mexique  (1). 

Moindre  que  le  nôtre ,  plus  svelte,  à  museau  plus  pointu, 
d'un  fauve -clair  en  été,  d'un  gris  -  roussàlre  en  hiver, 
dessous  de  la  gorge  et  de  la  queue  blanc  en  tout  temps, 
le  tiers  inférieur  de  la  queue -noir  et  le  boni  blanc.  Le  bois 
du  mâle,  rond ,  lisse  et  blanchâtre ,  s'écarte  en  dehors  pour 
revenir  en  arc  de  cercle  en  dedans  et  en  avant  ;  il  n'a  jamais 
que  trois'andouillers. 

Les  espèces  des  pays  chauds  ne  changent  pas  de  couleur. 
Le  Cerf  de  l'Inde  ou  Axis  (Cervus  Axis.  Lin.  )  Uuff.,  XI,  * 

En  tout  temps  fanve  ,  tacheté  de  blanc  pur  ;  le  dessous  de 
la  gorge  et  celui  de  la  queue  blancs  ;  queue  fauve ,  bordée 
de  blanc  en  dessus  ;  des  bois  ronds ,  devenant  très-grands 


(i)  Le  uariacou  ,  Daub.  XII ,  lui ,  est  sa  femelle. 
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avec  l'âge  ,  mais  ne  portant  jamais  qu'un  andouiller  vers  la 
Case ,  cl  la  pain  Le  fourchue.  Originaire  du  Bengale,  mais  se 
propageant  très-bieu  tluns  nos  pays. 

Les  espèces  à  petits  Lois  portent  le  nom  de  chevreuils. 
Le  Chevreuil  d'Europe.  (  Cerv.  capreolus.  Lin.  )  BuE ,  VI , 
«III,  sut II. 

Gris-fauve ,  à  fesses  blanclies ,  sans  larmiers ,  presque  sans 
queue  ;  les  bois  tlu  mâle  courts ,  droits,  fourchus  à  l'extré- 
mité, avec  un  andouillcr  en  avant  de  la  lige.  Il  y  en  a  des 
individus  d'un  roux  très-vif  et  d'autres  noirâtres.  Cette  es- 
pèce vit  par  couples  dans  les  forêts  élevées  de  l'Europe  tem- 
pérée ,  perd  son  bois  à  la  fin  de  l'automne ,  le  refait  pendant 
l'Iiivcr,  entre  en  rut  en  novembre,  et  porte  cinq  mois  et 
demi.  Sa  chair  est  beaucoup  plus  estimée  que  celle  du  cerf. 
On  n'en  a  pas  en  Russie. 
Le  Chevreuil  de  Tartarie.  (  Cervus  pygargus.  Pall.  ) 
Scbrcb.,  ccliii. 

Semblable  au  nôtre  ,  mais  i  bois  plus  hé  ri  ssé  s  à  leur 
base,  à  poils  plus  longs;  presque  de  la  taifle  d'un  daim  ; 
habite  les  campagnes  élevées  au  delà  du  Volga, 
le  Chevreuil  des  Indes.  (  Cerv.  muntjac.  Gm.  )  Buff., 
Sup.  VII, mi. 

Plus  petit  que  le  nôtre ,  avec  une  queue ,  des  larmiers  , 
de  petites  canines  comme  le  cerf,  et  des  bois  profondément 
fourchus ,  très-courts  ,  mais  portés  sur  de  longues  proémi- 
nences de  l'os  frontal ,  entre  lesquelles  est  une  peau  plissée , 
élastique  et  onctueuse.  Il  vit  en  petites  troupes  à  Ceylan  et  k 
Java.  Ses  poils ,  hlaucs  à  la  base ,  bruns  à  la  pointe ,  lui  don- 
nent une  teinte  grisâtre. 

L'Amérique  produit  aussi  différentes  espèces  de  che- 
vreuils ,  mais  qui  ont  àiè  jusqu'à  présent  assez  mal  caracté- 
risées. Comme  elles  sont  toutes  des  parties  chaudes  de  ce 
pays ,  elles  ne  changent  pas  de  couleur ,  et  n'ont  pas  d'épo- 
ques fîïes  pour  le  renc- «Tellement  de  leur  bois.  ' 
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Les  unes  ont  le  hoîs  arqué ,  et  portant  jusqu'à  cinq  an- 
douillera  selon  l'âge,  d'autres  l'ont  toujours  en  forme  de 
dagues  (i). 

La  Girafe.  (  Camelopardalis.  L.  )  Buff. , 
Sup. ,  VII,  LXXX1. 

A  pour  caractère ,  dans  les  deux  sexes,  des  cornes 
coniques,  toujours  recouvertes  par  une  peau  velue, 
etquine  tombent  jamais.  C'est  d'ailleurs  un  animal 
des  plus  remarquables  par  la  longueur  de  son  cou  , 
la  hauteur  disproportionnée  de  ses  jambes  de  de- 
vant ,  et  par  un  tubercule  osseux  qu'il  a  sur  le  chan- 
frein. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  (  Camelopardalis  girafe. 
L.)  confinée  dans  les  déserlsde  l'Afrique,  à  pelage  «as,  gris, 
tout  parsemé  de  taches  irréguliferes  fauves ,  avec  une  petite 
crinière ,  grisi;  et  fauve ,  qui  règne  depuis  les  oreilles  jusqu'à 
la  croupe.  C'est  le  plus  élevé  de  tous  les  animaux,  car  sa 
léte  atteint  à  dix-huit  pieds  de  hauteur.  Il  est  d'ailleurs  d'un 
naturel  doux,  et  se  nourrit  de  feuilles  d'arbres.  Les  Romains 
ont  eu  des  girafes  vivantes  à  leurs  jeux. 


(0  1*  chevreuil  d'Amérique,  Buff.  VI,  pl.  jixivh  ,  a  les  bois  gros  , 
ooiirls ,  arquas ,  portant  cinq  and ouili ers  très- tuberculeux  vers  leur  base.  Si 
o'est ,  comme  il  le  paraît,  Icgouasou  paucuu  de  Daiiara  ,  it  seraïlde  la  [aille 
de  noire  cerf ,  de  couleur  roussilre  ,  avec  te  dessus  de  la  queue  et  le  bout 
des  pieds  noirs,  et  rechercherait  les  lieux  humides.  C'est  son  bois  que 
Pennaut  représente  sous  leooro  de  cervui Mexicains.  Le  gouamvpita  de 
Daiiara  que  nous  avons  au  Muséum,  est  plus  petit  qu'un  chevreuil ,  d'un 
rouit  marron  vif ,  avec  du  blanc  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure.  Nous 
«tous  encore  vu  deux  litcs  à  dagues  simples,  d'un  Fauve-gris,  l'une  de  1* 
taille  d'un  daim ,  l'antre  de  celle  d'un  siietreuil,  Celle-ci  porte  le  nom  de 
CaruKOU  a  Cayenne. 
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Les  Ruminans  a  cornes  creuses. 

Sont  plus  nombreux  que  les  autres,  et  l'on  a 
été  obligé  de  les  diviser  en  genres  d'après  des 
caractères  assez  peu  importans,  tirés  de  la  forme 
de  leurs  cornes,  et  des  proportions  de  leurs  di- 
verses parties. 

M.  Geoffroy  y  a  joint  avec  avantage  ceux  que 
donne  la  substance  de  la  proéminence  frontale 
ou  du  noyau  osseux  de  la  corne. 

Lbs  Antilopes.  (Antilope.  )  (i). 

Ont  la  substance  de  leur  noyau  osseux  solide  et 
sans  pores  ni  sinus  ,  comme  le  bois  des  cerfs.  Elles 
ressemblent  d'ailleurs  aux  cerfs  par  les  larmiers ,  par 
la  légèreté  de  leur  taille  et  par  la  vitesse  de  leur 
course.  C'est  un  genre  très-nombreux ,  qu'on  a  été 
obligé  de  subdiviser  principalement  d'après  la  forme 
des  cornes. 

s.  Cornes  annelées ,  à  double  ou.  iriple  courbure ,  pointes 
en  avant,  ou  en  dedans,  ou  en  haut. 

La  Gazelle.  {Aaudorcas.  Lin.  )  Buff.,  XII ,  uni. 
A  cornes  rondes,  grosses,  noires;  la  taille  el  la  forme  élé- 
gantes du  chevreuil  ;  fauve-clair  dessus  ,  blanc  dessous , 
une  bande  brune  le  long  de  chaque  flanc,  un  bonquet  de 
poils  à  chaque  genou ,  une  poche  profonde  à  chaque  aine. 


(i)  Ce  nom  n'est  pis  ancien  ;  il  est  corrompu  A'antholopas ,  <pe  l'on 
trouve  dans  Eustattuus  ,  auteur  du  temps  de  Constantin.  La  gazelle  com- 
mune a  Hé  bien  deorite  par  Élien  sous  le  nom  de  doreas  ,  qui  m  propre- 
ment celui  du  chevreuil.  Gtuel  est  m*Jw. 
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Elle  vit  dans  tout  le  nord  de  l'Afrique ,  en  troupes  innom- 
brables ,  qui  se  mettent  en  rond  quand  on  les  attaque  ,  et 
présentent  les  cornesde  toute  part.  .C'est  la  pâture  ordinaire 
.    du  lion  et  de  la  panthère.  La  douceur  de  son  regard  fournit 
des  images  nombreuses  à  la  poésie  galante  des  Arabes. 

La  Corinne.  (Ant.  ccri/ma.  Gm.)  Buff.  XII,  «vu. 
H'en  diffèro  que  par  des  cornes  beaucoup  plus  grêles. 
Ce  n'est  peut-être  qu'une  variété. 

Le  Kevél.  (  Ant.  kevella.  Gm.  )  Buff. ,  XII ,  xivi. 

Est  encore  à  peu  près  semblable  ;  mais  ses  cornes  sont 
comprimées  à  leur  base ,  et  <mt  des  anneaux  plus  nom- 
breux. On  ne  prétend  le  distinguer  lui-même  de  Vahu  de 
Kccmpfer ,  ou  tseyrain  des  Persans  et  des  Turcs  (  Anl.  sub~ 
gutturosa ,  Gm.  ) ,  que  parce  qu'on  a  remarqué  à  celle-ci  une 
légère  saillie  sous  la  gorge. 

..  Le  Dseren  des  Mongoles,  Hoang-yang.  ,ou  Chèvre  jaunç 
des  Chinois.  (  Ant.  gulturosa.  Pal!,)  Scbreb. ,  cclixv. 

Présente  eneoro  à  peu  près  les  mêmes  distributions  do 
couleurs  et  lesraômes  cornes  que  la  gazelle  proprement  dite  t 
mais  sa  taille  approche  de  celle  du  daim,  et  lemâleanna 
forte  protubérance  produite  par  son  larynx,  et  une  poche- 
assez  grande  sous  le  ventre.  La  femelle  n'a  pas  de  cornes. 
Celte  espèce  vit  en  troupes  dans  les  plaines  arides  du  milieu 
de  l'Asie  ,  et  ne  peut  souffrir  l'eau  ni  les  forêts. 

Le  Springbach  ou  Gazelle  à  bourse.  (  Anl.  euchore. 
Forster.  )  Buff. ,  Sup. ,  VI ,  pL  iji. 

Remplit  de  ses  troupes  le  mîdi  de  l'Afrique.  Plus  grande 
que  la  gazelle,  mais  de  même  forme  et  de  même  couleur, 
elle  se  dislingue  par  un  repli  de  la  peau  de  la  croupe  ,  garni 
depoUs  bWcs,  qui  s'ouvre  et  s'élargit  à.  chaque  saut  qu'élis 

eut. 
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Le  Saïga.  (  Ant.  Saïga.  Pall.)  Colus  tic  Strabo».  Sclweh. , 

ce  LIST  i. 

Qui  habite  la  Hongrie  et  le  midi  de  la  Pologne  cl  de  la 
Russie ,  a  encore  les  cornes  comme  la  gazelle  ,  mais  jaunâ- 
tres et  transparentes.  Il  est  grand  comme  un  daim.  Son  pe- 
lage, fauve  en  été,  devient  d'un  gris- blanchâtre  en  hiver; 
son  museau  cartilagineux ,  gros  ,  bombé ,  à  narines  très- 
ouvertes  ,  le  force  de  paître  en  rétrogradant.  ïl  se  réunit 
quelquefois  en  troupes  de  plus  de  dix  mille. 
11  Antilope  des  Indes.  {Ant.  cercicapra.  Pall.)  Buff.,  Sup-, 
VI,XTnretxix. 
Encore  très-semblable  à  la  gazelle  ;  mais  ses  cornes  sont 
courbées  trois  fois.  On  en  fait  aux  Indes  des  armes  offen- 
sives, en  les  unissant  deux  à  deux  ,  les  pointes  opposées.  La 
femelle  n'en  porte  pas  (i). 
6.     Cornes  annelées  ,  à  double  courbure,  mais  en  sens  con- 
traire des  précédentes  ,  et  la  pointe  en  arrière. 
Le  Bubale  des  anciens  (  Ant.  bubalis.  Lin.),  vulg. 
Vache  de  Barbarie.  Buff. ,  Sup.  VI,  xiv. 
A  proportions  plus  lourdes  que  les  autres  espèces ,  à  tète 
longue  et  grosse,  de  la  taille  du  cerf,  à  pelagi:  fauve ,  ex- 
cepté le  bout  de  la  queue ,  qui  est  terminé  par  un  flocon 
noir.  Commune  en  Barbarie. 
Le  Caama ,  {  Ant.  caama.  Cuv.  ) ,  vulg.  Cerf  du  Cap 
cher  les  Hollandais.  Bu£F.,  Sup.,  VI,  pl.  xv. 
Semblable  à  la  précédente  ,  mais  à  courbures  des  cornes 
plus  anguleuses  ;  le  tour  de  leur  base,  une  bande  sur  le  bas 


(i)  à  celle  subdivision  appartiennent  encore  Vont,  pourpre  {ail.  py~ 
garga)  Schr.  CCLXXIII,  et  le  cola  (  ant.  Senegalensis)  dont  on  ne  con- 
naît que  les  cornes.  Buff.  XII ,  pl.  xxxti  ,  t ,  à  moins  qu'il  ne  soit  le 
même  que  le  Pallali  de  Satané!  Daniels  ,  Afric.  Sceaer.  pl.  es,  cas  où  il 
«(Semblerait  IJMncoap  i  la  gawlle ,  tuais  wrait  plus  grand. 
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du  chanfrein,  «ne  ligne  sur  le  cou,  une  bonde  longitudinale 
sur  chaque  jambe  et  le  bout  de  la  queue  noires.  Commune 
au  Cap. 

C.     Cornes  annclées ,  droites  ou  peu  courbées. 
VOryx  (  Ant.  Oryx.  Pall.  ) ,  mal  à  propos  nommé  Pasan 
par  BuBbn,  Sup.,  VI,  pl.  XVII.  Chamois  du  Cap  des 
Hollandais. 

Grand  comme  un  cerf;  à  cornes  grêles',  longues  de  deux 
ou  trois  pieds,  droites,  pointues,  rondes,  annelees  oblique- 
qnement  au  tiers  inférieur  ,  plus  petites  dans  la  femelle  ;  à 
poil  cendré  ;  a  tète  blanche  bariolée  de  noir  ;  une  bande 
noire  sur  l'épine  et  une  à  chaque  flanc  ;  une  tache  marron 
foncé  sur  l'épaule  et  une  sur  les  cuisses  j  la  queue  longue  et 
noirâtre  ,  et  le  poil  de  l'épine  dirigé  vers  la  nuque.  Cet  ani- 
mal singulier  est  l'or  y  x  d'Elien,  et  c'est  sur  quelque  indi- 
vidu qui  aura  perdu  une  corne,  que  l'onee  sera  fait  l'idée 
de  la  licorne ,  si  fameuse  par  les  discussions  qu'elle  a  oc- 
casionnées. On  le  trouve  an  nord  du  Cap  et  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Ses  sabots  ,  plus  longs  qu'aux  autres  es- 
pèces, lui  donnent  la  facilité  de  grimper  sur  les  rochers , 
et  il  fréquente  en  effet  de  préférence  les  contrées  monta- 
gneuses (  1 }. 

d.    Cornes  annclées ,  à  courbure  simple,  la  pointe  en  arrière. 
Tj'Antilope  bleue  {Ant.  leucophœa.  Gm.  ) ,  -rulg.  Chèvre 
bleue ,  nommée  mal  à  propos  Tseiran ,  Btiff. ,  Supplem. 
VI,  pl.  xx. 

Un  peu  pins  grande  que  le  cerf,  d'un  cendré-bleuâtre , 


,  (1)  L'ait,  leucoryx  ,  Sehr.  CCLV1.B,  et  l'art.  gazcUa  né  punissent 
qne  des  w.  de  Voryx  ,  mais  ie  klipspringer  (  ont.  oreoUagus  )  Buflbn  , 
Snpp.  VI ,  pl.  xxii  i  1s  grimme  (  ont.  grimmia  }  id.  ih.  III ,  pl.  xrv  ,  et 
le  guterj-t  uni.  p^gmeu  )  ont  des  cornes  couues,  si  peu  courhees,  qu'on 
pourrait  les  rapporter  i  celte  section.  Le  duiier  ou  chèvre  plongeante  du 
Cap;  qu'AlUmind  ayait  confondu  avec  h  grimme  ;n  l'eurebi  (ant.  «o. 
paria  ,  Schr.  CCLV1  )  paraissent  en  être  trts-yoisins. 


BOMINA.KS.  263 
les  comcs  grandes  dans  les  deux  scies ,  uniformément  cour- 
bées ,  et  à  plus  de  vingt  anneaux. 

\J  Antilope  chevaline.  {Ant.  Equina.  Gcoff.  ) 

Grande  comme  on  cheval,  gris-roussàtre ,  télé  brune, 
une  tache  blanche  devant  chaque  œil,  une  crinière  sur  le 

t.    Cornes  annelées,  à  courbure  simple  ,  la  pointe  en  avant. 

he^anguer(Ant  dama.  Lin.),  probablement  le  Dama  de 
Pline.  Bu  (T. ,  XII,  pl.  xsliv. 
Grand  comme  un  chevreuil ,  fauve ,  le  cou ,  le  dessous  du 
corps  et  le  derrière  blancs.  Du  Sénégal  (i). 
f.  Cornes  à  arête  spirale. 

Le  Canna.  (  Ant.  oreai.Pall.  )  Élan  dit  Cap  des  Hollandais, 
nommé  mal  à  propos  Coudons  par  BufT. ,  Supp.  VI, 

pi.  *„. 

Grand  comme  les  plus  forts  chevaux,  de  grosses  cornes 
coniques  droites  entourées  d'une  arête  spirale,  pelage 
grisiltre ,  une  petite  crinière  le  long  de  l'épine,  une  espèce 
de  fanon  sous  le  cou,  la  queue  terminée  par  un  flocon.  11 
vit  en  troupes  dans  les  montagnes  au  nord  du  Cap  (a). 
Le  Coudous,  (  Ant.  strepsiceros.  Pall.)  nommé  mal  à  propos 
Condoma  par  BufF.,  Supp.  VI,  pl.  sut. 

Grand  comme  un  cerf,  gris-brun  rave  en  travers  da 
blanc,  de  grandes  cornes  an.  mâle  seulement,  lisses, à 


Riiff.  XII ,  pl.  un  ;  le  rict^eebock  ou  ont.  de  roseaux  (  ont.  deoiragus  , 
Schr.  CCLXV1 ,  ant.  arandùiacea.  Sliaw.  )  Buff.  Supp.  VI ,  pl.  mut  et 
xxiv.  Cette  espèce  est  probablement  la  même  que  le  kob  (ant.hob)  dont  on 
n'a  que  les  cornes.  BufT.  XII,  pl.  ïixii  ,  f.  i.  IxgHesbcch ,  \tsteeniock 
et  le  beehbock  de  Forster  (  BufT.  supp.  VI ,  p.  186  )  doitent  y  appar- 
tenir également. 

(3)  Près  du  cannodoiïenl  être  placés  le  guib.  (ant.  scripta).Ba({.  XII 
pl.  XL  j  le  bosch-boçk  (  ant,  syivalka  ) ,  Buff.  Supp.  VI ,  xxr. 
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triple  cou  l'hure ,  avec  une  seule  arête  longitudinale  légère- 
ment spirale  ;  une  petite  barbe  sous  le  menton  ;  une  crinière 
le  long  de  l'épine;  vil  isolé  au  nord  du  Cap. 

g.    Cornes  lisses. 

Le  Njrlfftu.  {Ant.  picta  et  trago-camelus.)  Buff., 
Supp.  VI,  pl.  x  et  xi. 

Grand  comme  un  cerf  et  plus  ;  les  cornes  courtes  re- 
eourbéesen  avant;  une  barbe  sous  le  milieu  du  cou;  le  pelage 
grisâtre  ;  des  anneaux  noirs  et  blancs  aux  pieds.  La  fcmell» 
n'a  point  de  cornes.  Cette  espèce  est  des  Indes. 
Le  Chamois.  (  Ant.  rapicapra.  L.  )  Buff.,  XÏI ,  pl.  xvi, 
Ysard  dans  les  Pyrénées. 

Le  seul  ruminant  de  l'occident  de  l'Europe  que  l'on 
puisse  comparer  aus  antilopes,  a  cependant  des  caractère» 
particuliers;  ses  cornes  droites  ont  leurs  pointes  subitement 
tombées  en  arrière  comme  un  hameçon  ;  derrière  chaque 
oreille,  sous  la  peau ,  est  un  sac  qui  ne  s'ouvre  en  dehors 
que  par  un  petit  trou.  La  taille  du  chamois  est  celle  d'une 
grande  chèvre  ;  il  a  le  pelage  brun-lbncé  avec  une  bande 
noire  descendant  de  l'œil  vers  le  museau. 

11  court  avec  la  plus. grande  agilité  parmi  les  rochers 
escarpés,  et  se  tient  eu  petites  troupes  dans  la  région, 
moyenne  des  très-hautes  montagnes. 
Le  Gnou  ou  ïïiou.  {Ant.  gnu.  Gm.)  Buff.,  Sopp.  VI, 
pl.  vin  et  ii. 

Diffère  encore  plus  que  le  chamois  des  antilopes  ordinaires 
et  semble  même,  au  premier  coup  d'ceil,  un  monstre 
composé  de  parties  de  différons  animaux.  Il  a  le  corps  et  la 
croupe  d'un  petit  cheval  ;  couvert  de  poils  bruns  ;  In  queue 
garnie  de  longs  poils  blancs  comme  celle  du  cheval,  et  sur 
le  cou  une  belle  crinière  redressée,  blanche  à  sa  hase  ,  noire 
au  bout  des  poils.  Ses  cornes ,  rapprochées  et  élargies  à  leur 
base  comme  celles  du  buffle  du  Cap,  descendent  en  dehors 
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et  remontent  par  leur  pointe  ;  son  mufle  est  large,  applati 
et  entouré  d'un  cercle  de  poils  saillans;  sous  sa  gorge  et  sous 
sou  fanon  court  une  seepndc  crinière  noire;  ses  pieds  ont 
.  toute  la  légèreté  de  ceux  du  cerf.  Les  deux  sexes  ont  des 
cornes. 

Cet  animal  vit  dans  les  montagnes  au  nord  du  Cap, où  il 
paraît  assez  rare,  et  cependant  les  anciens  en  ont  eu  quelque 
connaissance  (1). 

Les  trois  genres  restans  ont  le  noyau  osseux 
de  leurs  cornes  occupé  en  grande  partie  par 
des  cellules  qui  communiquent  avec  les  sinus 
frontaux.  La  direction  de  leurs  cornes  a  donné 
les  motifs  de"  leurs  divisions. 

Les  Chèvres.  (Capba.  L.) 

Ont  les  cornes  dirigées  en  liaut  et  en  arrière;  leur 
menton  est  généralement  garni  d'une  longue  barbe 
et  leur  chanfrein  concave. 

\JMgagre  ou  Chèvre   sauvage.  (  Capra  œgagrus. 
Gm.JCuv.,  Ménag.  du  Mus. ,  in-8",  II,  177. 

Qui  parait  la  souclie  de  toutes  les  variétés  de  nos  chèvres 
domestiques,  se  distingue  par  ses  cornes  tranchantes  en 
avant,  très-grandes  dans  le  mâle,  courtes  et  quelquefois 
nulles  dans  la  femelle;  ce  qui  arrive  aussi  dans  les  deux 
espèces  de  bouquetins.  Elle  habite  en  troupes  sur  les  mon- 
tagnes de  Perse ,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  vaseng , 
et  peut-être  sur  eelles  de  plusieurs  autres  pays,  même  dans 
les  Alpes-  Le  béioard  oriental  est  une  concrétion  que  l'on 
trouve  dans  ses  intestins. 


(1)  C'esi  probablemeni  lui  qui  a  donné1  lieu  h  leur  catohhpas.  Voyw 
Pline  ,  lib.  VIII ,  c.  xxxii ,  et  -Elira ,  bï.  VII ,  e,  V. 
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Le»  Loues  et  les  chèvres  domestiques  (eapra  hircus) 
varient  à  l'infini  pour  la  taille ,  pour  la  couleur ,  la  longueur 
et  la  finesse  du  poil  ;  pour  la  grandeur,  et  même  le  nombre 
des  cornes.  Les  chèvres  d'Angora,  en  Cappadoce,  ont  le  poil 
le  plus  doux  et  le  plus  soyeux.  Les  chèvres  de  Guinée ,  dites 
mambrines,  et  de  Juida  sont  très-petites  et  ont  les  cornes 
•ouchées  en  arriére.  Tous  ees  animaux  sont  robustes, 
capricieux ,  vagabonds ,  tiennent  de  leur  origine  monta- 
gnarde, aiment  les  lieux  secs  et  sauvages,  et  se  nourrissent 
d'herbes  grossières  ou  de  pousses  d'arbustes.  Ils  sont  très- 
nuisibles  aux  forêts.  On  ne  mange  guère  que  le  chevreau-, 
mais  le  lait  de  chèvre  est  utile  dans  plusieurs  maladies.  La 
chèvre  peut  porter  à  sept  mois  ;  sa  gestation  en  dure  cinq  ; 
elle  fait  d'ordinaire  deux  petits.  Le  bouc  engendre  à  un 
an  ;  un  seul  suffit  à  plus  de  cent  chèvres  j  il  est  vieux  à  cinq 
ou  six  ans. 

Le  Bouquetin.  [Capra  ibex.  L.)  Buff.,  XII,  pl.  nu. 

A  de  grandes  cornes  carrées  en  aTant  et  marquées  de 
nœuds  saillans  et  transverscs.  Il  habite  les  sommets  les  plus 
élevés  des  haute»  chaînes  de  montagnes  dans  tout  l'ancien 
•  continent. 

Le  Bouquetin  du  Caucase.  {Capra  Caucasica.)  Goldens  t. 
Act.  petrop.,  1779,  II,  pl.  xvi,  xvn. 
Se  distingue  par  de  grandes  cornes  triangulaires ,  obtuses 
mais  non  carrées  en  avant,  noueuses  comme  celles  du 
précédent.  Les  deux  espèce»  se  mêlent  avec  la  chèvre 
domestique  (1). 

Les  Moutons.  (Ovis.  L.) 

Ont  les  cornes ,  dirigées  en  arrière  et  revenant 
plus  ou  moins  en  avant,  en  spirale  ;  leur  chanfrein  est 


(1)  Ajoutez  :  le  bouquetin  à  crinière  d'Afrique.  Twaiue,  Sam., 
Daoïelj  ,  Afric.  Scencrjs,  pl.  xmv. 


généralement  convexe,  et  ils  manquent  de  barbe. 
Ils  méritaient  si  peu  d'être  séparés  génériquement 
des  chèvres,  qu'ils  produisent  avec  elles  des  métis 
féconds. 

Il  y  a,  comme  dans  le  genre  du  bouc,  plusieurs 
races  ou  espèces  sauvages  assez  voisines. 

UJrgali  de  Sibérie.  (0c.  ammon.  T.)  Pall. , 
Spic,  XI,  i. 

Dont  le  mâle  a  de  très-grosses  carnes  à  base  triangulaire 
arrondies  aux  angles,  aplaties  en  avant ,  striées  en  travers, 
et  la  femelle  des  cornes  comprimées  et  en  forme  de  faux  ; 
son  poil  d'été  est  ras,  gris-fauve;  celui  d'hiver  épais,  dur , 
gris-roussâtre,  avec  do  blanc  ou  du  blanchâtre  au  museau, 
à  la  gorge  et  sous  le  ventre.  Il  y  a  en  tout  temps,  comme  au 
cerf,  une  espace  jaunâtre  autour  de  la  queue  qui  est  fort 
courte.  Cet  animal  habite  les  montagnes  de  tonte  l'Asie ,  et 
devient  grand  comme  un  daim. 

Le  Mouflon  ou  Mufione  de  Sardaigne,  Muffoli  de 
Carte.  Bnff.,  XI,  pl.  xxix. 

Ne  parait  en  différer  que  parce  qu'il  ne  devient  pas  aussi 
grand,  et  que  sa  femelle  n'a  des  cornes  que  rarement  et 
fort  petites.  On  dit  qu'il  se  trouve  aussi  en  Crète.  Il  y  en  a 
des  variétés  noires  en  tout  ou  en  partie ,  et  d'autres  plus  ou 
moins  blanches. 

II  est  à  croire  que 

Le  Mouflon  d'Amérique.  (  Ov.  montana.  )  Gec-fF. ,  Ann. 
Mus.,  II,  pl.  lx.  Schreb.,  CCX1V,  D. 

Est  de  l'espèce  de  l'argaliqui  a  pu  passer  la  mer  sur  la  glace. 
Ses  cornes  sont  très-grosses  et  forment  mieux  la  spirale  que 
dans  l'argali  ordinaire. 
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Le  Mouflon  d'Jfritjue.  (Ov.  tragelapkus.  ÇttT.JEen., 
n°  XII,  Sbaw-,  pl.  ccu,  a. 

.  A  poil  roussitre  dous,  avec  une  longue  crinière  pendante 
sous  le  cou  et  une  autre  à  chaque  poignet  ;  la  queue  courte  ; 
paraît  être  une  espèce  distincte.  Elle  habile  les  contrées 
rocailleuses  de  toutf,  la  Barbarie,  et  M.  Geoffroy  l'a  observée 
en  Égyple. 

C'est  du  mouBon  ou  de  l'argali  que  l'on  croit  pouvoir 
dériver  les  races  innombrables  de  nos  bétes  à  laine,  animaux 
qui ,  après  le  chien ,  sont  soumis  à  plus  de  variétés. 

Nous  en  avons  en  Europe  à  laine  commune,  de  taille 
grande  ou  petite,  à  cornes  grandes,  petites,  manquant 
dans  les  femelles  ou  dans  les  deux  sexes,  etc.  Les  variété» 
les  plus  intéressantes  sont  celle  d'Espagne ,  à  laine  fine  et 
crépue,  à  grandes  cornes  spirales  dans  le  mâle,  qui  com- 
mence à  se  répandre  dans  toute  l'Europe;  et  celle  d'An- 
gleterre ,  à  laine  fine  et  longue. 

La  variété  la  plus  répandue  dans  la  Russie  méridio- 
nale a  la  queue  irès-longue.  Celles  des  Indes  et  de 
Guinée,  qui  ont  aussi  la  queue  longue,  se  distinguent  par 
leurs  jambes  élevées,  leur  chanfrein  très-conveie ,  leurs 
oreilles  pendantes,  et  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  cornes  et 
ne  sont  couvertes  que  d'un  poil  ras. 

Le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie  a  presque  partout  de» 
petits  moulons  à  queue  fort  courte. 

La  race  de  Tersc,  de  Tartarie  et  de  Chine  a  la  queue 
entièrement  transformée  en  un  double  globe  de  graisse; 
celle  de  Syrie  et  de  Barbarie  l'a,  à  la  vérité ,  longue ,  mais 
aussi  chargée  d'une  grosse  masse  de  graisse.  Dans  toutes 
deux,  les  oreilles  sont  pendantes,  les  cornes  grosses  aux 
béliers,  médiocres  aux  moulons  et  aux  brebis,  et  la  laine 
mêlée  de  poils. 

Le  mouton  est  partout  précieux  par  sa  chair,  par  son 
suif,  par  son  lait,  par  sa  peau,  par  son  poil  et  par  s'oa 
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fïlmier;  se»  troupeaux  bien  employés  portent  la  fertilité 
partout. 

L'agneau  se  sevré  à  deux  mois,  se  chitre  à  six,  change 
ses  dénis  de  lait  entre  un  et  trois  ans.  La  brebis  peut  porter 
à  un  an,  et  produit  jusqu'à  dix  ou  douze-,  sa  gestation  est 
de  cinq  mois;  elle  met  bas  deux  petits.  Le  bélier,  pubère 
à  dis-huit  meîs,  suffit  à  trente  brebis  :  on  l'engraisse  vers 
huit  ans. 

Les  Boeufs.  (Bos.  L.) 
Ont  les  cornes  dirigées  de  coté  et  revenant  vers  le 
haut  ou  en  avant,  en  forme  de  croissans;  ce  sont 
d'ailleurs  de  grands  animaux  à  mufle  large,  à  taille 
trapue,  à  jambes  robustes. 

Le  Bœuf  ordinaire.  (Bos  taurus.  L.)  Buff.,  IV,  xiv. 
A  pour  caractère  spécifique  un  front  plat ,  plus  long  qna 
large,  et  des  cornes  rondes  placées  aux  deux  extrémités 
de  la  ligne  saillante  qui  sépare  le  front  de  l'occiput.  Dans  les 
«rânes  fossiles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  cette  espèce 
dans  l'état  sauvage,  ces  cornes  se  recourbent  en  avant  et 
vers  le  bas;  mais  dans  les  innombrables  variétés  domestiques, 
elles  ont  des  directions  et  des  grandeurs  fort  différentes, 
quelquefois  même  elles  manquent  tout-à-fait.  Les  races 
ordinaires  de  la  zone  torride  ont  toutes  une  loupe  de  graisse 
but  les  épaules,  et  il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  ne  sont 
guère  plus  grandes  ((ue  le  cochon.  Tout  le  monde  connaît 
l'utilité  de  ces  animaux  pour  le  labourage ,  et  celle  de  leur 
chair,  de  leur  suif,  de  leur  cuir  et  de  leur  lait;  leur  corne 
même  s'emploie  dans  les  arts. 

La  vache  porte  neuf  mois  et  peut  produire  à  dix-huit;  le 
taureau  à  deux  ans.  On  doit  couper  lo  bœuf  à  dix-huit  mois 
ou  deux  ans  et  l'engraisser  à  dix. 

12  Au  roc  hs  des  Allemands,  Zv.hr.  des  Polonais.  (Bos  unis 
deGm.)  Unis  on  Bisonies  anciens.  Gesn.,  «.vu. 
Passe  d'ordinaire,  mais  k tort,  pour  la  souche  sauvage  de 
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nos  hâtes  à  cornes.  lls!en  distingue  par  son  front  bombé,  plu* 
large  que  haut,  par  l'attache  de  aca  cornes  au-dessous  de  la 
crête  occipitale,  par  la  hauteur  de  ses  jambes,  pur  une 
paire  de  cotes  de  plus ,  par  «ne  sorte  de  laine  crépue  qui  cou- 
vre la  tête  et  le  cou  du  mâle ,  et  lui  forme  Une  barbe  courte 
sons  la  gorge,  par  sa  voix  grognante.  C'est  nu  animal  farou- 
che ,  réfugié  aujourd'hui  dans  les  grandes  -forêts  maréca- 
geuses de  laLilhuanie,  des Krapacset du  Caucase,  mais  qui 
vivait  autrefois  dans  toute  l'Europe  tempérée.  C'est  le  plus 
grand  des  quadrupèdes  après  le  rhinocéros. 

Le  Bison  d'Amérique ,  Buffalo  des  Ànglo -Américains. 
(Bos  bison.  Lin.  Bos  Americanus.  Gm.  }  Buff.  ,  Sup- 
plém.  IU,  v. 

ïï'a  pas  encore  été  suffisamment  comparé  avec  l'aurochs  ; 
ses  jambes  et  sa  queue  paraissent  plus  courtes ,  les  poils  de 
sa  tête  et  de  sa  barbe  plus  longs,  etc.  Il  habite  dans  toutes 
les  parties  tempérées  de  l'Amérique  septentrionale. 
Le  Buffle.  (Bos  bubabis.  Lin.  )  Buff.  XI,  xzt. 

Originaire  de  l'Inde ,  et  amené  en  Egypte,  en  Grèce,  en 
Italie  pendant  le  moyen  âge,  mais  inconnu  des  anciens,  a 
le  front  hombi,  plus  long  que  large,  les  cornes  dirigées  de 
côté  ,  et  marquées  en  avant  d'une  arête  longitudinale  sail- 
lante. C'est  un  animal  difficile  à  dompter,  mais  d'une  grande 
vigueur ,  et  qui  aime  les  lieux  marécageux  et  les  plantes 
grossières  dont  on  ne  pourrait  nourrir  le  bœuf.  Son  lait , 
est  bon }  son  cuir  très-fort ,  mais  sa  chair  peu  estimée. 

Il  y  en  a  aux  Indes  une  race  dont  les  cornes  ont  jusqu'à 
dix  pieds  d'envergure  :  on  l'appelle  ami  dans  l'Indostan. 
C'est  le  bos  ami  de  Shaw. 

Le  Yack.  [  Bos  granniens.  PaU.)  Buffle  à  queue  de  cheval, 
Fâche  grognante  de  Tartarie,  etc.  Schreb. ,  ccxeis  , 
A.  B. 

Est  une  espèce  de  petite  taille ,  dont  la  quene  est  entière- 
ment garnie  de  longs  poils  comme  celle  du  cheïal ,  et  qni 
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a  ansai  une  longue  crinière  snr  le  dos  :  sa  tète  parait  res- 
sembler à  celle  du  buffle  ;  mais  on  n'a  pas  suffisamment  dé- 
crit ses  cornes.  Cet  animal,  dont  JEIien  a  déjà,  fait  mention, 
est  originaire  des  montagnes  du  Ttiibet.  C'est  avec  sa  queue 
qu'on  a  fait  d'abord  ces  étendards  qui  sont  encore  en  usage 
parmi  les  Turcs  pour  distinguer  les  officiers  supérieurs. 

Le  Buffle  du  Cap.  (  Sos  Caffer.  Sparm.)  Scbreb.,ccci. 

A  les  cornes  très-grandes ,  dirigées  de  cité  en  en  bas,  re- 
montant de  la  pointe  ,  aplaties ,  et  tellement  larges  à  leur 
base,  qu'elles  lui  couvrent  presque  tout  le  front,  ne  lais- 
sant entre  elles  qu'un  espace  triangulaire  dont  la  pointe  est 
en  haut.  C'est  nn  très-grand  animal,  d'un  naturel  excessi- 
vement féroce ,  qui  habite  les  bois  de  la  Cafrerie. 

Le  Bœuf  musqué  d'Amérique.  {Bos  mosekatus,  Gm.  ) 
Scbreb. ,  cccii.  La  Tète.  Buff. ,  Sup.VI,  m. 

A  les  cornes  rapprochées  et  dirigées  comme  le  précédent, 
mais  se  rencontrant  sur  le  front  par  nne  ligne  droite  (  la 
femelle  lésa  plus  petites  et  écartées  )  ;  il  est  bas  sur  jambes, 
couvert  d'un  poil  touffu  qui  pend  jusqu'à  terre.  Sa  queue  est 
extrêmement  courte.  11  répand  avec  plus  de  force  l'odeur 
musquée  commune  à  tout  ce  genre  ■  on  ne  le  voit  que  dans 
les  parties  les  plus  froides  de  l'Amérique  septentrionale  ; 
mais  il  parait  que  son  crâne  et  ses  os  ont  quelquefois  été 
portés  par  les  glaces  j  usqu'en  Sibérie.  Les  esquimaux  se  font 
des  bonnets  avec  sa  queue,  dont  le  poil,  retombant  sur  leur 
visage  ,  les  garantit  des  mousquites. 


HUITIÈME  ORDRE  DES  MAMMIFÈRES. 

LES  CÉTACÉS 

Sont  les  mammifères  sans  pieds  de  derrière  j 
leur  tronc  se  continue  avec  une  queue  épaisse 
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que  termine  une  nageoire  cartilagineuse  hori- 
zontale, et  leur  tête  se  joint  au  tronc  par  un 
cou  si  court  et  si  gros  qu'on  n'y  aperçoit  aucuu 
rétrécissement ,  et  composé  de  vertèbres  cervi- 
cales très-minces  et  en  partie  soudées  entre  elles. 
Enfin,  leurs  extrémités  antérieures|out  les  os 
raccourcis ,  aplatis  et  enveloppés  dans  une 
membrane  tendineuse  qui  les  réduit  à  de  véri- 
tables nageoires.  C'est  presque  en  tout  la  forme 
extérieure  des  poissons ,  excepté  que  ceux-ci 
ont  la  nageoire  de  la  queue  verticale.  Aussi  les 
cétacés  se  tiennent-ils  constamment  dans  les 
eaux  ;  mais  comme  ils  respirent  par  des  pou- 
mons ,  ils  sont  obligés  de  revenir  souvent  à  la 
surface  pour  y  prendre  de  l'air.  Leur  sang 
chaud ,  leurs  oreilles  ouvertes  à  l'extérieur , 
quoique  par  des  trous  fort  petits  ,  leur  généra- 
tion vivipare ,  les  mamelles  au  moyen  des- 
quelles ils  allaitent  leurs  petits  ,  et  tous  les  dé- 
tails de  leur  anatomie  les  distinguent  d'ailleurs 
suffisamment  des  poissons. 

Leur  cerveau  est  grand  et  ses  hémisphères 
bieu  développés  :  le  rocher,  ou  cette  partie  du 
crâne  qui  contient  l'oreille  interne  ,  est  séparée 
du  reste  de  la  tète,  et  n'y  adhère  que  par  des 
ligamens.  ïls  n'ont  jamais  d'oreille  externe  ni 
de  poils  sur  le  corps. 
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La  forme  de  leur  queue  les  oblige  à  la  fléchir 
de  haut  en  bas  pour  leur  mouvement  progres- 
sif, et  les  aide  beaucoup  pour  s'élever  dans 
l'eau. 

Aux  genres  que  l'on  a  compté  jusqu'à  nous 
parmi  les  cétacés  ,  nous  en  ajoutons  que  l'on 
confondait  autrefois  dans  le  genre  des  morses. 
Ils  forment  notre  première  famille  ,  ou 
■     Les  Cétacés  herbivores. 

Leurs  dents  sont  à  couronne  plate  ,  ce  qui 
détermine  leur  genre  de  vie  ,  lequel  les  engage 
souvent  à  sortir  de  l'eau  pour  venir  ramper  et 
paître  sur  la  rive  ;  ils  ont  deux  mamelles  sur 
la  poitrine  et  des  poils  aux  moustaches  ,  deux 
circonstances  qui  de  loin  ,  quand  ils  font  sortir 
verticalement  leur  partie  antérieure  hors  de 
l'eau,  ont  pu  leur  faire  trouver  quelque  ressem- 
blance avec  des  femmes  ou  des  hommes.,  et  ont 
probablement  donné  lieu  aux  fables  des  tritons 
et  des  sirènes.  Quoique  dans  le  crâne  les  narines 
osseuses  s'ouvrent  vers  le  haut ,  elles  ne  sont 
percées  dans  la  peau  qu'au  bout  du  museau. 

Les  Lamantins,  ou  plutôt  Ma-Nates.  (Maxatus. 
Cuv.  ) 

Ont  le  corps  oblong ,  terminé  par  une  nageoire 
ovale  allongée  ;  les  mâchelières,  au  nombre  de  huit 
jftirtout  y  à  couronne  carrée ,  marquée  de  deux  col- 
TOME  I.  iS 
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liues  transverses  ;  point  d'incisives  ni  de  canines  dans 
l'âge  adulte  ;  mais  dans  les  très-jeunes ,  on  trouve 
deux  fort  petites  dents  pqintues  dans  les  os  ïnter- 
maxillaires ,  lesquelles  disparaissent  proraptement. 
On  voit  des  vestiges  d'ongles  sur  les  bords  de  leurs 
nageoires ,  dont  ils  se  servent  encore  avec  assez  d'a- 
dresse pour  ramper  et  pour  porter  leurs  petits  ;  ce 
qui  a  fait  comparer  ces  organes' à  des  mains  ,  et  a 
valu  à  ces  animaux  le  nom  de  manates  ,  d'où  l'on  a 
lait  par  corruption  celui  de  lamantins.  Leur  estomac 
est  divisé  en  plusieurs  poches ,  leur  cœcum  se 
partage  en  deux  branches,  et  ils  ont  un  colon 
boursouflé  ;  tous  caractères  d'herbivores. 

On  les  nomme  aussi,  à  cause  de  leur  genre  de 
vie,  bœuf,  vaclie  marine,  et  à  cause  de  leurs  ma- 
melles ,  femme  marine ,  etc.  (  Trichechus  manatus. 
Lin.)Buff.,XJII,  lyh. 

On  les  trouve  vers  l'embouchure  des  rivières,  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  mer  Atlantique ,  et  il  parait 
que  ceux  des  rivières  d'Amérique  différent  spécifiquement 
de  ceux  d'Afrique,  lis  parviennent  à  quinze  pieds  et  plusde 
longueur.  Leur  chair  se  mange. 

Les  Ducorrcs.  Laeep.  (HàmcorS.  ïllig.)  (i) 
Ont  les  mâchelières  comme  composées  chacune 
de  deux  cùues  réunis  par  le  côté  ;  les  dents  implan- 
tées dans  leur  os  incisif,  se  conservent  et  croissent 
au  point  de  devenir  de  vraies  défenses  pointues  , 
mais  qui  restent  en  grande  partie  couvertes  par  des 
lèvres  charnues  et  hérissées  de  moustaches.  Le  corps 


(i)  ffirfieore,  fille  de 
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êst  allongé  ,  «l  la  queue  terminée  par  une.  nageoire 
en  forme  de  croissant. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  qui  hal>ite  la  mer  îles 
Indes  ,  et  que  plusieurs  voyageurs  ont  confondue  avec  le 
lamantin. 

On  l'a  aussi  sommée  sir-èae ,  vache  marine,  etc.  (Re- 
nard, Poiss.  des  Indes,  pl.  nui»,  t  Mo.) 

Les  Stellèiies.  Cuv.  (Rytina.  lllig.)  (i) 
Paraissent  n'avoir  de  chaque  côté  qu'une  sèule  mà- 
cheliére  composée,-  à  couronne  plate  et  hérissée  de 
lames  d'émail.  Leurs  nageoires  n'ont  pas  memè  ces 
petits  ongles  qu'on  observe  sut  les  lamantins.  Selon 
Sleller ,  qui  les  a  décrits  le  premier ,  leur  estomac  se- 
rait aussi  beaucoup  plus  simple  (a). 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  qui  se  tient  dan»  la  partie 
septentrionale  de  la  mer  Pacifique. 

,   La  deuxième  famille  ,  ou. 

LËS  CÉTACÉS  ORDINAIRES. 

Se  distinguent  des  précédens  par  l'appareil 
singulier  qui  leur  a  valu  le  nom  commun  de 
souffleurs-.  C'est  qu'engloutissant ,  avec  leur 
proie  ,  dans  leur  gueule  très-fendue  ,  de  grands 
volumes  d'eau ,  il  leur  fallait  une  vote  pour  s'en 
débarrasser  ;  elle  passe  dans  les  narines  au 
moyen  d'une. disposition  particulière  du  voile 

(i)  Rytùia,tldi. 

[a)  Moï.  comm.  pclrop.  II,  sj4  et  suiv.  Op  n'en  «pas  defignrt. 
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du  palais  ,  et  s'amasse  dans  un  sac  placé  a  l'ori- 
fice extérieur  de  la  cavité  du  nèz,  d'où  elle  est 
chassée  avec  violence  par  la  compression  de 
muscles  puissans  ,  au  travers  d'une  ouverture 
(ort  étroite  percée  au-dessus  de  la  tète.  C'est 
ainsi  qu'ils  produisent  ces  jets  d'eau  qui  les 
font  remarquer  de  loin  par  les  navigateurs. 
Leurs  narines ,  sans  cesse  traversées  par  des 
flots  d'eau  salée ,  ne  pouvaient  être  tapissées 
d'une  membrane  assez  délicate  pour  percevoir 
les  odeurs  j  aussi  n'y  ont-ils  aucune  de  ces  lames 
saillantes  des  autres  animaux;  le  nerf  olfactif 
est  extrêmement  petit ,  et  s'ils  jouissent  du  sens 
de  l'odorat ,  il  doit  être  fort  oblitéré.  Leur  la- 
rynx, eu  forme  de  pyramide  ,  pénètre  dans  les 
arrière-narines ,  pour  recevoir  l'air  et  le  cou*  ■ 
duire  aux  poumons  sans  que  l'animal  ait  besoin 
de  sortir  sa  tête  et  sa  gueule  hors  de  l'eau  ;  il  n'y 
a  point  de  lames  saillantes  dans  leur  glotte  ,  et 
leur  voix  doit  se  réduire  a  de  simples  mugisse- 
mens.  Ils  n'ont  plus  aucun  vestige  de  poils,  mais 
tout  leur  corps  est  couvert  d'une  peau  lisse  sous 
laquelle  est  ce  lard  épais  et  abondant  en  huile  , 
principal  objet  pour  lequel  on  les  recherche.' 

Leurs  mamelles  sont  près  de  l'anus ,  et  ils 
ue  peuvent  rien  saisir  avec  leurs  nageoires. 

Leur  estomac  a  cinq  et  quelquefois  jusqu'à 


CÉTACÉS.  277 

sept  poches  distinctes  ;  au  lieu  d'une  seule  rate 
ils  en  ont  plusieurs  petites  et  globuleuses  ;  ceux 
qui  ont  des  dents  les  ont  toutes  coniques  et 
semblables  entre  elles  ;  ils  ne  mâchent  point  leur 
nourriture  ,  mais  l'avalent  rapidement. 

Deux  petits  os  suspendus  dans  les  chairs  près 
de  l'anus ,  sont  les  seuls  vestiges  d'extrémités 
postérieures  qui  leur  restent. 

Plusieurs  ont  sur  le  dos  une  nageoire  verti- 
cale de  substance  tendineuse ,  mais  non  sou- 
tenue par  des  Os.  Leurs  yeux  aplatis  en  aVant 
ont  une  sclérotique  épaisse  et  solide  ;  leur  lan- 
gue n'a  que  des  tégu mens. lisses  et  mous. 

On  pourrait  encore  les  subdiviser  en  deux 
petites  tribus  :  ceux  dont  la  tète  est  en  propor- 
tion ordinaire  avec  le  corps ,  et  ceux  qui  l'ont 
démésurément  grande  ;  la  première  comprend 
les  dauphins  et  les  narvals. 

Les  Dauphins.  (  DelI'iiisus-  L.  ) 

Ont  des  dents  aux  deux  mâchoires  ,  toutes  sim- 
ples et  presque  toujours  coniques.  Ce  sont  les  plus 
carnassiers,  et,  proportion  gardée  ,  .les  plus  cruels 
de  Tordre.  Ils  n'ont  pas  de  cœcum. 

Les  Dinrniss  proprement  dits.  (  Delphinus.  Cuv.  } 

\  .  - 

.  Ont  Ja  gneule  formant  eo  avant  ie  la  lêlc  une  espice  de 
bec  plus  mince  que  le  resic. 
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Le  Dauphin  ordinaire.  (  Delphinus  deïphis.  L.  )  Laccp.  , 

Cet.,  pl.  un,  f.i. 
A  bec  déprimé ,  et  armé  de  chaque  côté  de-  la  mâchoire 
de  quarahic-deux  à  quarante-sept  donls  grêles,  arquées  et 
pointues  ;  noir  dessus,  blanc  dessous;  long  de  huit  à  dix 
pieds.  Cet  animal ,  répandu  eu  grandes  troupes  dans  toutes 
les  mers ,  et  célèbre  par  la  vélocité  de  son  mouvement ,  qui 
le  fait  s'élancer  quelquefois  sur  le  tillac  des  navires  ,  paraît 
réellement  avoir  été  le  dauphin  des  anciens.  Toute  l'organi- 
sation de  son  cerveau  annonce  qu'il  ne  doit  pas  être  dé- 
pourvu de  la  docilité  qu'ils  lui  attribuaient  (1). 

Le  Dauphin  à  bec  mince,  t  Dclph.  rostralus.  Sliaw.  ) 
A   tête  '  plus  bombée  et  à  bec  plus  comprimé ,  plus, 
grêle ,  avec  seulement  vingt-une ,  viugt-deus  ou  vingt-trois 
dents  coniques  de  chaque  eôté  et  à  chaque  mâchoire  ;  ses 
teintes  sont  plus  pâles,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  dauphin 
blanc.  On  le  dit  des  niera  d'Amérique  (a). 
Le  grand  Dauphin  (  Deiphinus  tursio.  Eonnn  terre.  ) , 
vulg.  le  Souffleur.  Lacep. ,  sv ,{.  a. 
A  bec  court,  large ,  déprimé;  de  vingt  -  une  a  vingt -trois 
dents  partout ,  coniques ,  et  souvent  émoussées.  H  y  en  a  des 
individus  de  plus  de  quinze  pieds  de  longueur  ,  cl  il  paraît 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  Méditerranée  cqinme  dans  l'O- 
céan (3). 

Nous  doutons  qu'il  soit  le  môme  que  le  ntsârnak ou  delph. 
tursio  de  Fabricïus. 


(1)  J'ai  plusieurs  tôtts.  de dauphin  qui  ont  constamment  trente-sept  dents 
piriouL,  et  rpii  appartiennent  probablement  à  une  espèce  particulière. 

(1)  On  n'a  encore  gravi  que  sa  ttte  et  grossièrement.  Duhamel ,  Pêches 
part.  II,  sect.  X,  pl.  s  ,  f.  4. 

(3)  La  baleine  ou  capidolic  ,  de  Belcn  ,  et  l'orca  ,  du  même  auteur  ,  qui 
pourrait  bien  cire  celui  des  anciens  ,  appartiennent  aussi  &  la  division  des 
dauphins  à  bec  ,  et  surpassent  les  espèces  ci-dessus  par  h  taille  ;  mais  leurs 
cstactèresnesontpasSBffiiajnmentde'lerminis.  Le  dauphinfires  de  Bon- 
nalerre  «  rapporte  probablement  J  l'un  des  deux. 
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Les  Mabsouins.  (  Phocsnà.  Cuv.  ) 
N'ont  point  de  bec  ,  mais  le  museau  court  el  uniformément 
bombé. 

Le  Marsouin  commun ,  Porpess  des  Anglais.  (  Delph.  pko~ 
cœ/irt.L.)  (1).  Lacep.,  sin ,  f.  2. 
A  dents  comprimées,  tranchantes,  de  ligure  arrondie, 
au  nombre  de  TÏngt-deux  à  vingt-cinq  de  chaque  côté  à 
chaque  mâchoire  ;  noirâtre  dessus ,  blanc  dessous.  C'est  U 
plus  pciit  des  cétacés ,  et  il  n'atteint  que  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur.  11  est  fort  commun  dans  toutes  nos  mers,  oit 
il  se  tient  en  grandes  troupes, 

UEpaulard  des  Saintongeois  ,  Buts  kopf  et  Schwerdt 
jisch  des  Hollandais  et  des  Allemands,  Grampus  des 
Anglais  (a).  (  Delph.  orça  et  Delph.  gladiator.  )  Lacep.  , 
xv ,  1  ,  et  moins  bien,  v,  5. 

A  dents  grosses ,  coniques,  un  peu  crochues ,  au  nombre 
de  onze  partout,  les  postérieures  aplaties  transversale- 
ment ;  le  corps  noir  dessus ,  blanc  dessous  ;  une  tache  blan- 
châtre sur  l'œil,  en  forme  de  croissant  ;  la  nageoire  dor- 
sale élevée  et  pointue. 

C'est  le  plus  grand  des  dauphins ,  qui  a  souvent  de  vingt 
à  vingt-cinq  pieds  ,  el  l'ennemi  le  plus  cruel  de  la  baleiné. 
1U  l'attaquent  en  troupe  ,  la  harcèlent  jusqu'à  ce  qu'elle  ou- 
vre la  gueule ,  et  alors  lui  dévorent  la  langue  (5), 


(1)  Marsouin  est  corrompu  do  l'allemand  nieenchi-ein ,  cochon  de 
mec.  Porjicss  ,  du  latin  porcus  piscis. 

(ï)  Grampus  «et  corrompu  du  français  grand  poisson.  Butls  kopf ,  ou 
plutôt  boots  kopf,  signifie  que  sa  letc  est  faite  comme  une  chaloupe. 
i'cltwrrili^fîsck  ,  poisson  à  sabre,  à  cause  de  sa  nageoire  dorsale. 

(3)  L'épaulard  «entru  de  Bonneterie,  Lacep.  XV,  3,  n'est  fonde  que 
snr  une  figure  de  Hunier ,  faite  proLablctncnt  d'après  un  animal  enllé , 
parce  qu'il  commençait  à  se  gâter,  et  que  Hunter  lui-même  regardait  comme 
l'cpulgrtl.  Ajoutes  le  rf.  gltbiceps ,  Cuv.  Aon.  MnS.] 


Digitized  by  Google 


2§0  MAMMIFÈRES. 

Le»  Dewbihaptèiies.  (  Lacep.  ) 
Durèrent  des  marsouins  seulement  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  de 

Le  Bclug/i  ou  Epaularà  blanc  ,  Huit  fisch  des  Danois. 
(Dclph.  Leucas,  Gm.  Delph.  albicans,  Fabr.  ) 
A  neuf  dents  partout ,  grosses  et  émoussées  au  bout ,  à 
peau  d'un  blanc- jaunâtre  ;  grand  comme  l'éjMulard.  De 
toute  la  mer  Glaciale,  d'où  il  remonte  assez  avant  dans  les 
rivières  (i).  „  ^ 

Les  IlYenBoODows.  (Lacep.  )  Ça) 

Ont  le  corps  et  le  museau  à  peu  près  conformes  comme  les 
dauphinsproprementdits;  mais  ils  n'ont  que  deus  petites  dents 
en  avant  de  la 'mâchoire  inférieure ,  qui  ne  paraissent  pas  tou- 
jours au  dehors;  leur  palais  est  hérissé  de  petits  tuberr.ules. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  qui  atteint  de  vingt  à 

vingt-cinq  pieds  de  longueur ,  et  peut-être  davantage  :  elle 

s'est  péchée  dans  la  Manche  et  dans  la  mer  du  Kord ,  et 

a  souvent  été  nommée  haleine  à  bec  (3;. 

f  Les  Narvals.  (  Monodon.  L.) 

N'ont  aucunes  dents  proprement  diles ,  mais  seu- 
lement do  longues  défenses  droites  et  pointues ,  im- 


(1)  Rnmickl  représente , sous  le  nom  àcpeis-mular  cl  de  sc/tcdetlc  ,  un 
céiacé  irès-semblable  au  béluga.  ,  mais  ne  dit  pas  qu'il  soit  blanc.  Il  lui 
applique  aussi  le  nom  italien  de  capittoUo.  Ce  serait  un  d  et  pli  in  aptère  de 
plus  ,  si  sa  figure  n'était  pas  faîte  d'imagination;  mais  }c  le  craint  ,V:v.\- 
tant  plus  ,  rmc  ce  nom  de  nmlar  appartient  proprement  au  cachalot.  Au 
reste ,  c'est  aussi  le  béluga  qui  a  donné  lieu  i  établir  un  polit  cachalot 
hl-inc  ,  [Mu  e  qu'il  perd  prompU-menl  ses  dents  supérieures.  Vovei  sa  lète  , 
Voyapc  de  Pall. ,  »[.  ,  pl.  axtx, 

(1)  Hypcrodooit,  dents  dans  le  palais. 

(3)  Cet  animal,  décrit  par  Baussard,  Jonrn.  de  Phys. ,  mars  1789  (Delph. 
i-!rnluhis  .  Sfhrrl).  '  rr'iH-rti ri  ISonnnlriTC  a  transporté  le  nom  è?.  '.-uti-bajif , 
Hv.'i  uppartieut  a  l'épaulatd  ,  parait  lçmimeqofi  la  dauphin  à  deux  dtnls 


cétacés.  aSf 
plantées  dans  l'os  intermaxillaire  >  et  dirigées  dans 
lé  sens  de  l'axe  du  corps  ;  la  forme  de  leur  corps  et 
celle  de  leu  tcte ,  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup  a 
celles  des  marsouins. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce. 

MoTtotton  monoceros.  Lin.  (Laccp.,  IV. ,  3.) 

Dont  la  défense ,  sillonnée  en  spirale ,  quelquefois  longue 
de  dix  pieds,  a  été  long-temps  appelée  corne  de  licorne. 
L'animal  a  bien  le  germe  de  deux  défenses  ;  mais  il  est  très- 
rare  qu'elles  croissent  toutes  les  deux  également.  D'ordU 
naire,  il  ne  se  développe  que  celle  du  câté  gauche  ,  et  l'au- 
tre demeure  cachée  pendant  toute  la  vie  dans  l'alvéol» 
droit  (t).  Selon  tes  descriptions  qu'on  en  donne,  le  narval 
n'aurait  guère  que  le  double  de  la  longueur  de  sa  défense , 
sa' peauserait  marbrée  île  brun  en  de  blanchâtre,  sa  bouche 
petite ,  son  évent  sur  le  Iiaut  de  la  tête  ,  et  il  n'aurait  point 
de  nageoire  dorsale  ,  mais  seulement  une  arête  saillante  sur 
toute  la  longueur  de  l'épine.  On  voit  quelques  défenses  de 
narvals  tout-à-fait  lisses  (2). 


JeHunler;BaH5s»rit  parlemente  expresse'mem  de  ses  deux  dents.  C'est 
moi  le  Wowia  rostrala  de  Klein,  de  Chmvtilz;  Besch,  Jer  berl.  ger- 
IV,  p.  stl.DePennant;  brit.  Mol.  n°  V,  de  Pontoppidan ,  non.  Il, 
iîo  ;  hboltle-hcatlàeDtle,  etc.  Chemniti  a  trouve  une  des  deux  dejits. 

[i]  Nous  avons  retrouvé  dans  plusieurs  crJucs  celle  petite  défense  et 
constaté  ce  qu'en  avait  dit  Anderson.  Elle  ne  se  développe  point ,  parce 
que  sa  cavité  intérieure  est  trop  promptement  remplie  par  la  matière  de 
l'ivoire  ,  et  que  son  noyau  gélatineux  se  trouve  ainsi  oLlîléré. 
.  (3)  Le  monodon  spurius  de  Fahricius ,  ou  anarnali  du  Groenland  (aircy- 
\ailon  Miser)  qui  n'a  que  deux  petites  dents  courbes  à  la'miclioire  supé- 
rieure et  une  nageoire  dcirtale  ,  ne  doit  pas  beaucoup  s'éloigner  de  l'hj'pcr- 
Oodon.  F  al ,  wale  ,  dans  tontes  les  langues  dérivées  du  tndesque  ,  signifie 
halefne  et  s'emploie  souvent  en  gém-nil  pour  tons  les  cétacés;  uni",  en  islan- 
dais, signifi-  cerfci'rf  j  on  prétend  que  ce  s^nre  s'en  nourrit.  .  . 
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Les  autres  cétacés  ont  la  tête  si  grosse, qu'elle 
fait  à  elle  seule  le  tiers  ou  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps  ;  mais  le  crâne  ni  le  cerveau 
ne  participent  point  à  cette  disproportion,  qui 
est  due,  toute  entière  a  un  énorme  développe- 
ment des  os  de  la  face. 

Les  Cachalots.  (Physeteh.  L.  )  (1) 

Sont  des  cétacés  à  tète  très -volumineuse,  exces- 
sivement renflée ,  surtout  en  avant ,  dont  la  mâchoire 
supérieure  ne  porte  point  de  fanons  et  manque  de 
dents,  ou  n'en  a  que  de  petites  et  peu  saillantes,  mais 
dont  l'inférieure,  étroite,  allongée,  et  répondant  à  un 
sillon  de  la  supérieure,  est  armée  de  chaque  côté 
d'une  rangée  de  dents  cylindriques  ou  coniques  qui 
entrent  dans  des  cavités  correspondantes  de  ta  mâ- 
choire supérieure  quand  la  .bouche  se  ferme.  La 
partie  supérieure  de  leur  énorme  tète  ne  consiste 
presque  qu'en  grandes  cavités  recouvertes  et  séparées 
par  des  cartilages,  et  remplies  dune  huiie  qui  se 
fige  en  refroidissant,  et  que  l'on  connaît,  dans  le  com- 
merce ,  sous  le  nom  bizarre  de  sperma-ceti  :  substance 
qui  fait  le  principal  profit  de  leur  pèche,  leur  corps 
n'étant  pas  garni  de  beaucoup  de  lard  ;  mais  ces. 
cavités  sont  très-différentes  du  véritable  crâne,  lequel 
est  assez  petit,  placé  sous  leur  partie  postérieure, 
et  contient  le  cerveau  comme  à  l'ordinaire.  Il  paraît 


(i)  Physeter,  aussi-bien  que  physatas,  signifie  souffleur.  CnchoJoC  est  la 
nom  employé, par  Us  Basque*. 


que  des  canaux  remplis  de  ce  sperma-ceti,  autrement 
nommé  blanc  de  baleine  ou  adipocire,  se  distribuent 
dans  plusieurs  parties  du  corps  en  communiquant 
avec  les  cavités  qui  remplissent  la  masse  de  la  tête  ; 
ils  s'entrelacent  même  dans  le  lard  ordinaire  qui  régna 
.sous  toute  la  peau. 

La  substance  odorante  ai  connue  sous  le  nom 
d'ambre  gris,  parait  être  une  concrétion  qui  se  forme 
dans  les  intestins  des  cachalots,  surtout  lors  de  certains 
états  maladifs,  et,  à  ce  qu'il  parait,  principalement 
dans  leur  cœcum. 

Les  espèces  de  cachalots  ne  sont  rien  moin»  que  bien 
déterminées.  Celle  qui  paraît  la  plus  commune,  qui  est  le 
cachalot  macrocéphale  de  Shaw  et  de  Bonnaierre  (Lacép., 
X)  (1),  n'a  qu'une  éminence  calleuse  an  lieu  de  nageoire 
dorsale.  Sa  mâchoire  inférieure  a  de  chaque  côté  vingt  à 
vingt-trois  dents,  et  il  y  en  a  de  petites  coniques  cachées 
sous  les  gencives  de  la  supérieure  ;  son  évent  est  unique  et 
non  double  comme  celui  île  la  plupart  des  autres  cétacés  ; 
il  n'est  pas  non  plus  symétrique ,  mais  se  dirige  vers  le  côté 
gauche,  et  ee  termine  de  ce  côté  sur  le  devant  du  museau, 
dont  la  ligure  est  comme  tronquée  (2),  à  quoi  l'on  ajoute 
que  l'œil  gauche  est  de  beaucoup  plus  petit  que  l'autre,  et 
que  les  pécheurs  cherchent  à  attaquer  l'animal  de  ce  côt'é. 
Cette  espèce  est  répandue  dans  beaucoup  de  mers ,  si  c'est 
elle  qui  fournit,  comme  on  le  dit,  tout  le  sperma-ceti  et 
l'ambre  gris  du  commerce,  car  on  tire  ces  substances  du 
nord  et  du  midi.  On  a  pris  de  ce*  cachalots  sans  nageoire 
dorsale  jusque  dans  la  mer  Adriatique  (3). 

(1)  Ce  n'est  pis  le  macrocéphale  de  Litiné- 
fi)  Nous  avons  vérifié  sur  deux  crânes  ce  défaut  de  symétrie  de  l'évent 

annoncé  par  Dudlcy  ,  par  Ànderson  et  par  Swcdiaucr ,  ce  qui  nous  pone 

i  croire  n  l'inégalité  des  yeux  dont  parle  BgMc. 

(3)  Mota  ne  TOj'ons  aucune  différence  réelle  entre  ce  cachalot  dont  on  a 


* 
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La  PimÊTÈnes.  (Lacep.  ) 
Sont  des  cachalots  avec  une  nageoire  dorsale.  On  ne  le* 
distingue  entre  eux  en  deux  espèces ,  microps  et  lursio,  ou 
mular ,  que  d'après  le  caractère  équivoque  de  dents  arquées 
on  droites  ,  signes  ou  obtuses  (1). 

On  trouve  de  ces  pliysétères  dans  la  Méditerranée  aussi- 
bien  que  dans  la  mer  Glaciale;  ces  derniers  passent  pour  les 
ennemis  les  plus  cruels  des  phoques. 

Les  Baleines  (Baigna.  L.) 
Égalent  les  cachalots  pour  la  taille  et  pour  la 
grandeur  proport  tonnelle  de  la  tète,  quoique  celle-ci 
ne  soit  pas  si  renflée  en  avant;  mais  elles  n'ont  aucunes 
dents.  Leur  mâchoire  supérieure,  eu  forme  de  carène 
ou  de  toit  renversé,  a  ses  deux  côtés  garnis  de  lames 


de  bonnes  figures  et  plusieurs  parties  du  squelette  >  et  celui  de  Hobenoa 
(Trans.  phil.  Toi.  LX  )  dont  Bonnaterrea  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
trumpo  ,  qui  aux  Bermudes  s'applique  à  un  cachalot  sans  détermination 

Quant  au  petit  cachalot ,  P.  catodon  de  Linn. ,  on  ne  cite ,  outra  la 
taille  ,  d'autre  différence  que  des  dents  plus  aiguës  ,  ce  qni  pent  tenir  à 

«là» 

he  physeter  macracephalus  de  Linné ,  cach.  cylindrique  de  Bonna- 
terre  (genre  physale  de  Lacep.  )  aurait  un  bon  caractère  dans  la  position 
reculée  deson'évent;  mais  il  ne  repose  que  sjir  une  mauvaise  figure  d'An- 
derson. 

Valbicans  de  Brisson  ,  hmJ .jkk  d'Egide  et  d'Anderson  ,  dont  Grnelin 
a  fait  une  variété  du  macroccphale  ,  n'est  que  le  dauphin  béluga,  dont  les 
rients  supérieures  touibtnt  de  bonne  heure  comme  nous  nous  en  sommes 

(1)  On  n'en  connaît  un  peu  positivement  qu'un  d'après  tine  mauvaise 
Dgore de  Bayer  [  Acl. nat.  cm.  Ht ,  pl.  i .)  faite  sur  un  animal  écb ou é 
ii  Nice.  C>it  très- vaguement  qu'on  lui  a  appliqué  le  nom  de  mular;  le 
mular  de  Piieremberg  im  l.ien  un  cadialot ,  mai»  rien  ne  prouve  que  te: 
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transverses  minceset  serrées,  appelées  fanons,  formées 
d'une  espèce  de  corne  fibreuse ,  effilées  à  leur  bord , 
qui  servent  à  retenir  les  petits  animaux  dont  ces 
énormes  cétacés  se  nourrissent.  Leur  mâchoire 
inférieure,  soutenue  par  deux  branches  osseuses 
arquées  en  dehors  et  vers  le  haut,  sans  aucune 
armure,  loge  une  langue  charnue  fort  épaisse,  et 
enveloppe ,  quand  la  bouche  se  ferme ,  toute  la  partie 
interne  de  la  mâchoire  supérieure  et  les  lames 
cornées  dont  elle  est  revêtue. 

Ces  organes  ne  permettent  pas  aux  baleines  de  se 
nourrir  d'animaux  aussi  grands  que  leur  taille  le  ferait 
croire.  Elles  vivent  de  poissons  et  plus  encore  de  vers , 
de  mollusques  et  de  zoophytes,  et  l'on  dit  qu'elles 
en  prennent  principalement  de  très-petits  qui  s'em- 
barrassent dans  les  filamens  de  leurs  fanons.  Elles  ont 
un  cœcum  court. 

La  Baleine  franche.  (  Bal.  mysticetus  (1).  L.  )  Lacép .. 
Cét.,I,  8g.  t. 

Le  plus  grand  des  animaux  connus,  a  son  énorme  tèle 
obtuse  en  avant,  presque  aussi  haute  que  longue,  et  ne 


.  (1)  Le  çaAseint  d'Aristotc  cl  tfMUen  ,qui  était  l'ennemi  des  dauphins, 
parait  avoir  clé  un  granit  ce1  lacé  inné  de  dents;  Arislofc  o'a  connu  de  vraie 
baleine  que  sod  mystiechi!  qui ,  avait  (  dit-il)  des  soies  dans  la  honclie  au 
lieu  de  dents;  c'esl  probablement  la  baleine  à  gorge  ridée  de  la  Méditer- 
ranée. On  doit  croire  cependant  que  Juvénal  tntend  la  baleine  fr.iuclie 

Quanta  delphinis  balccna  britarmica  major  ; 
Mais  les  Latins  en  ptnér.il  ont  appliqué-  le  nom  de  baleine  d'usé  manière 
vague  à  tous  les  grands  c&aies  ,  comme  les  peuples  du  Nord  font  encore 
Ju  nom  de  vitale  ou  vall  et  de  ses  dérive!  ;  remarque  csscnlirjle  pour 
seul  qui  lisent  leurs  écrit*. 
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porte  point  de  nageoire  sur  le  dos;  c'est  elle  que  son  lard , 
épais  souvent  de  plusieurs  pieds,  et  donnant  une  immense 
quantité  d'huile,  fait  poursuivre  chaque  année  par  des 
flottes  entières.  Àsseï  hardie  autrefois  pour  se  faire  prendre 
dans  nos  mers,  elle  s'est  retirée  petit  à  petit  jusque  dans  le 
fond  du  nord,  où  le  nombre  en  diminue  chaque  jour.  Outre 
son  huile,  elle  fournit  encore  au. commerce  ces  fanon» 
noirâtres  et  flexibles,  longs  de  huit  ou  dix  pieds,  connus 
tous  le  nom  de  côtes  de  baleines,  ou  simplement  de  haleines; 
chaque  individu  en  a  huit  ou  neuf  cents  de  chaque  côté  du 
palais.  On  dit  que  ce  monstrueux  cétacé  ne  se  nourrit 
que  de  très-petits  mollusques  qui  fourmillent,  il  est  vrai, 
dans  les  mers  qu'il  habite.  La  haleine  atteint  quatre-vingts 
ou  cent  pieds  de  longueur  et  autant  de  circonférence  ;  sa 
gueule  a  vingt  pieds  d'ouverture,  et  son  petit  a  antant  de 
longueur  au  moment  de  sa  naissance;  un  seul  individu 
donne  cent  vingt  tonneaux  d'huile;  des  coquillages  s'at- 
tachent sur  sa  peau  et  s' y  multiplient  comme  sur  un  rocher  ; 
ïl  y  en  a  même,  de  la  famille  desbalanus,  qui  pénètrent  dans 
son  épaisseur;  sesexcrémens  sont  d'un  beau  rouge  qui  teint 
assez  hien  la  toile .- 

Le  Nord-Caper.  {Bal.  glacialis.  Klein.)  Lacép. 
pl.  il  et  m. 

Aussi  long,  mais  plus  mince,  et  à  museau  plus  pointu 
que  la  baleine ,  a  beancoup  moins  de  lard  et  est  plus  agile 
et  plus  difficile  à  prendre;  aussi  ne  ee  livre-t-on  usa  pèche 
que  quand  celle  de  la  baleine  n'a  pas  réussi.  11  est  commun 
sur  les  côtes  de  Norvège  et  près  du  Cap-Nord ,  d'où  il  a  tiré 
son  nom.  Il  dévore  beaucoup  de  poissons. 
D'autres  espèces  fies  b*lékoftèbes.  Lacép.)  ont  une  nar 

geoire  sur  le  dos;  elles  se  subdivisent  encore  selon  qu'elles 

ont  le  ventre  lisse  ou  ridé. 

Les  BA1.H.NOFTÈBB3  a  ventre  lisse. 
Sont  trcs-voîstnes  des  baleines  proprement  dites-  On  n'en 

connaît  bien  qu'une  nommée 
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ï,e  Gibbar  par  les  Basques.  (Balœiwpïijsalus.  l,.)Finnfisch 
des  Hollandais  et  des   Hambourgeois  (copié  d'après 
Martens  dans  Attderson ,  Donna  terre  et  ailleurs.  )  Lacép. , 

1,  s*. ... 

Aussi  longue,  mais  bien  plus  grçle  que  la  baleine  franche  ; 
1res- Commune  dans  les  mêmes  parages ,  mais  évitée  des 
pêcheurs,  parce  qu'elle  donne  peu  de  lard  et  qu'elle  est 
très-féroce,  difficile  a  prendre,  et  même  dangereuse  pour 
les  petites  embarcations  à  cause  de  la  violence  de  ses 
m o ut  cm  en s  quand  elle  est  attaquée. 

Les  BalêpiOptèaes  à  ventre  plisse'. 
Ont  la  peau  du  dessous  de  la  gorge  et  de  la  poitrine  plissée 
longitudinale  ment  par  des  rides  très- profondes  et  susceptible 
en  conséquence,  d'une  grande  dilatation  dont  l'usage,  dans 
leur  économie,  n'est  pas  encore  bien  connu. 

On  n'en  a  aussi  déterminé  nettement  qu'une  espèce , 
laJubarte  des  Basques.  (Bal.  boops.  L.)  Lacép.,  I,  f.  3. 
—  ,IV,  f.  I  et  2.  — ,  V,  f.  i,  et  VIII,  1  et  2. 

Qui,  dit-on,  approche  également  de  la  longueur  de  la 
baleine  franche  ,  mais  qui  a  tous  les  inconTéniens  du 
gibbar  (  i>. 

On  a  pris  de  ces  baleines  à  gorge  plissée  dans  la  Mé- 
diterranée aussi-bien  que  dans  l'Océan. 


(1)  On  ne  donne  à  l'espèce  0  laquelle  on  a  rapporté  assez  vaguement  tes 
noms  de  ror-qual  et  de  bol.  musailus  ,  d'aulte  caractère  intelligible  ,  que 
d'être  plus  petite  que  la  jubarle  :  il  en  est  de  même  de  U  baiena  rostrata 
Je  Hunier,  deFabriciui  eL  de  Bonnat.-rre,  fort  ditïerentede  celle  de  Pen- 

tabal.  gWbonaet  la  gîbbosa  B.  ,  ou  nodusa  de  Bonoaterre  MUiml 
mieux  déterminées  ;  mais  on  ne  les  connaît  que  d'après  Duâley  (  Traus. 
pW.  587  ) ,  et  il  n'est  pas  lïlr  que  ce  ne  fussent  pas  Ati  individus  altéras. 
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LES  VERTÉBRÉS  OVIPARES  EN  GÉNÉRAL. 

Quoique  les  trois  classes  de  vertébrés  ovi- 
pares différent  beaucoup  eutre  elles  par  la 
quantité  de  respiration  et  par  tout  ce  qui  s'y 
rapporte ,  savoir ,  la  force  du  mouvement  et 
l'énergie  des  sens,  elles  montrent  plusieurs 
caractères  communs,  lorsqu'on  les  oppose  aux. 
mammifères  ou  vertébrés  vivipares. 

Leur  cerveau  n'a  que  des  hémisphères  très- 
minces  qui  ne  sont  pas  réunis  par  un  corps 
calleux  ;  les  tubercules  nates  prennent  un  grand 
développement,  sont  creusés  d'un  ventricule 
et  non  recouverts  par  les  hémisphères,  maïs 
visibles  au-dessous  ou  aux  côtés  du  cerveau; 
les  jambes  du  cervelet  ne  forment  point  cette 
protubérance  nommée  pont  de  varole;  leurs 
narines  sont  moins  compliquées;  leur  oreille  n'a 
point  tant  d'osselets,  et  en  manque  entièrement 
dans  plusieurs  ;  le  limaçon ,  quand  il  existe,  est 
beaucoup  plus  simple,  etc.  Leur  mâchoire  in- 
férieure, toujours  composée  de  pièces  assez 
nombreuses,  s'attache  par  une  facette  concave 
sur  une  portion  saillante  qui  appartient  à  l'os 
temporal ,  mais  qui  est  séparée  du  rocher  ;  leurs 
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os  du  crâne  sont  plus  subdivisés  on  le  de- 
meurent plus  long-temps,  quoiqu'ils  occupent 
les  mêmes  places  relatives  et  remplissent  les 
mêmes  fonctions;  ainsi  le  frontal  est  de  cinq  ou 
six  pièces,  etc....  Les  orbites  ne  sont  séparés 
que  par  une  lame  osseuse  du  spliénoïde ,  ou  par 
une  membrane.  Quand  ces  animaux  ont  des 
extrémités  antérieures  ,  outre  la  clavicule  qui 
s'unit  souvent  à  celle  de  l'autre  côté  et  prend 
alors  le  nom  de  fourchette,  l'omoplate  s'appuie 
encore  sur  le  sternum  par  une  apophyse  cora- 
coïde  très-prolongce  et  élargie.  Le  larynx  est 
plus  simple  et  manqfe  d'épiglotte  ;  les  poumons 
ne  sont  pas  séparés  de  l'abdomen  par  un  dia- 
phragme complet,  etc.  Mais,  pour  faire  saisir 
tous  ces  rapports,  nous  devrions  entrer  dans 
des  détails  anatomiques  qui  ne  peuvent  convenir 
à  cette  première  partie  de  notre  ouvrage.  Qu'il 
suffise  d'avoir  fait  remarquer  ici  l'analogie  des 
ovipares  entre  eux,  plus  grande,  quant  au  plan 
sur  lequel  ils  sont  construits ,  que  celle  d'aucun 
d'eux  avec  les  mammifères. 

La  génération  ovipare  consiste  essentielle- 
ment en  ce  que  le  petit  ne  se  fixe  point  par  un 
placenta  aux  parois  de  l'utérus  ou  de  l'ovi- 
ductus,  mais  qu'il  en  reste  séparé  par  la  plus 
extérieure  de  ses  enveloppes.  Sa  nourriture  est 

TOME  I.  -j^ 
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préparée  d'avance  et  renfermée  dans  un  sac  qui 
tient  à  son  canal  intestinal }  c'est  ce  qu'on  nomme 
le  vitellus  ou  le  jaune  de  l'œuf,  dont  le  petit 
est  en  quelque  sorte  un  appendice  d'abord 
imperceptible  qui  se  nourrit  et  augmente  en 
absorbant  la  liqueur  du  jaune.  Les  ovipares, 
qui  respirent  par  des  poumons,  ont  de  plus 
dans  l'œuf  une  membrane  très-riche  en  vais- 
seaux, qui  parait  servîràla  respiration  ;  elle  tient 
à  la  vessie ,  et  représente  l'allantoïde  des  mam- 
mifères. On  ne  la  trouve  pas  dans  les  poissons, 
ni  dans  les  batraciens  qui,  dans  leur  premier 
âge,  respirent,  comme  Hfc  poissons,  par  des 
branchies. 

Beaucoup  d'ovipares  à  sang  froid  ne  mettent 
leurs  petits  au  jour  qu'après  qu'ils  se  sont 
développés  et  débarrassés  de  leur  coquille  ou 
des  autres  membranes  qui  lés  séparaient  de 
leur  mère;  c'est  ce  qu'on  nomme  de  faux 
vivipares. 

LA  DEUXIÈME  CLASSE  DES. VERTÉBRÉ  S 

LES  OISEAUX 
Sont  des  vertébrés  ovipares  à  circulation  et 
respiration  doubles ,  organisés  pour  le  vol. 
Leurs  poumons  non  divisés ,  fixés  contre  les 
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«ôtes,  sont  enveloppés  d'une  membrane  percée 
de  grands  trous,  et  qui  laisse  passer  l'air  dans 
plusieurs  cavités  de  la  poitrine,  du  bas- ventre, 
des  aisselles,  et  même  de  l'intérieur  des  os, 
en  sorte  que  le  fluide  extérieur  baigne  non-seu- 
lement la  surfaee  des  vaisseaux  pulmonaires, 
mais  encore  celle  d'une  infinité  de  vaisseaux 
du  reste  du  corps.  Ainsi  les  oiseaux  respirent, 
à  certains  égards ,  par  les  rameaux  de  leur  aorte 
comme  par  ceux  de  leur  artère  pulmonaire,  et 
l'énergie  de  leur  irritabilité  est  en  proportion 
de  leur  quantité  de  respiration  (i).  Tout  leur 
corps  est  disposé  pour  tirer  parti  de  cette 
énergie. 

Leurs  extrémités  antérieures,  destinées  à  les 
soutenir  dans  le  vol ,  ne  ponvoient  servir  ni  a 
la  station,  ni  à  la  préhension;  ils  sont  donc 
bipèdes,  et  prennent  les  objets  à  terre  avec  la 
bouche  ;  ainsi  leur  corps  devait  être  penché  en. 
avant  de  leurs  pieds;  les  cuisses  se  portent  donc 
en  avant,  et  les  doigts  s'allongent  pour  lui 
former  une  base  suffisante.  Le  bassin  est  très- 
étendu  en  longueur  pour  fournir  des  attaches 
aux  muscles  qui  supportent  le  tronc  sur  les 
cuisses;  il  existe  même  une  suite  de  muscles 

(i)  Oem  moineaui  francs  consomment  autant  d'air  put  qn'nn  cochen 
d'inde.  Lavoisitr,  Mémoires  de  Chimît,  I,  119- 


2(J1  OISÉAUX 

allant  du  bassin  aux  doigts,  et  passant  sur  le 
genou  et  le  talon,  de  mau:  pie  le  simple 
poids  de  l'oiseau  fléchit  les  doigts;  c'est  ainsi 
qu'ils  peuvent  dormir  perchés  sur  un  pied.  Les 
ischions ,  et  surtout  les  pubis ,  se  prolongent  en 
arrière,  et  s'écartent  pour  laisser  la  place  néces- 
saire au  développement  des  œufs. 

Le  cou  et  le  bec  s'allongent  pour  pouvoir 
atteindre  à  terre  ;  mais  le  premier  a  la  mobilité 
nécessaire  pour  se  reployer  en  arrière  dans  la 
station  tranquille.  11  a  donc  beaucoup  de  ver- 
tèbres. Au  contraire,  le  tronc  qui  sert  d'appui 
aux  ailes  a  dû  être  peu  mobile;  le  sternum 
surtout,  auquel  s'attachent  les  muscles  qui 
abaissent  l'aile  pour  choquer  l'air  dans  le  vol, 
est  d'une  très-grande  étendue ,  et  augmente 
encore  sa  surface  par  une  lame  saillante  dans 
son  milieu.  Il  est  Ibrmé  de  cinq  pièces  :  une 
moyenne  dont  cette  lame  saillante  fait  partie, 
deux  latérales  antérieures  pour  l'attache  des 
côtes ,  et  deux  latérales  postérieures  pour 
l'extension  de  sa  surface.  Le  plus  ou  moins 
d' ossification  de  ces  dernières  dénote  le  plus  ou 
inoins  de  vigueur  des  oiseaux  pour  le  vol. 

La  fourchette  produite  par  la  réunion  des 
deux  clavicules  et  les  deux  vigoureux  arcs- 
boutans  formés  par  les  apophyses  coracoïdes 
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écartentles  épaules  ;  l'aile  soutenue parlTmmé- 
rus,parl'avant-brasetparlamara  qui  est  allon- 
gé*; ,  et  montre  un  doigt  et  les  vestiges  de  deux 
antres,  porte  sur  toute  sa  longueur  une  rangée 
de  pennes  élastiques  qui  étendent  beaucoup  la 
surface  qui  choque  l'air.  Les  pennes  adhérentes 
à  la  main  se  nomment  primaires,  et  il  y  en  a 
toujours  dix;  celles  qui  tiennent  à  l'avant-bras 
s'appellent  secondaires  :  leur  nombre  varie; 
des  plumes  moins  fortes,  attachées  à  l'humérus, 
s'appellent  scapulaires  ;  Vos  qui  représente  le 
pouce  porte  encore  quelques  pennes  nommées 
bâtardes. 

La  queue  osseuse  est  très-courte,  maïs  elle 
porte  aussi  une  rangée  de  fortes  pennes  qui, 
en  s'étalant,  contribuent  à  soutenir  l'oiseau; 
leur  nomhrc  est  ordinairement  de  douze ,  quel- 
quefois de  quatorze;  dans  les  gallinacés,  il  va 
jusqu'à  dix-huit. 

Les  pieds  ont  un  fémur ,  un  tibia  et  un 
péronné  qui  tiennent  au  fémur  par  une  articu- 
lation à  ressort  dont  l'extension  se  maintient 
sans  effort  de  la  part  des  muscles.  Le  tarse  et 
le  métatarse  y  sont  représentés  par  un  seul  os 
terminé  vers  le  bas  en  trois  poulies. 

11  y  a  le  plus  souvent  trois  doigts  en  avant,  ^ 
et  le  pouce  en  arrière  ;  celui-ci  manque  quel- 
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quefois.  Il  est  dirigé  en  avant  dans  les  mar- 
tinets. Dans  les  grimpeurs,  au  contraire,  le 
doigt  externe  et  le  pouce  sont  dirigés  en  arrière. 
Le  nombre  des  articulations  croît  à  chaque 
doigt,  en  commençant  par  le  pouce  qui  en  a 
deux ,  et  en  finissant  par  le  doigt  externe  qui  en 
a  cinq. 

En  général ,  l'oiseau  est  couvert  de  plumes , 
espèce  de  tégumcns  la  plus  propre  à  le  garantir 
des  rapides  variations  de  température  auxquelles 
ses  mouvemens  l'exposent.  Les  cavités  aériennes 
qui  occupent  l'intérieur  de  son  corps,  et  même 
qui  tiennent  dans  les  os  la  place  de  la  moelle  , 
augmentent  sa  légèreté  spécifique.  La  portion 
stcrnale  des  côtes  est  ossifiée ,  comme  la  verté- 
brale, pour  donner  plus  de  force  à  la  dilatation 
de  la  poitrine. 

L'œil  des  oiseaux  est  disposé  de  manière  a. 
distinguer  également  bien  les  objets  de  loin  et 
de  près;  une  membrane  vasculeuse  et  plissée, 
qui  se  rend  du  fond  du  globe  au  bord  du 
cristallin,  y  contribue  probablement  en  dé- 
plaçant cette  lentille.  La  face  antérieure  du 
globe  est  d'ailleurs  renforcée  par  un  cercle  de 
pièces  osseuses;  et,  outre  les  deux  paupières 
■  ordinaires,  il  y  en  a  toujours  une  troisième 
placée  à  l'angle  interne ,  et  qui,  au  moyen  d'un 
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appareil  musculaire  remarquable,  peut  couvrir 
le  devant  de  l'œil  comme  un  rideau.  La  cornée 
est  très-convexe,  mais  le  cristallin  est  plat,  et 
le  vitré  petit. 

L'oreille  des  oiseaux  n'a  qu'un  osselet  entre 
le  tympan  et  la  fenêtre  ovale  ;  leur  limaçon  est 
un  cône  à  peine  arqué  ;  mais  leurs  canaux  semi- 
circulaires  sont  grands  et  logés  dans  une  partie 
du  crâne ,  où  ils  sont  environnés  de  toutes  parts 
de  cavités  aériennes  qui  communiquent  avec  la 
caisse.  Les  oiseaux  de  nuit  ont  seuls  une  grande 
conque  extérieure ,  qui  cependant  ne  fait  point 
de  saillie  comme  celle  des  quadrupèdes;  cette 
ouverture  estgénéralementrecouvertede  plumes 
a  barbes  plus  effilées  que  les  autres. 

L'organe  de  l'odorat ,  caché  dans  la  base  du 
bec ,  n'a  d'ordinaire  que  des  cornets  cartila- 
gineux, au  nombre  de  trois,  qui  varient  en 
complication  ;  il  esttrès-sensible ,  quoi  qu'il  n'ait 
pas  de  sinus  creusés  dans  l'épaisseur  du  crâne. 
La  largeur  des  ouvertures  osseuses  des  narines 
détermine  la  forme  du  bec;  et  les  cartilages, 
les  membranes ,  les  plumes,  et  autres  tégumens 
qui  rétrécissent  ces  ouvertures  ,  influent  sur  la 
force  de  l'odorat  et  sur  l'espèce  de  la  nourriture. 

La  langue  a  peu  de  substance  musculaire ,  et 
est  soutenue  par  une  production  de  l'os  hyoïde, 
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elle  est  peu  délicate  dans  la  plupart  des  oiseaux. 

Les  plumes  ainsi  que  les  pennes ,  qui  n'en 
diffèrent  que  par  la  grandeur ,  sont  composées 
d'une  tige  creuse  à  sa  base,  et  de  barbes  qui  en 
portent  elles-mêmes  de  plus  petites;  leur  tissu, 
leur  éclat ,  leur  force  ,  leur  forme  générale 
varient  à  l'infini.  Le  loucher  doit  être  faible 
dans  toutes  les  parties  qui  en  sont  garnies;  et, 
comme  le  bec  est  presque  toujours  corné  et 
peu  sensible,  et  que  les  doigts  sont  revêtus 
d'écaillés  en  dessus  et  d'une  peau  calleuse  en 
dessous,  ce  sens  doit  être  peu  efficace  dans  les 
oiseaux. 

Les  plumes  tombent  deux  fois  par  an.  Dans 
certaines  espèces,  le  plumage  d'hiver  diffère  de 
celui  d'été  ;  dans  le  plus  grand  nombre ,  la  " 
femelle  diffère  du  mâle  par  des  couleurs  moins 
vives,  et  alors  les  petits  des  deux  sexes  res- 
semblent k  la  femelle.  Lorsque  les  adultes 
mâles  et  femelles  sont  de  même  couleur,  les 
petits  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre. 

Le  cerveau  des  oiseaux  a  les  mêmes  caractères 
généraux  que  celui  desautres  vertébrés-ovipares; 
mais  il  se  distingue  parunegrandeurproportion- 
nelle  très-considérable ,  qui  surpasse  même  sou-  % 
vent  celle  de  cet  organe  dans  les  mammifères. 
C'est  principalement  des  tubercules  analogues 
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aux  cannelés  que  dépend  ce  volume ,  et  non  pas 
des  hémisphères  qui  sont  très-minces  et  sans 
circonvolutions.  Le  cervelet  est  assez  grand , 
presque  sans  lobes  latéraux,  et  presque  unique- 
ment formé  par  le  processus  vermiforme. 

La  trachée  des  oiseaux  a  ses  anneaux  entiers; 
à  sa  bifurcation  est  une  glotte  le  plus  souvent 
pourvue  de  muscles  propres,  et  nommée  larynx 
inférieur;  c'est  là  que  se  forme  la  voix  des 
oiseaux;  l'énorme  volume  d'air  contenu  dans 
les  sacs  aériens  contribue  à  la  force  de  cette 
voix  ,  et  la  trachée,  par  ses  diverses  formes  et 
par  ses  mouvemens,  à  ses  modifications.  Le 
larynx  supérieur ,  fort  simple ,  y  entre  pour  peu 
de  chose. 

La  iace  ou  le  bec  supérieur  des  oiseaux, 
formée  principalement  de  leurs  intermaxillaïres , 
se  prolonge  en  arrière  en  deux  arcades,  dont 
l'interne  se  compose  des  os  palatins ,  et  l'externe 
des  maxillaires  et  des  jugaux,  et  qui  s'appuient 
l'un  et  l'autre  sur  un  os  tympanique  mobile, 
vulgairement  dit  os  carré  \  en  dessus,  cette  même 
face  est  articulée  ou  unie  au  crâne  par  des  lames 
élastiques  :  ce  mode  d'union  lui  laisse  toujours 
quelque  mobilité. 

La  corne  qui  revêt  les  deux  mandibules  tient 
lieu  de  dents  et  est  quelquefois  hérissée  de 
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manière  à  en  représenter  ;  sa  forme ,  ainsi  que 
celle  des  mandibules  qui  là  soutiennent,  varie 
à  l'infini  selon  le  genre  de  nourriture  que 
chaque  espèce  prend. 

La  digestion  des  oiseaux  est  en  proportion 
avec  l'activité  de  leur  vie  et  la  force  de  leur 
respiration.  L'estomac  est  composé  de  trois 
parties  :  le  jabot  qui  est  un  renflement  de 
l'œsophage,  le  ventricule  succenturié,  estomac 
membraneux,  garni,  dans  l'épaisseur  de  ses 
parois,  d'une  multitude  de  glandes  dont  l'hu- 
meur imbibe  les  alimens;  enfin,  le  gésier  armé 
de  deux  muscles  vigoureux  qu'unissent  deux 
tendons  rayonnes  et  tapissé  en  dedans  d'une 
veloutée  catilagineuse.  Les  alimens  s'y  broyent 
d'autant  plus  aisément,  quelesoiseaux  ont  soin 
d'avaler  de  petites  pierres  pour  augmenter  la 
force  de  la  trituration. 

Dans  la  plupart  des  espèces  qui  ne  vivent 
que  de  chair  ou  de  poisson ,  les  muscles  et  le 
velouté  du  gésier  sont  réduits  à  une  extrême 
làiblesse  ,  et  il  n'a  l'air  de  faire  qu'un  seul  sac 
avec  le  ventricule  succenturié. 

La  dilatation  du  jabot  manque  aussi  quel- 
quefois. 

Le  foie  verse  la  bile  dans  l'intestin  par  deux 
conduits  qui  alternent  avec  les  deux  ou  trois 
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par  lesquels  passe  la  liqueur  pancréatique.  Le 
pancréas  des  oiseaux  est  considérable ,  mais 
leur  rate  est  petite;  ils  manquent  d'épiploon, 
dout  les  usages  sont  en  partie  remplis  par  les 
cloisons  des  cavités  aériennes;  deux  appendices 
aveugles  sont  placées  vers  l'origine  du  rectum 
et  à  peu  de  distance  de  l'anus;  elles  sont  plus 
ou  moins  longues,  selon  le  régime  de  l'oiseau. 
Les  hérons  n'en  ont  qu'une  courte;  d'autres 
genres,  commelespics,  en  manquent  tout-à-fait. 

Le  cloaque  est  une  poche  où  aboutissent  le 
rectum ,  les  uretères  et  Tes  canaux  spermatiques, 
ou,  dans  les  femelles,  l'oviductus;  elle  est 
ouverte  au  dehors  par  l'anus.  Dans  la  règle,  les 
oiseaux  n'urinent  point,  mais  leur  urine  se  mêle 
aux  excrémens  solides.  Les  autruches  ont  seules 
le  cloaque  assez  dilaté  pour  que  l'urine  s'y 
accumule. 

Dans  la  plupart  des  genres,  l'accouplement 
se  fait  par  la  seule  juxtaposition  des  anus;  les 
autruches  et  plusieurs  palmipèdes  ont  cependant 
une  verge  creusée  d'un  sillon  par  où  la  semence 
est  conduite.  Les  testicules  sont  situés  à  l'in- 
térieur au-dessus  des  reins  et  près  du  poumon  ; 
il  n'y  a  qu'un  ovaire  et  un  oviductus. 

L'œuf  détaché  de  l'ovaire ,  où  l'on  n'y  aperçoit 
que  le  jaune,  s'imbibe  dans  le  haut  de  l'ovi- 
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duclus  de  cette  liqueur  extérieure  nommée  le 
blanc ,  et  se  garnit  de  sa  coque  dans  le  bas 
du  même  canal.  L'incubation  y  développe  la 
petit,  à  moins  que  la  chaleur  du  climat  ne 
suffise  comme  pour  les  autruches.  Ce  petit  a 
sur  le  bout  du  bec  une  pointe  cornée  qui  lui 
sert  à  fendre  l'œuf  et  qui  tombe  peu  de  jours 
après  la  naissance. 

Chacun  connaît  l'industrie  variée  que  les 
oiseaux  mettent  à  la  construction  de  ieurs  nids, 
et  le  soin  tendre  qu'ils  prennent  de  leurs  œufs 
et  de  leurs  petits  :  c'est  la  principale  partie  de 
leur  instinct.  Du  reste ,  leur  passage  rapide  dans 
les  différentes  régions  de  l'air ,  et  l'action  vive  et 
continue  de  cet  élément  sur  eux ,  leur  donnent 
des  moyens  de  pressentir  les  variations  de 
l'atmosphère  dont» nous  n'avons  nulle  idée,  et 
qui  leur  ont  fait  attribuer  ,  dès  les  plus  anciens 
temps,  par  la  superstition,  le  pouvoir  d'an- 
noncer l'avenir.  Ils  ne  manquent  d'ailleurs  ni  de 
mémoire ,  ni  même  d'imagination ,  car  ils 
rêvent  ;  et  tout  le  monde  sait  avec  quelle 
facilité  ils  s'apprivoisent,  se  laissent  dresser  à' 
différons  services  ,  et  retiennent  les  airs  et  les 
paroles. 

DIVISION  DE  LA  CLAUSE  DES  OISEAUX  EN  ORDRES. 
De  toutes  les  classes  d'animaux,  celle  des 
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oiseaux  est  la  plus  marquée  ,  celle  dont  les  es- 
pèces se  ressemblent  le  plus ,  et  qui  est  séparée 
de  touteslesautresparunplusgrand  intervalle  ; 
et  c'est  en  même  temps  ce  qui  rend  sa  subdivi- 
sion plus  difficile. 

Leur  distribution  se  fonde,  comme  celle  des 
mammifères  ,  sur  les  organes  de  la  mandu- 
cation  ou  le  bec ,  et  sur  ceux  de  la  préhension , 
c'est-à-dire,  encore  le  bec  et  surtout  les 
pieds.  -,  ■:.       „'.v  '.  t 

.  On  est  frappé  d'abord  des  pieds  palmés , 
c'est-à-dire  ,  dont  les  doigts  sont  unis  par  des 
membranes  et  qui  distinguent  tous  les  oiseaux 
jiageurs.  La  position  de  ces  pieds  en  arrière  ', 
la  longueur  du  sternum,  le  cou  souvent  plus 
long  que  les  jambes  pour  atteindre  dans  la 
profondeur,  le  plumage  serré,  poli,  imper^ 
raéable  à  l'eau  ,  s'accordent  avec  les  pieds  pour 
faire  des  palmipèdes  de  bons  navigateurs.  ":i  . 

Dans  d'autres  oiseaux  qui  ont  aussi  le  plus 
souvent  quelque  petite  palmure  aux  pieds  ,  au 
moins  entre  les  doigts  externes,  l'on  observe 
des  tarses  élevés,  des  jambes  dénuées  déplumes 
vers  le  bas,  une  taille  élancée;  en  un  mot, 
toutes  les  dispositions  propres  à  marcher  à  gué 
le  long  des  eaux  ,  pour  y  chercher  leur  nourri- 
ture. Tel  çst  eu  effet  le  régime  du  plus  grand 
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nombre;  et,  quoiqu'il  en  vive  quelques-uns 
dans  les  terrains  secs ,  on  les  nomme  oiseaux 
de  rivage  ou  e'chassiers 

Parmi  les  oiseaux  vraiment  terrestres,  les 
gallinacés  ont,  comme  notre  coq  domestique, 
le  port  lourd ,  le  vol  court ,  le  bec  médiocre ,  k 
mandibule  supérieure  voûtée,  les  narines  en 
partie  recouvertes  par  une  écaille  molle  et 
renflée ,  et  presque  toujours  les  doigts  dentelés 
au  bord,  et  de  courtes  membranes  entre  les 
bases  de  ceux  de  devant.  Ils  vivent  princi- 
palement de  grains. 

Les  oiseaux  de  proie  ont  le  bec  crochu, 
à  pointe  aiguë  et  recourbée  vers  le  bas,  et  les 
narines  percées  dans  une  membrane  qui  revêt 
toute  la  base  de  ce  bec;  leurs  pieds  sont  armés 
d'ongles  vigoureux.  Us  vivent  de  chair,  et 
poursuivent  les  autres  oiseaux  ;  aussi  ont-ils 
pour  la  plupart  le  vol  puissant.  Le  plus  grand 
nombre  a  encore  une  petite  palmure  entre  les 
doigts  externes. 

Les  passereaux  comprennentbeaucoupplus 
d'espèces  que  toutes  les  autres  familles;  mais 
leur  organisation  offre  tant  d'analogie  que  Ton 
ne  peut  les  séparer,  quoiqu'ils  varient  beau- 
coup pour  la  taille  et  pour  la  force.  Leurs 
deux  doigts  externes  sont   unis  par  leur 
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base  et  quelquefois  par  une  partie  de  leur 
longueur. 

Enfin,  l'on  a  donné  le  nom  de  grimpeurs 
aux  oiseaux  dont  le  doigt  externe  se  porte 
en  arrière  comme  le  ponce  ,  parce  qu'en  effet 
le  plus  grand  nombreemploieune  conformation 
si  favorable  à  la  position  verticale  pour  grimper 
le  long  des  troncs  des  arbres  (i). 

Chacun  de  ces  ordres  se  subdivise  eu  familles 
et  en  genres,  principalement  d'après  la  confor- 
mation du  bec. 


LE  PREMIER  ORDRE  DES  OISEAUX, 


LES  OISEAUX  DE  PROIE  (Accipitres.  Lin.) 

Se  reconnaissent  à  leur  bec  et  à  leurs  ongles 
crochus,  armes  puissantes  au  moyen  desquelles 
ils  poursuivent  les  autres  oiseaux,  et  même  les 
quadrupèdes  faibles  et  les  reptiles.  Ils  sont  parmi 
les  oiseaux  ce  que  sont  les  carnassiers  parmi  les 
quadrupèdes.  Les  muscles  de  leurs  cuisses  et 
de  leurs  jambes  indiquent  la  force  de  leurs 
serres  $  leurs  tarses  sont  rarement  allongés;  ils 


(■)  Des  moa  premier!.! 
pic»  de  Linnaus ,  qui  n'a 
■et le  lappTiBsion- 


.  élémentaire  j'ai  dû  supprimer  l'ordre  des 
1  caractère  déterminé".  M.  Illiger  a  adopti 
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out  tous  quatre  doigts;  l'ongle  du  pouce  et 
celui  du  doigt  interne  sont  les  plus  ibrts. 
.  Ils  forment  deux  familles,  les  diurnes  et  les 
nocturnes.  ;  ,. 

Les  diurnes  ont  les  yeux  dirigés  sur  les 
côtés;  une  membrane,  appelée  cire,  couvrant 
la  base  du  bec,  dans  laquelle  sont  percées  les 
narines;  trois  doigts  devant,  un  derrière  sans 
plumes,  les  deux  externes  presque  toujours 
réunis  à  leur  base  par  une  courte  membrane, 
le  plumage  serré;  les  pennes  fortes,  le  vol 
puissant;  leur  estomac  est  presqu'entièrement 
membraneux,  leurs  intestins  peu  étendus,  leur 
cœcum  très-court,  leur  sternum  large  et  com- 
plètement ossifié  pour  donner  aux  muscles  de 
l'aile  des  attaches  plus  étendues,  et  leur  four- 
chette demi-circulaire  et  très-écartée  pour  mieux 
résister  dans»,  les  abaissemens  violens  de  l'hu- 
mérus qu'un  vol  rapide  exige. 

Linnaens  n'en  faisait  que  deux  genres,  qui 
sont  deux  divisions  naturelles,  les  vautours  et 
les  faucons.  . ,    .;,  ...  ;.. 

I_.es  Vautoure.  (Vultdr.  Lin.') , 

Ont  les  yeux  à  fleur  de  tête  ,  les  tarses  réticulés  , 
c'est-à-dire  ,  couverts  de  petites  écailles  ;  le  bec  al- 
longé ,  recourbé  seulement  au  bout,  et  une  partie 
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plus  ou  moins  considérable  de  la  tête ,  ùu  même  du 
cou ,  dénuée  de  plumes.  La  force  de  leurs  serres  ne 
répond  pas  à  leur  grandeur ,  et  ils  se  servent  plutôt 
de  leur  bec.  Leurs  ailes  sont  si  longues,  qu'en  mar- 
chant ils  les  tiennent  à  demi-étendues.  Ce  sont  des 
oiseaux  lâches ,  qui  se  nourrissent  de  charognes  plus 
souvent  que  de  proie  vivante  ;  quand  Us  out  mangé , 
leur  jabot  forme  une  grosse  saillie  au-dessus  de  leur 
fourchette ,  il  coule  de  leurs  narines  une  humeur  fé- 
tide, et  ils  sont  presque  réduits  à  une  sorte  de  stu- 
pidité. 

Les  Vautours  proprement  dits ,  ont  le  bec  gros  et  fort , 
les  narines  en  travers  sur  sa  base ,  la  téte  et  le  cou  sans  plu- 
mes, ei  un  collier  de  longues  plumes  au  bas  du  cou.  On  n'en 
a  encore  tu  que  dans  l'ancien  continent. 

Le  Vautour  fauve.  (V.fulvus,  Gmel,  Vultur  trencalos , 
Bcchstein.  Le  Percnoptère  ,  Buff.  ,  enl.  426 ,  et  le 
grand  Vautour,  id.,  Hist  des  Ois. ,  I,  in-4*,  pL  v  (I). 
Le  Vautour,  Albin ,  III,  1.  Le  Chassefiente ,  Vail. ,  Air. 
Le  Vautour  des  Indes,  Lath.  et  Sonnerai,  etc.  ) 

D'un  gris  ou  brun  tirant  sur  le  fauve,  le  duvet  de  la  téte 
et  du  cou  cendré ,  le  collier  blanc ,  quelquefois  mêlé  de 
brun  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  brunes,  le  liée  et 
les  pieds  plombés.  C'est  l'espèce  la  plus  répandue  :  elle  se 
trouve  sur  les  montagneade  tout  l'ancien  continent.  Son  corps 
égale  et  surpasse  celui  du  ciguë. 

Le  Vautour  brun.  (V.cinereuselV.  monackus,  Gm.  )  enl. 
4aS  V ■  d'Arabie ,  Edw.  ago.  Le  Ckincou  de  la  Chine , 


(1)  iV.  B-  L'hisroire  du  grand  vantour  «I  celle  do  l'espèce  suivante 
mais  la  Spire  appartient  a  celle-ci. 

TOME  1.  ao 
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VaîL,  Afr.  Arrittn  de  la  Pcjtousc.  f 'autour  noir ,  cen- 

D'un  brun- noirâtre  ;  le  collier  remontant  obliquement  jus- 
que vers  l'occiput,  quia  lui-même  une  touffe  de  plumes:  les 
pieds  et  la  membrane  tle  la  base  du  bec  d'un  violet  bleuâtre  ; 
lion  moins  répandu  que  le  précédent ,  et  encore  plus  grand: 
il  attaque  assez  souvent  des  animaux  vivans. 
VOricou.  (  F.  auricularis.  Daud.  )  Vail. ,  Afr. ,  pl.  n  ; 
probab.  le  Fautour  de  Pondichêry ,  Sonnerai  ,  it.  II , 
pl.  cv.  Daudin  ,  Anu.  du  Mus- ,  11 ,  pl.  xx. 
Noirâtre,  une  crête  charnue  longitudinale  de  chaque  côté 
du  cou ,  au-dessous  de  l'oreille.  De  l'Afrique  et  des  Indes 
orientales  (i)- 

L'Amérique  produit  des  vautours  remarquables  par  les  ca-  ' 
roncules  qui  surmontent  la  membrane  de  la  base  de  leur  bec  ; 
celui-ci  est  gros  comme  dans  les  précédens ,  mats  les  narines 
sont  ovales  et  longitudinales.  Ce  sont  les  SARcoBA&ipnus  de 
Duméril. 

Le  Soi  des  Vautours.  (  ^ult.  papa.  Lin.  )  Enl.  428. 

Grand  comme  une  oie ,  noirâtre  dans  le  premier  âge  , 
puis  varié  de  noir  et  de  fauve,  enfin  à  manteau  fauve  et  à 
pennes  et  collier  noirs.  Les  parties  nues  de  sa  tête  et  de  son 
cou  sont  teintes  de  couleurs  vives,  et  sa  caroncule  est  den- 
telée comme  une  cretc  de  coq.  11  se  tient  dans  les  plaines  et 
autres  parties  chaudes  de  l'Amérique  méridionale. 
Le  Condor  ou  grand  Vautour  dej  Andes.  (  Fuit,  gryphtts. 
Lin.  )  Humb.,  Obs.  zool. ,  pl.  nu. 

Noirâtre ,  une  tacbe  sur  l'aile  et  le  collier  blancs;  outre 
sa  caroncule  supérieure  ,  qui  est  grande  et  sans  dentelures , 

(1)  Le  vautour  à  aigrette  ou  des  lièvres  (  F.  criitatus.  Cm.  )  n'esl 
connu  que  sur  une  mauvaise  figure  de  Gfsner ,  faîte  probablement  d'après 
(luelqur  espèce  d'aigle.  Le  V.  barharus  est  le  même  que  le  laniiiner-geyer 
ftûeo  harbatus.  ) 


te  mâle  en  a  une  sons  le  bec  comme  un  coq  -,  la  femelle  man- 
que de  toutes  les  Jeux.  Dans  le  premier  âge ,  cet  oisean  est 
brun-fauve  et  sans  collier.  C'est  l'espèce  si  fameuse  par 
l' exagéra  lion  a  vee  laquelle  on  parlait  de  sa  taille;  mais  M.  de 
Huniboldt  la  réduit  à  celle  de  notre  lœmmcr-gejer ,  dont 
le  condor  a  aussi  les  mœurs.  Il  habite  les  plus  liantes  mon- 
tagnes <le  la  Cordillière  des  Andes  ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Les  Percho-ptèbes  (0-  Cuv.  (Gvfaetos.  Bechstein.  Neo- 
pbkon.  Savîgny.  Ca.th*rtes.  Illiger.  ) 

Ont  le  hec  grêle ,  long ,  renflé  au-dessus  de  sa  courbure  , 
les  narines  ovales  ,  longitudinales,  et  la  tète  seulement  ,  mais 
non  le  cou ,  dénuée  de  plumes.  Ce  sont  (les  oiseaux  de  taille 
médiocre  ,  et  qui  n'approchent  point,  pour  la  furce ,  des  vau- 
tours proprement  dits  ;  aussi  sont-ils  encore  plus  acharnés  sur 
les  charognes  et  sur  toutes  les  espèces  d'immondices,  qui  1rs 
attirent  de  très-loin  :  ils  ne  dédaignent  pas  même  les  cx- 
cremens. 

Le  Percnoptère  d'Egypte.  (  Fuit,  perenopterus  ,  Fuit. 
léUCOcephalus  et  Fuit,  fuscus.  Gmel.  )  Eul.  427  et 
429.  Fuit,  de  Gingi,  Sonn.  et  Daud.  Origourap. 
Vait. ,  Afr.  Rachamah  de  Bruce.  Poule  de  Pharaon, ,  en 
Egypte. 

Grand  comme  un  corbeau,  le  mâle  adulte  blanc,  à  pennes 
des  ailes  noires  ;  le  jeune  et  la  femelle  bruns.  Cet  oiseau  se 
répand  dans  tout  l'ancien  continent,  et  est  surtout  fort 
commun  dans  les  pays  chauds ,  qu'il  purifie  de  cadavres.  Il 
suit  en  grandes  troupes  les  caravanes  dans  le  désert ,  pour 
dévorer  tout  ce  qui  meurt.  Les  anciens  Egyptiens  le  respec- 
loient  à  cause  des  services  qu'il  rend  au  pays,  et  encore  au- 
jourd'hui on  ne  lui  fait  aucun  mal  ;  il  y  a  même  des  dévur» 


(0  Percnoptère,  miles  noires.  Nom  de  l'espèce  d'Egypte  chez  Us 
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musulmans  qui  lignent  de  quoi  en  entretenir  un  certain 
□ombre. 

L' Aura  ou  Urubu.  [Fait.  aura.  Lin.  )  en!.  187. 
Grand  comme  le  précédent ,  le  bec  un  peu  plus  court ,  le 
corps  entier  noirâtre  ;  commun  dans  toutes  les  parties  chau- 
des et  tempérées  de  l'Amérique  ,  où  il  rend  les  mêmes  ser- 
vices que  le  percnoptère  dans  l'ancien  continent. 

Les  Griffons.  (Gypàetos.  Storr.  Phènë.  Savïg.) 
Rangés  par  Gmelin  dans  le  genre  faîco,  se  rap- 
prochent davantage  des  vautours  par  leurs  moeurs  et 
leur  conformation  ;  ils  en  ont  les  yeux  à  fleur  de  tête  , 
les  serres  proportionnellement  faibles ,  les  ailes  à 
demi -écartées  dans  le  temps  du1  repos ,  le  jabot  sail- 
lant au  bas  du  cou  quand  il  est  plein  ;  mais  leur  tête 
est  entièrement  couverte  de  plumes  :  leurs  caractères 
distinctifs  consistent  en  un  bec  très-fort ,  droit ,  cro- 
chu au  bout ,  renflé  sur  le  crochet  ;  en  des  narines 
recouvertes  par  des  soies  roides,  dirigées  en  avant, 
et  en  un  pinceau  de  pareilles  soies  sous  le  bec  ;  leurs 
tarses  sont  très-courts  et  emplumés  jusqu'aux  doigts , 
leurs  ailes  très-longues  ;  la  troisième  penne  est  la  plus 
longue  de  totltes. 

Le  Lammer  geyer  (  en  français  Vautour  des  agneaux.  ) 
'      (  Vult.  barbarus  etfalco  barbatus.  Gmel.  }  Edw.  106. 
If  User.  Bruce.  G)-paëte  des  Alpes.  Daud. ,  II ,  pl.  x. 
Le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie  de  l'ancien  monde, 
dont  il  habite,  mais  en  petit  nombre,  toutes  les  hautes  chaî- 
nes de  montagnes  ;  il  niche  dans  les  rochers  escarpés  ;  at- 
taque les  agneaux,  les  chèvres,  les  ohamoïs,  et  même,  à 
ce  qu'on  dit ,  les  hommes  endormis  ;  ou  prétend  qu'il  lui 
est  arrivé  d'enlever  des  cafaus  ;  il  ne  rebue  cependant 
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point  la  cbair  morte.  Long  de  près  de  quatre  pieds ,  il  a 
jusqu'à  neuf  et  dis  pieds  d'envergure.  Son  manteau  est 
noirâtre ,  avec  une  ligne  blauolm  Bur  le  milieu  do  chaque 
plume  ;  son  cou  et  tout  le  dessusde  Sun  corps  d'un  fauve 
clair  et  brillant  ;  une  bande  noire  entoure  sa  v=te.  Il  y  en  a 
des  individus  dont  le  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  brun  plus 
ou  moius  foncé  :  il  parait  que  ce  sont  les  jeunes. 

Les  Faucons.  (Falcc*.  Lin.) 
Forment  ladeuxième  et, de beaucoup,  laplusnora- 
breuse  division  des  oiseaux  de'proie  diurnes.  Ils  ont  la 
tête  et  le  cou  revêtus  de  plumes  ;  leurs  sourcils  for- 
ment une  saillie  qui  fait  paraître  l'œil  enfoncé ,  et 
donne  à  leur  physionomie  un  caractère  tout  différent 
de  celle  des  vautours  :  la  plupart  ce  nourrissent  de 
proie  vivante";  mais  ils  diffèrent  beaucoup  entre  eux 
par  le  courage  qu'ils  mettent  à  la  poursuivre.  Leur 
premier  plumage  est  souvent  autrement  coloré  que 
celui  des  adultes ,  et  ils  ne  prennent  ce  dernier  que 
dans  leur  troisième  ou  quatrième  année;  ce  qui  en  a 
fait  beaucoup  multiplier  les  espèces  par  les  natura- 
,  listes.  La  femelle  est  généralement  d'un  tiers  plus 
grande  que  le  mâle,  que  l'on  désigne,  à  cause  décela, 
sous  le  nom  de  tiercelet. 

On  doit  subdiviser  d'abord  ce  genre  en  deux  grandes 
sections. 

Les  Faucons  proprement  dits  (  Falco  ,  Bechstein), 
vulgairement  Oiseaux  de  proie  nobles, 
Forment  la  première.  Ils  sont  les  plus  courageux ,  propor- 
tion gardée  avec  leur  taille  ,  qualité  qui  lient  à  la  force  de 
leurs  armes  et  de  leurs  ailes  ;  eu  effet  leur  bec ,  courbe  dès  sa 
hase,  a  uns  dent  aiguë  à  chaque  cdlé  de  sa  pointe ,  et  c'est  la 
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seconde  penne  de  leurs  ailes  qui  est  la  plus  longue ,  la  pre- 
mière étant  d'ailleurs  presque  aussi  longue  qu'elle,  ce  qui 
rend  l'aile  entière  plus  longue  plus  pointue.  II  résulte  en- 
core de  là  des  habitude  particulières  :  la  longueur  des  pennes 
de  leurs  ailes  affaiblit  son  effort  vertical,  et  rend  leur  vol  , 
dans  un  wf  tranquille,  1res- oblique  en  avant  ;  ce  qui  les  con- 
trant,  quand  ils  veulent  s'élever  directement ,  de  voler  contre 
le  vent.  Ce  sont  les  oiseaux  les  plus  dociles ,  et  dont  on  lire  le 
plus  de  parti  dans  l'art  de  la  fauconnerie  ,  en  leur  apprenant 
a  poursuivre  le  gibier  et  à  revenir  quand  on  les  appelle.  Ils 
ont  tous  les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue. 

Le  Faucon  ordinaire.  (  Falco  commuais.  Gm.  )  (i). 

Grand  comme  une  poule,  se  reconnaît  toujours  à  une  sorte 
de  tache  triangulaire  noire  qu'il  a  sur  la  joue  ;  du  reste,  il 
varie  pour  les  couleurs  «  peu  près  comme  il  suit  :  le  jeune 
a  le  dejsus  brun  et  les  plumes  bordées  de  roussâtre,  le  des- 
eous  blanchâtre,  avec  des  taches  ovales  longitudinales  bru- 
nes. A  mesure  qu'il  vieillit ,  les  taches  du  ventre  et  des  cuis- 
ses tendent  à  devenir  des  lignes  transverses  noirâtres ,  et  le 
blanc  augmente  à  la  grrge  et  au  bas  du  cou  ;  le  plumage 
du  dos  devient  en  même  temps  plus  uniforme  et  d'un  brun 
rayé  en  travers  de  cendré  noirâtre  ;  la  queue  est  en  dessus 
brune ,  avec  des  paires  de  lâches  roussâlres ,  et  en  dessous 
avec  des  bandes  pâles  qui  diminuent  de  largeur  avec  l'âge  -, 
les  pieds  et  la  cire  du  bec  sont  tantôt  bleus  et  tantôt  jau- 
nâtres. 


(1)  Il  faut  bien  s?  garder  cependant  d'y  rapporter  les  prétendues  variété! 
in  falco  commutai  entassées  par  Gmelin  ;  ainsi  la  var.  stfrisch  74  est  une 
base;  S  id.  75,  est  une  buse  pâme  ;  s  id.  80  ,  l'oiseau  Saint-Martin; 
S  id.  78  une  bute  un  peu  plus  pâle  que  l'ordinaire  ;  K  aldrov.  aue  espèce 
Irès-distincte ,  no. 

En  revanobe  ,  les  falco  islandus ,  barharus  et  peregrinat ,  pourraient 
bien  .n'être  tous  que  le  faucun  ordinaire  en  différent  ct»ts  de  mue. 
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On  peut  suivre  ces  différences,  enl. ,  47°  le  jeune;  4a  i 
la  vieille  femelle;  43o,  le  vieux  mâle  £i). 

Ceui  qu'on  appelle  Faucons  pèlerins ,  enl. ,  469  {Falco 
slellaris ,  F.  peregrinus,  Gm.  ) ,  paraissent  des  jeunes  un  peu 
plus  noirs  que  les  autres. 

C'est  l'espèce  célèbre  qui  a  donné  son  nom  à  cette  sorte 
de  chasse  où  Von  se  sert  des  oiseaux  de  proie.  Elle  habite 
tout  le  nord  du  globe  ,  et  y  niche  dans  les  rochers  les  plus 
escarpés.  Son  vol  est  si  rapide ,  qu'il  n'est  presque  aucun 
lieu  de  la  terre  où  elle  ne  parvienne.  Elle  fond  sur  sa  proie 
verticalement  comme  si  elle  tombait  des  nues.  On  emploie 
le  maie  contre  les  pies  et  autres  oiseaux  plus  petits ,  et  la 
femelle  contre  les  faisans  et  même  les  lièvres.  ■ 

ÏÏolre  Europe  produit  encore  cinq  espèces  inférieure! 
pour  la  taille  ;  savoir  : 

Le  Hobereau.  (  Falco  sttbbuteo.  Lin.)  enl. ,  45a. 
Brun  dessus ,  blanchâtre ,  tacheté  en  long  de  brun  des- 
sous ;  les  cuisses  et  le  bas  du  ventre  roux ,  un  trait  brun  sur 

Le"  Hobereau  gris.  (Falco  nifipes,  Beseke.  F.  vespertinus , 
Gm.)  En].,  4S1. 
Brun  dessus,  cendré  foncé  dessous ,  les  cuisses  et  le  bas  du 
ventre  roux.  La  femelle  a  la  tête  rousse,  et  tout  le  dessus 
barré  de  cendré  et  de  noir. 

UEmérillon.  (  Falco  œsalon.  Lin.  )  Enl. ,  468. 
Brun  dessus,  blanchâtre  dessous  ,  tacheté  en  long  de 
brun,  même  aux  cuisses;  le  plus  petit  de  nos  oiseaux  de 
proie.  Le  Rochier  (Falco  lîtkofalco,  Lin.),  enl.  ,  447  , 
cendré  dessus,  blanc-roussàtre ,  tacheté  en  long  de  brun 


(0  Frisck  ne  donne  qu'un  jeune  faucon  ,  pl.  ixxxm.  Edwards  donne 
U  vieille  femelle,  pl.  3.  Le  Jeune  ,  pl.  4. 
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pâle  dessous ,  n'en  eat  que  le  vieux  «Me  H  niche  dans 
les  rochers. 

La  Cresserelle.  (Falco  tinhunculus.  lia.)  Enl.,  401  et 
471. 

Rousse ,  tachetée  de  noir  en  dessus  ,  blanche  ,  tachetée  en 
long  de  brun  pâle  dessous ,  la  tète  et  la  queue  du  mâle  cen- 
drées ,  tire  son  nom  de  son  cri  aigre  ;  niche  dans  les  vieilles 
tours,  les  masures  (2). 

Les  Gebfauxts.  (  HiEiior.ii.oo.  Cuv.)  (3). 
Ont  les  pennes  de  l'aile  comme  dans  les  autres  oiseaux  no- 
bles, dont  ils  montrent  aussi  toutes  les  inclinations;  mais  leur 
bec  n'a  qu'un  feston  comme  celui  des  ignobles  ;  leur  queue  , 
longue  et  étalée  ,  dépasse  notablement  leurs  ailes ,  quoique 
celles-ci  soient  elles-mêmes  très  -longues  ;  leurs  tarses  courts  et 
réticulés ,  sont  garnis  de  plumes  au  tiers  supérieur.  On  n'en 
connaît  bien  qu'une  espèce. 

Le  Gerfault.  (  Falco  candicans,  F.  cinereus  et  F.  saeer.  ■ 
Gm.)  Buff.,  enl.  2io,  456,462,  et  Histdea  Ois.  ,1, 
pl.  siv.  Ediv. ,  55. 

Plus  grand  d'un  quart  que  le  faucon  ,  est  le  plus  estimé 
Ue  tous  les  oiseaux  de  fauconnerie.  On  le  tire  principale- 


(1)  Je  dois  celte  observation  à  M.  Bonnclli. 

(3)  Ajoutei  en  espèces  étrangères ,  i°  voisines  de  la  cresserelle  F.  spar- 
t-trias ,  enl.  465  ,  et  deux  ou  trois  espèces ,  dont  les  ailes  ,  semblables 
d'ailleurs  a  celles  des  oiseaux  nobles  pour  la  proportion  relative  des 
plumes  ,  sont  pins  courtes  que  ln  queue.  —  Le  chiquera.  Vaillant ,  xsx. 
(F.  chiquera.  Sh.)  —  Le  montagnard,  id.  xxxv.  (F.copiaiJÙ.  Sh.) 

a"  Voisines  du  hobereau.  F.  carrulcseens.  Edw.  10B-  —  F.  aurantiacus. 
—  F.  hiilentalus  Latli.  qui  se  distingue  par  une  double  dent  k  ion  bec. 

3°  Voisines  du  vrai  faucon.  Le  f.  huppé  {falc.froatalis.  Daud.  /.  ga- 
lericulalus.  Sh.)  Vail- Af.  iB.Lcf.àcuîoHenoire,  id.  29.  {T.libialù.Sb.) 

(3)  Hierax,  hiero-falco,  faucon  sacré,  sacre,  tons  noms  tenant  à 
l'ancienne  vénération  des  Égyptiens  pour  ceilains  OÎstaaï  de  proie.  Ger- 
fault est  corrompu  d'hicro-fako. 
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ment  do  nèrà  ;  son  plumage  ordinaire  est  brun  dessus,  avec 
une  bordure  de  points  plus  pâles  à  chaque  plume  ,  et  des 
lignes  transverses  sur  les  couvertures  et  les  pennes  ;  blan- 
châtre dessous ,  avec  des  taches  brunes  longues ,  qui ,  avec 
l'âge ,  se  changent  sur  les  cuisses  en  lignes  transverses;  enfin 
la  queue  rayée  de  bran  et  de  grisâtre  j  mais  il  varie  telle- 
ment par  le  plus  ou  moins  de  brun  ou  de  hlanc ,  qu'il  y  en 
a  de  tout  blancs  sur  le  corps,  et  où  il  ne  reste  de  brun 
qu'une  tache  sur  le  milieu  de  chaque  penne  du  manteau;  - 
les  pieds  et  la  membrane  du  bec  sont  tantôt  jaunes,  tantôt 
bleus  (i).  .  , 

La  seconde  section  du  grand  genre  falco  est  celle  des 
Oiseaux  de  trois  appelés  ignobles, 
Parce  qu'on  ne  peut  les  employer  aisément  en  fauconnerie  ; 
tribu  bien  plus  nombreuse  que  celle  des  nobles ,  et  qu'il  est 
nécessaire  encore  de  beaucoup  subdiviser.  La  plus  longue 
penne  de  leurs  ailes  est  presque  toujours  la  quatrième ,  et  la 
première  est  très-courte ,  ce  qui  fait  le  même  effet  que  si  leur 
aile  avait  été  tronquée  obliquement  par  le  bout,  d'où  résulte 
un  vol  plus  faible ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ;  leur 
bec  est  aussi  moins  bien  armé ,  parce  qu'il  n'a  point  de  dent 
latérale  près  de  sa  pointe,  mais  seulement  un  léger  feston 
dans  le  milieu  de  sa  longueur. 

LesAibt.es.  (  Aquij,*.  Briss.  J 
Qui  en  forment  la  première  famille,  ont  un  bec  très-fort , 
droit  à  sa  hase,  et  courbé  seulement  vers  sa  pointe.  C'est 
parmi  eux  que  6e  trouvent  les  plus  grandes  espèces  du  genre , 
et  les  plus  puïssans  de  tous  les  oiseaux  de  proie. 

Les  Aigles  proprement  dits.  Cuv,. 
Ont  le  tarse  emplumé  jusqu'à  la  racine  des  doigts  :  ils  vivent 

(i)  La  basa  cendrée,  Edw.  53.  (  Falco  cinereus.  Gin.)  ci  le  sotte  , 
Bnff.  I ,  iiv,  (  Falco  sucer.  Cm.)  ne  différent  sn  rien  de  certain;  éwls  dti 
gerfault.  Je  ne  "rois  pas  non  plus  que  les  pieds  jaunes  doivent  faire  distin- 
guer comme  espèce  le  f.  Islandiew ,  ainsi  que  l'a  fait  Bechstein. 


3l4  OISEAUX 

clans  les  montagnes ,  et  poursuivent  les  oiseaux  et  les  quadru- 
pèdes ;  leurs  ailes  sont  aussi  longues  que  la  queue ,  leur  vol 
aussi  élevé  que  rapide ,  et  leur  courage  surpasse  celui  de  tous 
les  autres  oiseaui. 

U  Aigle  commun.  (  Falco  fulvus,  F.  melana'ëtos ,  F.  niger, 
F,  mogilnik.Gm.  )  (i).  Enl. ,  4og. 

Plus  ou  moins  brun ,  l'occiput  fauve ,  la  moitié  supérieure 
de  la  queue  blanche ,  et  le  reste  noir.  C'est  l'espèce  la  plus 
répandue  dans  toutes  les  contrées  montagneuses, 

V Aigle  royal.  (  Falco  chrysaïtos.)  Enl. ,  410. 
ïïc  diffère  du  précédent  que  par  sa  queue  noirâtre ,  mar- 
quée de  bandes  irrégulières  cendrées.  Cependant  c'est  sur 
lui  qu'on  s'est  plu  à  reporter  les  récits  eiagêrés  que  fai- 
saient les  anciens  de  la  force,  du  courage  et  de  la  magnani- 
mité de  leur  aigle  doré  ou  royal  (2). 

Le  petit  Aigle  on  Aigle  tacheté.  (  Falco  ncevius  et  Falco 
maculalus.  Cm.  ) 
D'un  tiers  plus  petit  que  les  deux  autres  ,  brun,  queue 
.-jnoire  à  bout  blanchâtre  ;  des  taches  fauve-pâle  , 'formant 
une  bande  sur  les  petites  couvertures  ,  une  au  bout  des 
grandes  ,  qui  remonte  sur  lesseapulaires,  et  une  au  bout  des 
pennessecoiidaires.Lebaut  de  l'aile  est  charge  de  gouttelettes 


elle  est  cependant  Ires-naie.  L'espèce  réelle  es!  bien  représentée  enl.  409  ■ 
c'at/alc.  fuiras.  Dans  certains  élals  de  mot,  on  voit  dans  son  plumage  le 
blanc  de  la  base  des  plumes.  C'est  alors  y.  fulvus  canadensis  ,  Edw.  I. 
'Le f.  mogilaik  nov.  coram.  petr.  XV,  pl.  11,  ne  diffère  pas  d'une  autre 
manière,  Quant  au /.  melanaëtos  ,  il  n'est  fondé  que  sur  de  vagues  indi- 
cations Jrs  anciens  ,  et  l'on  no  cite  que  la  mémo  pl.  enl.  ^og.  Enfin  le 
/.  uig.rou  aigle  à  dos  noir  de  Brown,  n'est  qu'une  légère  différente  d'ûge. 

|i)  11  j  a  même  des  naturaliste!  qui  croient  que  l'aigle  royal  n'asi  qu'un 
jeune  de  l'aigle  commun;  mais  on  en  élève  un  ,  depuis  plusieurs  années,  i 
la  ménagerie  ,  qui  tonserve  toujours  sa  queue  barrée  de  noir  et  de  grtj. 
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fauve»;  le  dessous  du  Corps  est  plus  pile'que  le  dos,  elles  tar- 
ses plus  grêles  et  moins  fournis  qu'aux  grands  aiales- 
'  Cette  espèce  est  mromnn*  -1»—  'es  Apennins  et  autres 
montagnes  du  midi  de  l'Europe ,  mais  se  montre  plus  ra- 
rement dans  le  nord  ;  elle  n'attaque  que  des  animaux  très- 
faibles.  On  l'a  trouvée  assez  docile  pour  l'employer  en  fau- 
connerie ;  mais  on  dit  qu'elle  se  laisse  chasser  et  vaincre  par 
l'épervier. 

La  nouvelle  Hollande  produit  des  aigles  de  même  forme , 
à  la  queue  près ,  qui  est  étagée  (i). 

Les  Aigles  pêcheurs.  Cuv.  1  Hii.i.ETus,  Savifiny), 
Ont  les  mêmes  ailes  que  les  précédons ,  mais  les  tarses  re- 
vêtus de  plumes  seulement  à  leur  moitié  supérieure!  et  à 
demi  écussonnés  sur  le  reste.  Ils  se  tiennent  au  bord  des  ri- 
vières et  de  la  mer ,  et  vivent  en  grande  partie  de  poisson. 
Le  Pygargue  et  l'Orfraj-e.  {Falco  ossifragus ,  F.  al- 
bicilla  et  F.  albicaudus.  Gtn.  ) 
Ne  forment  qu'une  espèce  qui ,  dans  ses  premières  an- 
nées ,  a  le  bec  noir,  la  queue  noirâtre ,  tachetée  de  blan- 
châtre, et  le  plumage  brunâtre,  avec  une  ilamme  brun-foncé 
sur  le  milieu  de  la  plume  (en).,  i  ia  et  4-5),  et  qui ,  avec 
l'âge ,  devient  d'uu  gris-brun  uniforme  ,  plus  pâle  à  la  tête 
et  au  cou ,  avec  une  queue  toute  blanche  et  un  bec  jaune- 
pâle  (  t'riscb  ,  m,  )  (a).  En  tout  temps  elle  attaque  prin- 
cipalement les  poissons.  On  la  trouve  dans  tout  le  nord 
du  globe. 

Ifjtigleàtfle  blanche.  (Falco  leucocepkalus.)  Enl. ,  4i  t. 
Brun-foncé  uniforme,  à  tête  et  queue  blanches,  à  bec 


(i)  Joignez, aux  trois  aiglea  d'Europe,  legrijfard,  Vaill.  Afr.  I.  (  F. 
unulger,  Sli.) 

(a)  On  a  vérilie'  plus  d'une  fois  et  changement  a  la  ménagerie  du  Mn. 
idum.  Quant  au  petit  pygareue ,  f.  albicaudus ,  ce  n'est  que  le  mile  du 
Ert>nd  f.  Micilla,  ' 
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jaunâtre,  presque  &ms\  grand  qne  nos  aigles  communs ,  vit 
dans  l'Amérique  septentrionale,  et  y  poursuit  sans  cesse  le 
poisson.  Il  parait  qu'il  ™  »;mt  (pMlqufrfbis  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Dans  sa  jeunesse  il  a  le  corps  et  la  lête  brun- 
cendré.  On  ne  doit  cependant  pas  le  confondre  avec  le  Tiens 
pygargue  à  tète  blanchâtre  (i). 

Les  Baledsahds.  (  Pandion.  Savigny.  ) 

Ont  le  bec  et  les  pieds  des  aigles  pêcheurs  jmaîs leurs  ongles 
■ont  ronds  en  dessous  ,  tandis  que  dans  les  autres  oiseaux  de 
proie,  ils  sont  creuses  en  gouttière;  leurs  tarses  sont  réticulés, 
et  c'est  la  seconde  plume  de  leurs  ailes  qui  est  la  pins  longue. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  répandue  au  bord  des  eaux 
douce*  de  presque  tout  le  globe  ,  avec  peu.  de  variations  dans 
le  plumage  :  c'est 

Le  Balbusard.  (Falea  haliœtus.  Lin.)  Enl. ,  (ji4,  et 

mieux:  Catesby,  II. 
D'un  tiers  plus  petit  que  l'orfraye,  blanc,  à  manteau 
brun  ,  une  bande  brune  descendant  de  l'angle  du  bec  vers 
le  dos ,  des  taches  brunes  sur  la  tête  et  la  nuque ,  quelques- 
unes  à  la  poitrine  ;  la  cire  et  les  pieds  tantôt  jaunes,  tantôt 
.  bleus. 

L'Amérique  produit  des  aigles  pécheurs  à  longues  ailes 
comme  les  précédens,où  une  partie  plus  ou  moins  considérable 
des  côtés  de  la  tête ,  et  quelquefois  de  la  gorge ,  est  dénuée  de 
plumes.  On  leur  donne  le  nom  commun  de  cahacaju  {a}. 

Le  Caracara  ordinaire.  (  Falco  brasiliensis ,  Gui.) 
Grand  comme  un  balbusard ,  rayé  en  travers  de  blanc  et 
de  noir,  des  plumes  effilées,  blanches  à  la  gorge,  une  calotte 


(i)  Ici  doivent  se  placer  \tfatco  pondicerïaims ,  enl.4l6-~Le  blagre  , 
VsiU.  Àfr.'  5.  {  Falc.  blagrus  ,  Sh.  )  qui  esc  probablement  le  /.  Icuco- 
gaster.  —  Le  vocifer ,  Viffl.  Afr.  (  F.  vocifer,  Sh.  )  -  Le  caffr*  , 
ViuL  Afr:  6.  (F.  vallun'nas,  Sh.) 

(i)  Araara.  Voy.  III ,  p.  3o  et  suit. 
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noire  ,  un  peu  prolongée  en  huppe  ;  les  couvertures  des 
ailes ,  les  cuisses  et  le  bout  de  la  queue  noirâtres.  C'est  l'oi- 
seau de  proie  le  plus  nombreux  au  Paraguay  et  au  Bré- 
>1(0- 

Le  petit  Aigle  à  gorge  nue.  (  Falco  aquilinus.  )  Ed. ,  4 1 7- 
Noir ,  le  ventre  et  le*  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blancs,  la  gorge  nue  et  rouge. 

Les  Harpies  ou  Aigles  pécheurs  à   ailes  courtes  (  ifar- 
pj'ia,  Cuv.),  sont  aussi  des  aigles  d'Amérique  ,  qui  But  les 
tarses  très-gros,  très-forts,  réticulés,  et  a  moitié  emplumésj 
comme  les  aigles  pêcheurs  proprement  dits ,  dont  ils  ne  diffé- 
rent que  par  la  brièveté  de  leurs  ailes  ;  leur  bec  et  leurs  on- 
gles sont  même  plus  forts  que  dans  aucune  autre  tribu. 
La  grande  Harpie  d'Amérique.  Aigle  destructeur  de 
Daudin,  grand  aigle  de  la  Guiane  de  Mauduit  (  pro- 
bablement le  falco  harpjia  et  le  F.  cristatus,  Lin.) 
F.  httrpyia  et  imperialis ,  Sli.  )  (a  ) 

Est  un  des  oiseaux  qui  ontles  serres  et  lebeeles  plus  ter- 
ribles ;  sa  taille  est  supérieure  à  celle  de  l'aigle  commun  ; 
son  plumage  est  cendré  à  la  tète  et  au  cou,  brun-noirâtre 
au  manteau  et  aux  côtés  de  la  poitrine ,  blanchâtre  au-des- 
sous, et  rayé  de  brun  sur  les  cuisses  :  des  plumes  allongées 
lui  forment  une  huppe  noire  sur  le  derrière  de  la  tête. 

On  le  dit  si  fort ,  qu'il  a  quelquefois  fendu  le  crâne  à  des 
hommes  à  coups  de  bec  :  les  paresseux  font  sa  nourriture 
ordinaire,  et  il  n'est  pas  rare  qu'il  enlève  des  faons. 


(i)  C'est  bien  lecaracara  de  Margrave,  maïs  sa  description  ne  le  fersit 
pas  reconnaître.  On  en  trouve  une  meilleure  dans  Aiiara.  Notre  carac- 
tère est  pris  de  la  nature.  Le/. cheriway  jacq.  bcyt.  ,p.  i5,  n°  n,  pour- 
rait bien  n'en  être  qn'une  sariete  d'âge. 

(a)  C'est  incontestablement  ['jiBuamili  de  Fernande  ;  mais  cet  auteur 
exagère  beaucoup  sa  taille  en  le  comparant  à  un  mouton.  C'est  aussi 

-  le  u.  efwrtflw  de  J«q. ,  et  par  coas^qusni  te/n(c.  joepiini  de  Gmel 
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Les  AïOLEî-AUTODns.  (  Morpunus.  Cuï.  )  (i 

Ont',  comme  les  précédens ,  les  ailes  plus  courtes  que  la 
queue  ;  mais  leurs  tarses  élevés  et  grêles ,  et  leurs  doigts  fai- 
bles ,  obligent  de  les  en  distinguer. 

Il  y  eu  a  qui  ont  les  tarses  élevés  ,  nus  et  écussonnés. 

L1 'Aigle- autour  huppé  de  la  Gni.me.  {F.  Guiannensis. 
Daud.)  Petit  Aigle  de  la  Gaiane.  Maud.,  Encjcl. 

Rassemble  singulièrement,  pour  les  couleurs  et  pour  la 
huppe,  au  grand  aigle  pêcheur  du  même  pays;  mais  il  est 
moindre  pour  la  titille,  et  ses  tarses  élevés,  nus  el  écus- 
sonués  ,  l'en  distinguent  suffisamment;  son  manteau  est  noi- 
râtre ,  quelquefois  varié  de  gris-foncé  ;  son  ventre  blanc  , 
avec  des  ondes  fauves  plus  ou  moins  Marquées  ;  sa  'tête  et 
son  cou,  tantôt  gris,  tanlôt  blancs,  et  sa  huppe  occipitale, 
longue  et  noirâtre. 

UUrubilinga.  (Falco  urubitinga.  Lin.  ) 

Noir ,  sans  huppe,  avec  le  croupion  et  la  base  delà  queue 
blancs.  Ce  bel  oiseau  chasse  sur  les  lieux  inondés  (a). 
D'autres  ont  les  tarses  élevés  et  cmpluniés  sur  toute  leur 
longueur. 

L' Aigle-autour  noir  huppé  d'Afrique.  {Support.  Vail.  Afr. 
I,n.  Bruce,  Abyss.,  pl.nxii. faico  oacipitalis.  Daud.) 
Grand  comme  un  corbeau ,  noir,  une  longue  huppe  pen- 
dante de  l'occiput  ;  les  larscs,  le  bord  de  l'aile  et  des  bandes 
sous  la  queue  blanchâtres.  Il  habile  toute  la  largeur  de 
l'Afrique. 


(i)  Morpknus ,  nom  grec  il'nne  espace  in&iu rmïnite  d'oiieaux  de 

(a)  loi  liint  probablement  Jaîe.  nova:  zeelandiœ ,  Lan).  Sjn.  I , 
pl.  .y. 
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h' Aigle-autour  varié  ou  Urulaurana  (i).  Autour  huppé , 
Voil.  ,  Afr.  ,  I  ,  3svi.  Aigle  moyen  de  la  Guiane , 
Maud.,Encycl.  Epervicr  patu  d'Azur.  Falco  ornalus, 
Daud.  F.  superbus  et  coronatus  ,  Sh,  ) 
Calotte  et  huppes  noirfcs  ,  côtés  du  cou  d'un  roui-vif , 

manteau  noir  varié  de  gris ,  ondô  de  blanc  ;  dessous  blanc  , 

noire,  avec  quatre  bandes  grises.  C'est  uu  bel  oiseau  de 
l'Amérique  méridionale,  qui  varie  du  noir  et  blanc  nu  brun- 
foncé  (a). 

Il  j  a  enfin  en  Amérique  des  oiseani  à  bec  comme  tous  les 
précédens,  à  tarses  très-courts,  réticulés,  à  demi  couverts  de 
plumes  par  devant ,  à  ailes  plus  courtes  que  la  queue ,  et  dont 
le  caractère  le  plus  distinctif  consiste  en  narines  presque  fer- 
mées, semblables  à  une  fente.  On  peut  en  faire  une  petite 
tribu  sous  le  nom  de  Cvaiinnis,  Cuv.  (ï).  Tel  est 

Le  petit  Autour  de  Cayenne.  Buff.  (  Falco  Cayennensis. 
Gm.)Enl.,  473. 
A  encore  pour  caractère  propre  une  petite  dent  à  l'en- 
droit où  le  bec  se  courbe.  L'adulte  est  blanc  ,  à  manteau 
noir-bleuatre ,  à  tête  cendrée,  avec  quatre  bandes  blanches 
(    sur  la  queue  ;  le  jeune  a  le  manteau  varié  de  brun  et  de 
roux ,  et  la  téte  blanche ,  avec  quelques  lâches  noires. 
LesAotouss.  Cuv.(Astoh,  Bechsleiu.DiHniLioN,  Savigny.) 
•Qui  forment  la  seconde  division  des  ignobles ,  ont,  comme 


(i;  C'est  bien  sûrement  Vurulaurana  de  Margrave;  mais  cet  auteur 
1e  dil  grand  comme  un  aigle  ,  ce  fini  est  un  tiers  au  moins  de  trop. 

(i)  Ajouiei  ici  le  h  ttmehard ,  VaiU.  Afr.  3.  (F.  aihtscens ,  Sh.)  — 
L'aigle  mOHcAcfe  (07.  macidoia.)  Vieil!.  Amrfr.  3  bis. 

(3)  tpnindis ,  nom  grec  d'une   espace  ind&crminc'c  d'oiseaux  de 

JV.  R.  L'aigle  de  Gottingue  [  f.  glnueopis.  Merrem  bcj  tr.  II ,  pl.  vu.  ) 
etiiinebnsc  commune.  L'aigle  blanc  (T.  aibus ,  Sli.  John  wliite.  Voy.  )- 
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les  trois  dernières  tribus  des  aigles ,  les  ailes  plus  courtes  qoe 
la  queue  ;  mais  leur  bec  se  courbe  dès  sa  base  ,  comme  dans 
tous  ceui  qui  vont  suivre. 

On  appelle  plus  particulièrement  Anioims  ceux  qui  ont  les 
tarses  écussonnés  et  un  peu  courts. 

JJ  Autour  ordinaire.  {Falcopalumbarius ,enl.,  4 18  et  46i , 
et  le  jeune,  F.  galUnarius,  enl. ,  4^5,  et  Frîscb., 
wrxn.)  (l). 

La  seule  espèce  de  ce  pays-ci,  est  brnn  dessus,  à  sourcils 
blanchâtres ,  blanc  dessous ,  rayé  en  travers  de  brun  dans 
l'adulte  ;  moucheté  en  long  dans  le  premier  âge;  cinq  bandes 
plus  brunes  sur  la  queue.  Jl  égale  le  gerfault  pour  la  taille , 
mais  non  pour  le  courage  ,  fondant  toujours  obliquement 
sur  sa  proie.  On  s'en  sert  cependant  en  fauconnerie  pour  des 
gibiers  faibles.  Il  est  commun  dans  toutes  nos  collines  et 
montagnes  basses. 

Parmi  les  autours  étrangers ,  on  peut  remarquer  celui  de 
la  Rouvclle-Hollande  {Falco  nova; Hoïlandice) ,  Jonhmhïte 
a5o. 

Qui  est  souvent  tout  entier  d'un  blanc  de  neige;  mai» il 
parait  que  c'est  une  variété  d'un  oiseau  dn  même  pays  , 
cendré  dessus,  blanc  dessous,  avec  des  vestiges  d'ondes 
grises. 

On  peut  encore  rapprocher  des  autours  quelques  oiseanx 
d'Amérique  à  ailes  courtes  et  à  tartes  courts,  mais  réticulés. 
V Autour  rieur  ou  à  calotte  blanche.  (  Falco  cacfiinnans , 
Lin.  Itacagua  d'Azz.  ) 
Tioinmé  d'après  son  cri  ;  blanc ,  le  manteau  et  une  bande 
qui  part  du  tour  de  l'œil  et  s'unit  sur  la  nuque  a  la  cor- 
respondante ,  bruns;  la  queue  h  bandes  brunes  et  blan- 


(i)  Probablement  aussi  f.  gyijeteo ,  f.  gfinliUs ,  Gm.,  tant  les  oiseaux 
de  proie  sont  mal  détermines  dans  les  cuïr«g«  les  plus  modernes. 
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rfies.  Des  marécages  de  l'Amérique  méridionale ,  où  il  vit 
de  reptiles  el  de  poissons  (i). 

On  réserve  le  nom  d'EïERViER  (  Nisus ,  Cuv.)  à  ceux  qui 
nul  les  tarses  écussonnés  et  plus  élevés. 

Noire  Epervier  commun  (  Falco  nisus  ,  Liri.  ),  énl.,  41a 

et  4fi7 , 

A  les  mêmes  couleurs  que  l'autour  f  mais  ses  jambes  sont 
plus  hautes  ,  et  sa  taille  d'un  tiers  moindre.  Cependant  on 
l'emploie  en  fauconnerie.  Le  jeune  a  les  taches  de  dessous 
«n  flèches  ou  en  larme»  longitudinales  et  rousses,  et  les 
plumes  de  son  manteau  sont  aussi  bordées  de  roui. 
Il  _y  •a  des  espèces  étrangères  encore  plus  petites  (3). 
Mais  il  y  en  a  aussi  de  beaucoup  plus  grandes.  Ainsi 
V 'Epervier chanteur  {Fauconchanteur,  Vail. ,  Afr.  ,xiïii, 
Falco  musicus,  t)aud.), 
Ëst  grand  comme  l'autour ,  cendré  dessus ,  blanc  rayé 
de  brun  dessous  et  au  croupion.  On  le  trouve  en  Afrique , 
»ù  il  chasse  aux  perdrix ,  aux  lièvres  ,  et  niche  sur  des  ar- 
bres. C'est  la  seuleespèce  connue  d'oiseaux  de  proie  qui  chante 
agréablement  (5).  • 

Les  Miuks.  {  Milyps.  Bechstein.  ) 
Ont  des  tarses  courts,  des  doigts  et  ongles  faibles,  qui , 
joints  à  un  bec  également  peu  proportionné  à  leur  taille,  en 
font  les  espèces  les  pL;s  liclics  de  tout  le  genre  ;  maïs  ils  se 
distinguent  par  leurs  ailes  excessivement  longues  et  par  leur 
queue  fourcbne  ,  qui  leur  donnent  le  vol  le  plus  rapide  et  le 
pins  facile. 

Les  uns  ont  les  tarses  très-courts,  réticulés,  et  à  demi  re- 


(1)  Ici  vient  le  f.  mclanops ,  Lath. 

(ï)  Comme  iegabar,  V«ill.  Afr.  33.  (F.gfllar,  Sh.)  Le  minute  ,  ifl: 
34  (  F.  'minûtlut, Sh.  ) 

(3]  Autres  éptrviers  étrangers.  La  buse  mixte  couleur  île  plomb  ,  Kiu 
u"  f.7.  Le  falc.  magniro!tris  ,  enl.  460.  —  Le/.  «o!umb,:rim  Cniesb.  3 
TOMÉ    I.  21 
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vêtus  <Ic  plumes  par  le  haut ,  comme  la  dernière  petite  tribu 
des  aigles.  (  Elàhus  ,  Savigny.  )  Tels  sont 

Le  Blac,  Vafl.,  Afr.  xxxvi  etxxxrn. 
Grand  comme  un  épervier ,  à  plumage  dons  et  soyeux  , 
à  queue  peu  fourchue,  cendré  dessus,  blanc  dessous,  les 
petites  cou vertures  des  ailes  noirâtres:  le  jeune  est  b ru n 
varié  de  fauve.  Cet  oiseau  est  commun  depuis  l'Egypte  jus- 
qu'au Cap.  11  ne  chasse  guère  qu'aux  insectes. 
Le  Milan  de  la  Caroline.  (Falcofurcata!.  Lin.)  Catesb.,  iv, 

Blanc ,  les  ailes  et  la  queue  noires ,  les  deux  pennes  ex- 
térieures de  celle-ci  très  longues  ;  plus  grand  que  le  précé- 
dent. 11  attaque  aussi  les  reptiles. 

Les  Milaks  proprement  dits  , 
Ont  les  tarses  écussonnéset  plus  forts. 
Notre  Milan  commun.  [Falco  milvus ,  Lin.  J  Enl.,  42a. 
Fauve ,  les  pennes  des  ailes  noires ,  la  queue  rousse  ;  ce- 
lui de  tous  nos  oiseaux  qui  se  soutient  en  l'air  le  plus  long- 
temps et  le  plus  tranquillement.  Il  n'attaque  guère  que  des 

Les  Bondbées.  (  Pehnis.  Cuv.  )  (a). 
Ont ,  avec  un  bec  faible  de  milan  ,  un  caractère  t its -parti- 
culier,  en  ce  que  l'intervalle  entre  l'œil  et  le  bec  ,  qui ,  dans 
tout  le  reste  du  genre  falco,  est  nu,  et  garni  seulement  de 
quelques  poils ,  se  Ironvc  chez  elles  couvert  de  plumes  bien 
serrées  et  coupées  eu  écailles  ;  leurs  tarses  sont  à  demi  emplu- 
înés  vers  le  haut ,  et  réticulés  :  elles  ont  du  reste  la  queue 


(1)  Ajoute!  le  parasite  ,Vaill.  Air.  it ,  ou  le  milan  noir  ,  «il.  ^71;  c'est 
\ejalc.  ater  ,  le  foie,  œgyptîus,  elle  j aie.  jorskahlii  Gmcl.  le  falc  para- 
sitions ,  Lath.  et  Shaw. 

N.  B.  Le  Joie,  austriacus  Gin.  est  le  jeune  du  milan  commun. 

(s)  Pemh  ou  perais  ,  dénomination  d'une  sonc  d'oiseaux  de  proie, 
selon  Àristote. 
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égale ,  lus  ailes  longues ,  le  bec  courbé  dès  sa  hase ,  comme 
tous  ceux  qui  vont  suivre.  Nous  n'en  possédons  qu'une  espèce. 
La  Bondrée  commune.  (  Falco  apivonts.  )  Enl.  ,  450. 
Un  peu  moindre  que  la  buse,  brune  dessus,  différem- 
ment ondée  de  brun  et  de  blanchâtre  dessous,  selon  les  in- 
dividus :  la  téle  du  mâle  est  cendrée  à  un  certain  âge.  Cet 
oiseau  chasse  aux  insectes  ,  surtout  aux  guêpes  et  aux 
abeilles. 

Il  en  existe  quelques  autres  dans  les  pays  étrangers. 

La  Bondrée  huppée  de  Java. 
Toute  brune  ,  à  tetc  cendrée  comme  la  notre  ,  mais  & 
queur  noire  ,  avec  une  bandé  blancliâlrc  sur  le  milieu  ,  une 
huppe  brune  à  l'occiput.  Elle  a  été  rapportée  de  Java  par 
M.  Leschenaut. 

Les  Buses.  (Buteo-  Bechslein,  ) 
Ont  les  ailes  longues ,  la  queue  égale  ,  le  bec  courbé  dès  sa 
base ,  l'intervalle  entre  lui  et  les  jeux  sans  plumes,  les  pieds 

Il  y  en  a  qui  ont  les  tarses  emplumés  jusqu'aux  doigls.  Elles 
se  distinguent  des  aigles  par  leur  bec  courbé  dès  la  base ,  des 
autours  ou  aigles-autours  à  tarses  empennés,  par  leurs  ailes 
longues.  Nous  en  possédons  une. 

La  Buse  patue.  {Falco  pennalus.  )  Frisch,  uw  (1). 

"Vaillant, Afr^xv..;. 
Variée  assez  irrégulièrement  de  brun  plus  ou  moins  clair 
et  de  blanc  plus  ou  moins  jaunâtre ,  est  un  des  oiseaux  les 


(!)  Cette  buse  est  qiialre  fois  Jane  Gmeliu,  sans  y  être  jamais  à  sa 
place.  C'est  le  falco  lagopus,  hrit  mol.  ap.  t.  1 5  le  falco  commuais 
Icuccphalus,  Frisch.  ?5  -,  !e  falco  pennalus  ,  Briss.  ap.  pl.  1;  le  falco 
Santiti-Jnhawiis,  arc!,  zool. ,  pl.  ix.  —  Lesfalc.  cumtmmhfuicus,  f.  varie- 
gatut,  f.  alliùlus,!.  uetsiculor,  Gui.  ne  saut  quedilïérens  iuu  delà  base 
orJioaire. 
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plus  répandus;  on  l'a  Irouvéc  presque  partout,  et  on  l'a 
presque  toujours  regardée  comme  variété  de  quelque  autre 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  buses  »  les  tarses  nus  et 
écussonnés.  Nous  n'avons  ici  que 

La  Buse  commune.  (  Falco  buteo.  )  Enl. ,  4 1  ij. 

Brune  ,  plus  ou  moins  ondée  de  blanc  au  ventre  el  à  la 
gorge ,  est  l'oiseau  de  proie  le  plus  abondant  el  le  plus  nui- 
sible de  nos  contrées.  Elle  demeure  toute  l'année  dans  nos 
forêts  ,  tombe  sur  sa  proie  du  baut  d'un  arbre  ou  d'une 
liuiie,et  délruil  beaucoup  de  gibier. 
Mais  on  peut  remarquer  parmi  les  buses  étrangères , 

Le  Bâcha.  Vail. ,  Afr. ,  pl.  xv. 
Grand  comme  la  nôtre,  brun  ,  à  petites  taches  rondes  et 
i  blanches  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  une 
huppe  noire  el  blanche,  une  large  bande  blanche  sur  le  mi- 
lieu de  la  queue.  C'est  un  oiseau  d'Afrique  très-cruel,  qui 
fait  sa  principale  proie  des  damans  (1). 

Les  Busàiids.  (  Cwcns.  Bechstein.  ) 
Diffèrent  des  buses  par  leurs  tarses  plus  élevés ,  el  par  une 
cspècedccoiiier,que  les  bouts  des  plumes  qui  couvrent  leur» 
oreilles  forment  de  chaque  côté  de  leur  cou. 

P<*ous  en  avons  deux  espèces  dans  ce  pays-ci,  que  les  va- 
riations de  leur  plumage  out  fait  multiplier  par  les  noinen- 

La  Soubu/e  (  Faim  pjgargus  )  ,  enl,  ,  443  et  480  , 
Bruno  dessus,  fauve  tachetée  en  long  de  brun  dessous,  le 
croupion  blanc.  VOiseau  Saint-Marlin  {Falco  cyaneus  el 

(1)  Autres  buses  cirangÉres  :  le  r  u-rutir,  Vaill.  Afr.  16.  (  F.  jatkal , 
Dand.  etSh.)  — Le  lachard,  jj.  19.  (F.  lacharJus  ,  Sh.)  —  Le  buseray, 
ÏJ.  ta.  (  F.  busarcUus ,  Sh.  )  —  Le  buson  ,  Id.  ai.  (F.  fcuîon  ,Sh.  J  —  Le 
tachiio  ,  id.=4.  (F.  taclu'iv;  Sh.  )  —  La  buse  des  surannés  noyées  ,  An. 
53.  Le  milan  crtSSercHc  ,  Vieil!.  Amér.  mbis.  ' 
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F.  albictms)  (0  ,  enl.  45o,  cendré  ,  à  pennes  de*  ailes  noi- 
res, ne  parait  être  que  la  vieille  soubuse  mâle. 

La  Ilarpaye.  {  Fatco  Tufus.  )  Enl.,  470. 

Brunâtre  et  rousse ,  la  queue  et  les  pennes  primaires  de 
l'aile  cendrées.  Le  Busard,  (Falco  arttgiaosus.  )  Eul,,  424* 
Brun ,  avec  du  fauve-clair  à  la  lète  et  à  la  poitrine ,  n'est 
que  le  même  oiseau  à  l'âge  d'un  an.  Celle  espèce  se  tient  de 
préférence  à  portée  des  eaux  ,  pour  y  donner  la  chasse  aux 
reptiles  (z), 
Enlin  le 

Meesasek  ou  Secrétaire  (  Serpestjwos,  Cuv.  ,  Gyïo- 

C-EHANl-'S,  IUigOl 

Est  un  oiseau  de  proie  d'Afrique  ,  qui  a  les  tarses  au  moins 
du  double  plus  longs  que  les^récédens,  ce  qui  l'a  faii  ran- 
ger par  plusieurs  naturalistes  avec  les  échassiers.  ;  mais  ses 
jambes,  entièrement  couvertes  de  plumes ,  son  bec  crochu 


(1)  C'est  aussi  le  falco  commuais  E  albus  Frisch.  ,  pl.  util.  Le/n/u. 

(1)  Espèces  étrangères.  —  Fnlci  huikonius ,  Ed«.  107  ,  .pi  n'est  peut- 
itre  qu'une  variété  du  pygargus.  —  Falco  uliginnsus  ,ïd.  1191.  —  L'iicoii, 
Vaill.  ÀIV.  St.  (F.  aeoU,  Sh.)  -  Le  Ichoug ,  id.  3s,  et  Sonnerai  , 
II  ,  183.  (F.  màanoleueos.  )  —  N.  B.  Le  gtcmatlUani ,  Vaill.  Afr.  aî. 
{  F.  ranù/orus  ,  S  h.  )  n'est  que  la  soubuse,  ainsi  que  le  busard-roux  , 
Vieil-.  Amer.  ,  pl.  ix. 

W.  B.  J'ai  été  obligé  de  passer  sons  silence  plusieurs  espèces  intéres- 
santes d'oiseaux,  de  proio  diurnes  ,  parce  que  je  n'ai  point  en  de  figures  à 
eu  indiquer  ,  et  que  les  descriptions  de  celle  famille  sont  presque  tou- 
jours trop  vagues  pour  donner  uni:  syn.-'iiyrtiie  certaine.  Aussi  est-ce  celle 
ou  les  espèces  sont  le  plus  embrouillées  et  le  plus  gratuitement  multi- 
pliées. Cette  famille  offrirait  wa  artistes  un  sujet  beaucoup  plus  neuf  que 
les  oiseaux  a  couleurs  brillantes  qu'ils  reproduisent  tant  de  fois.  J'ai  été 
aussi  r []i[!i';::hi:  de  <_l.ii.-fr  plusieurs  des  espèces  de  MM.  Vaillant  cl  Vieillot, 
faute  d'avoir  pu  les  observer  par  moi-même 
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etfendu-,  ses  sourcils  sailkns  ,  et  tous  les  détails  de  «on 
anatoniie,le  placent  dans  l'ordre  actuel.  Son  larsi!  est 
écnssoniié ses  doigts  courts  a  proportion ,  le  tour  de  son 
œil  eénué  de  plumes  ;  il  porte  une  longue  huppe  roide  à 
l'occiput ,  cl  les  deux  penne»  mitoyennes  de  sa  queue  dépas- 
sent beaucoup  les  autres.  Il  habile  les  lieux  arides  et  dé- 
couverts des  environs  du  Cap  ,  où  il  poursuit  les  reptiles  à 
la  course  ;  aussi  a-t-il  les  ongles  usés  à  force  da  marcher. 
Sa  grande  force  est  dans  le  pied.  (  C'est  le  Falco  serpenla- 
rius.  Gm.)  Enl.,  721. 

Les  Oiseaux  de  proie  nocturnes. 

Ont  la  tète  grosse;  de  très-grands  yeux  diri- 
gés en  avant ,  entourés  d'un  cercle  de  plumes 
effilées  ,  dont  les  antérieures  recouvrent  la  cire 
du  bec ,  et  les  postérieures  l'ouverture  de 
l'oreille.  Leur  énorme  pupille  laisse  entrer  tant 
de  rayons  qu'ils  sont  éblouis  par  le  plein  jour. 
Leur  crâne  épais,  mais  d'une  substance  légère, 
a  de  grandes  cavités  qui  communiquent  avec 
l'oreille  et  renforcent  probablement  le  sens  de 
l'ouïe  ;  mais  l'appareil  relatif  au  vol  n'a  pas  une 
grande  force  ;  leur  fourchette  est  peu  résistante  ; 
leurs  plumesabarbes  douces,  finement  duvetées, 
ne  font  aucun  bruit  en  volant.  Le  doigt  externe, 
de  leur  pied  se  dirige  à  volonté  en  avant  ou  en 
arrière.  Ces  oiseaux  volent  surtout  pendant  le 
crépuscule  et  le  clair  de  lune.  De  jour  ,  quand 
ils  sont  attaqués  ,  ou  frappés  de  quelque  objet 
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nouveau  ,  sans  s'envoler  ils  se  redressent ,  pren- 
nent des  postures  bizarres  et  font  des  gestes 
ridicules. 

Leur  gésier  est  assez  musculeux ,  quoique 
leur  proie  soit  toute  animale ,  coosistaut  en 
souris ,  petits  oiseaux ,  insectes  ;  mais  il  est 
précédé  d'un  grand  jabot  j  les  ccecums  sont 
longs  ,  et  élargis  à  leur  fond ,  etc.  Les  petits 
oiseaux  ont  contre  ceux-ci  une  antipathie  natu- 
relle ,  et  se  réunissent  de  toute  part  pour  les 
assaillir ,  ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  pour 
attirer  les  oiseaux  aux  pièges  ;  on  n'en  a  fait 
qu'un  genre. 

(Stiux.  Lin.  ) 
Que  Von  peut  diviser  d'après  leurs  aigrettes,  la 
grandeur  de  leurs  oreilles ,  l'étendue  du  cercle  de  plu- 
mes qui  entoure  leurs  yeux  ,  et  quelques  autres  ca- 
ractères. 

Les  espèces  qui  ont  autour  des  yeui  un  granit  disque  bien 
complet  de  plumes  effilées  ,  entouré  lui-même  d'un  cercle  ou 
collerette  de  plumes  écailleuses  ,  et  entre-deux  une  grande 
ouverture  d'oreille ,  sont  plus  éloignées  pour  la  forme  et  pour 
Icsiuojurs  des  oiseaux  de  proie  diurnes ,  que  celles  où  l'oreille 
est  petite,  ovale ,  et  recouverte  par  des  plumes  effilées  qui  ne 
viennent  que  de  dessous  l'œil.  On  voit  des  traces  de  ces  diffé- 
rences jusque  dans  le  squelette. 

Parmi  ces  premières  espèces  ,  nous  nommerons 
Hibous  (  Oths  ,  Cuv.  ) , 

Celles  qui  ont  sur  le  front  deux  aigrettes  de  plumes  qu'elles- 
relèvent  à  volonté ,  dont  la  conque  de  l'oreille  s'étend  eu  demi- 
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cercle  depuis  le  bec  jusque  vers  le  sommet  de  la  téle,  et  esl 
garnie  en  avant  d'un  opercule  membraneux.  Leurs  pieds  son,t 
garnis  de  plumes  jusqu'aux  ongles.  Telles  sont  en  Europe 

Le  grand  Hibou  à  huppes  courtes  (i).  (Str.  ascalaphus, 
Savigny ,  Eg-  )  Brit.  xqoL  ,  tab.  B. ,  m. 

D'un  quart  plus  grand  que  le  commun,  comme  lui  fauve 
laclieté  de  brun,  et  vermiculé  sur  les  ailes  et  le  dos,  mai» 
le  ventre  rayé  en  travers  de  lignes  étroites,  et  des  aigrettes 
très-courtes.  D'Afrique. 
Le  Hibou  commun  ou  moyen  Duc.  Buff.  (Sir.  olui.  L.) 

Frisch,  lxxxiee;  Brit.  zoo!.,  lab.,  B,  iv,  f.  i. 
Fauve,  avec  des  tacbes  longitudinales  brunes  sur  le  corps 
et  dessous;  vermiculé  de  brun  sur  les  ailes  et  le  dos ,  des 
aigrettes  longues  comme  la  moitié  de  la  tète,  huit  ou  neuf 
bandes  sur  la  queue  (a). 

La  Chouette  ou  le  moj-en  Duc,  à  huppes  courtes.  (Str.  ulula 
et  str.  brachjolos.  Gm,)  Enl-,  438;  Friscli,  c;  Brit. 
200I.,  tab.,  B,  iv,  f.  2. 

Presque  semblable  an  précédent  pour  les  couleurs,  le  dos 
non  réticulé,  mais  des  lignes  étroites  sur  le  ventre ,  cl  quatre 
ou  cinq  bandes  brunes  sur  la  queue.  Les  huppes  ne  se 
trouvent  que  daus  le  maie;  elles  sont  si  petites,  et'il  le* 
relève  si  rarement,  qu'elles  n'ont  presque  jamais  été  remar- 
quées, et  qu'on  l'a  toujours  laissé  parmi  les  espèces  sans 
huppes ,  ou  qu'oc  en  a  fait  deus  espèces. 

Parmi  les  hibous  étrangers,  on  peut  remarquer 


(1)  Il  a  a  parall  quelquefois  en  Europe  ;  témoin  celui  que  représente  U 
Zoologie  britannique  ,  et  dont  I»  figure  a  tant  embarrassé  les  naturalistes. 

(1)  Le  due  mexicain  ,  Daud.  [  str,  mexieana  et  americana ,  Cm.  )  ne 
diffrie  de  notre  hibou  commun  que  par  des  laclui  plus  noire» ,  moins 
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Le  grand  Hibou  d'Amérique.  (Str.  bvbo  magellanicus  et 

sir.  virgininna.  Gm.)Enl.,  585;Edw.,;o;  Daud.,II,xin. 

Jacarutu  de  Marg.,  Nacuruiu  de  d'Azz. 

Presque  de  la  laille  de  notre  grand  duc,  rayé  entravera 
de  brun  en  dessous,  brun  piqueté  do  noir  en  dessus.  Il  est 
répandu  d'une  extrémité  à  l'autre  du  nouveau  continent, 
où  il  se  lient  dans  les  bois. 

Il  y  en  a  une  espèce  fort  semblable,  mais  d'un  quart  plus 
petite  au  Cap  de  Bonne -Espérance. 

On  pourrait  réserver  le  nom  de 

Chouettes.  {  TJlvla.  Cuv.  ) 
Pour  les  espèces  qui  ont  le  bec  et  l'oreille  des  bibous,  mais 
pon  leurs  aigrettes.  Kous  n'en  possédons  point  dr  telle;  ici; 
(nais  il  y  en  a  dans  le  nord  des  deux  conlinens  ,  par  exemple  : 

La  grande  Chouette  grise  de  Suède.  (  Str.  liUurala  de 
Rclïius.  ) 

Presque  de  la  laille  de  notre  grand  duc  ;  mélangée  d» 
gris  et  de  brun  dessus,  blanchâtre ,  à  taches  longitudinales 
gris-brunes  dessous.  Elle  babite  les  montagnes  du  nord  de 
la  Suède. 

La  Ckoueltc  du  Canada.  (Sir.  nchidosa,  Gm.) 
Un  peu  moindre  que  la  précédante;  le  cou  et  la  poitrine 
barré»  en  travers  de  brun  et  de  blanchâtre,  dos  brun 
à  taches  blanchâtres,  ventre  blanchâtre  à  mâches  brunes. 

Les  Effuaïes.  (Sthijc.  Savigny.  ) 
Ont  l'oreille  aussi  grande  que  les  bibous  et  pourvue  d'un  oper- 
cule qui  l'est  encore  plus  que  celui  do  ces  derniers;  mais  leur 
bec  allongé  ne  se  courbe  que  vers  le  bout,  tandisque,  dans  loua 
lesautres  sous-genres,  il  est  arquctïès  la  pointe. Elles  manquent 
d'aigrettes  ;  leurs  tarses  sont  emplnméd ,  mais  elles  n'ont  que 
des  poils  à  leurs  doigts.  Le  masque  formé  par  les  plumes 
effilées,  qui  entourent  leurs  yeui,  a  plus  d'éiendue,  et  leur 
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donne  une  physionomie  plus  extraordinaire  encore  qu'aux 
autres  espèce». 

L'espèce  commune  en  France,  {Str.Jla.mmea.  L.)  Enl., 
44o  ;  Frisch  ,  lxxxxvii ,  paraît  répandue  sur  tout  le 
globe.  Son  dos  est  nue  de  fauve  et  de  cendré  ou  de  brun , 
joliment  piqueté  de  points  blancs  enfermes  chacun  entre 
deux  points  noirs,  et  son  ventre  tantôt  blanc,  tantôt 
fauve,  avec  ou  sans  mouchetures  brunes.  Elle  niche  dans 
les  tours,  les  clochers  ;  et  c'est  elle  que  le  peuple  regarde 
plus  spécialement  comme  un  oiseau  de  mauvais  augure. 

Lus  Ciiats-Hbans.  (S-ï-nNioM.  Savigny.) 
Ont  le  disque  de  plumes  effilées,  et  la  collerette  comme  les 
précédens;  mais  leur  .conque  se  réduit  à  une  cavité  ovale 
qui  n'occupe  pas  moitié  de  la  hauteur  du  crâne;  ils  n'ont 
point  d'aigrettes,  et  leurs  pieds  sont  emplumés  jusqu'aux. 

Le  Chal-Huam  de  ce  pays-ci.  {Str.  aluco  et  stridula.  L.) 
Hulotte,  Chouette  des  bois ,  etc.  Enl. ,  441,437;  Frisch, 

LXÏIIIV,  LXÏXAV,  LXXXXYI. 

Est  un  peu  plus  grand  que  le  hibou  commun,  couvert 
partout  de  taches  longitudinales  brunes,  déchirées  sur  les 
côtés  en  dentelures  transverses  ;  il  a  des  taches  blanches  aux 
scapulaires  et  vers  le  bord  antérieur  de  l'aile.  Le  fond  du 
plumage  est  grisâtre  dans  le  mâle,  roussâlre  dans  la  "femelle; 
ce  qui  les  avait  fait  hmg-lemps  considérer  comme  deux 
espèces  (1).  Ces  oiseaux  uiebent  dans  les  huis,  ou  pondent 
souvent  dans  des  nids  étrangers,  et  se  tiennent  dans  de  vieux 
troncs  d'arbres. 


(1)  Les  str.  sylveslrîs  ,  ru/a,  noclua,  alla  de  ccopoli  et  le  sir.  soto- 
niensis  que  Gmelin  a  inlenaléi  dans  son  système ,  sont  trop  indiltcrmincj 
pour  être  considères  comme  autre  chose  que  des  variâtes  ,  probablement 
du  clul-huiut.  , 


Kous  réservons  le  nom  do 

Ducs.  {  Bubo.  Guv.  ) 
Aux  espèces  qui,  avec  la  conque  aussi  petite  el  le  disque 
de  plumes  moins  marqué  que   les  chuts-huans,  pos- 
sèdent îles  aigrettes.  Celui  qu'on  connaît  a  de  gros  pieds 
einpluniés  jusqu'au!  ongles;  c'est 

Le  grand  Duc  des  naturalistes.  (Str,  bubo.)  Enl-, 

434  ;  Friech. ,  lxxxxi.i- 
Le  plus  grand  des  oiseaux  de  nuit,  fauve ,  avec  une  mèche 
et  des  point illnrcs  latérales  brunes  sur  chaque  plume;  le 
brun  est  plus  abondant  dessus,  le  fauve  dessous,  les  aigrettes 
presque  toutes  noires  (1). 

Lis  Chouettes  a  tn;ni:TTEs.  (Vaill.  Afr.  lira.) 
Ne  sont  qui:  des  ducs  dont  les  aigrettes,  plus  écartées  et 
placées  plus  en  arrière,  ne  se  relèvent  que  difficilement 
au-dessus  lie  h  h^nc  horizontale  On  n'en  connaît  qu'une  de 
la  Gliïane,  à  plumage  roux  ou  brun  finement  rayé  de  noirâtre , 
les  aigrettes  hlauclics  à  leur  bord  interne,  et  quelques  larmes 
d'un  beau  blanc  sur  l'aile. 

Lrs  CirF.vèenrs.  (  Noctua.  Savignj.  ) 

Pi'ont  ni  algrellcs,  ni  conque  de  l'oreille  évasée  et  enfoncée.; 
l'ouverture  en  est  ovale,  à  peine  plus  grande  que  dans  les 
autres  oiseaux;  le  disque  de  plumes  effilées  est  moins  grand  et 
moins  complet  encore  que  dans  les  ducs. 

Quelques  unes  se  font  remarquer  par  une  longue  queue 
Singée;  elles  ont  les  doigfs  tres-e  m  plumés  ;  on  les  nomme 
chouettis  ÊPtnviEBs.  ( Su RKiA.  Dumer. )  Il  parait  qu'il  en 
existe,  dans  tout  le  nord,  quelques  espèces  ou  variétés  très- 


(0  On  ne  peut  admettre  le  sir.  scaadiaca  ,  h.  r|uï  ne  repose  que  sur 
nue  ligure  laissée  p»r  Rnanek  ,  et  faite  profit  (déniait  d'apre»  un  variété 
du  grand  duc.  ' 
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voisines  et  assez  mal  distinguées  sous  les  noms  de  str.funerea, 

httdsonia  ,  uralensis,  accipilrina,  etc. 

L'espèce  la  niions  connue  (  enL  ,  473  )  de  Sibérie, 
brun-noirâtre  dessus,  avec  dus  lâches  blanches  en  goutte- 
lettes sur  sa  téle,  en  barres  tronversales  sur  les  scapulaires, 
rayée  transversalement  de  hlanc  et  de  brun  en  dessous ,  avec 
dix  lignes  transverses  blanches  sur  la  quene;  chasse,  plus 
le  jour  que  la  nuit.  Mais  Vaillant  en  a  fait  connaître  une 
autre  d'Afrique  (  son  chnucou ,  u"  xxxvm  )  toute  blanche  en 
dessous,  à  quatorze  ou  quinze  lignes  sur  la  qtieue,  et,  selon 
lui,  plus  nocturne  encore  que  les  autres  chouettes. 
D'autres  ont  la  qneue  courte  et  les  doigts  empUimcs.  La  plus 

grande,  et  en  même  temps  le  plus  grand  oiseau  de  nuit  sans 

aigrettes,  est 

Le  Harfang.  (  Str.  nycua.  L. )  Enl. ,  458. 
Qui  égale  presque  le  grand  duc  pour  la  taille. Son  plumage 
blnne  de  neige  est  marqué  de  taches  transversales  brunes  qui 
disparaissent  à  mesure  que  l'animal  vieillit.  11  habite  le  nord 
des  deux  conlinens,  niche  sur  des  rochers  élevés,  chasse  aux, 
lièvres,  aux  coqs  de  bruyère,  aux  lagopèdes,  etc.  (1) 
11  y  en  a ,  dans  le  reste  de  l'Europe,  des  espèces  beaucoup 

plus  petites,  telles  que 

La  Chevêche  commune  ou  perlés.  (  Str.j/tisserin'a  eltengnialmï, 
Gm,  Str.  pj-gmœa.  Beclist.)  Enl.  ,  <iî<|.  La  Chevechelte. 
Vaill.Afr.,  xlvi. 

A  peine  plus  grande  qu'un  merle ,  brun  foncé  ,  à  gorge 
blanche,  des  lâches  blanches  et  rondes  sur  les  ailes  et 
la  poitrine,  quatre  lignes  blanches  sur  la  queue.  11  y 
en  a  plusieurs  espèces  très  -  voisines  en  Amérique,  aux 
Indes,  etc. 


,  fl)  L>  chmi:Ue  blanche,  Vaill.  Afr.  45  ,  n'csl  qu'un  lieuï  haifang 
Lts  di(ftre..ces  all-giules  duns  les  proporlious  lienneni  à  l'empaillago. 
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ta  Chevêche  rousse.  {Sir.  passerina-  Meyer.  et  Wolf.) 

À  teintes  plus  rousses,  soit  sur  le  brun,  soit  sur  le  blanc, 
un  demi -collier  blanchâtre  sur  le  cou,  des  taches  trian- 
gulaires rousses  sur  les  côtés  de  la  queue,  les  doigts  seule- 
ment velus.  Elle  est  encore  plus  petite  que  la  précédente, 
et  ressemble  presque  tout  à-fait  pour  la  tête  à  unépervier  (i). 

D'autres  enfin  ont  la  queue  courte  et  les  doigts  nus. 
Cayenne  en  fournit  plusieurs  belles  espèces,  et  notamment 
les  trois  suivantes  : 

La  Chevêche  fauve.  {Str.  cayennensis.  Gm.  )  Enl. , 
44=. 

Irrégulièrement  et  finement  rayée  en  travers  de  brun  sur 
un  fond  fauve. 

La  Chevêche  noire  on  Hukul,  (Vaill.Afr.,  in.) 

Itayée  de  blanc  sur  un  fond  noir,  quatre  lignes  blanches 
sur  la  queue.  Elle  fuit  si  peu  la  lumière  qu'on  l'appelle 
chouette  de  jour.  La  taille  de  ces  deus  espèces  est  celle  de 
notre  chouette  commune. 

La  Chevêche  à  collier.  [Sir.  torquata.  Daud.  )  Vaillant, 
Afr. ,  un. 

Brune  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  le  tour  des  yeui  et  un 
ruban  bruns  sur  la  poitrine,  la  gorge  et,  les  sourcils  blancs. 
Elle  surpasse  le  chat-huanten  grandeur;  c'est  le  nacurutu 
fans  aigrettes  de  d'Azzara. 

11  y  en  a  même  en  Amérique  qui  ont  les  tarses  nus  aussi- 
bien  que  les  doigts,  telle  est  la  chevêche  nudipede.  {Sir. 
nudipes.  Daud.)  Vieill.  Amér.,  xvi. 

Enfin  les  Sooxa.  (Scors.  SaTigny.)  ' 
Ont,  avec  les  oreilles  à  fleur  de  tête,  les  disques  imparfaits 


(I)  L'hûtoire  des  petûs  cheviches  d'Europe  n'est  pas  encore  ass  lùdair- 
ete  j  chacun  ayant  pris  lapins  petit?  qu'il  connsissii'  |our  le  Mr.  passçriita , 
il  eu  est  lésulté  une  grande  confusion  dans  les  synonymci. 
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et  les  doigts  nus  des  précédentes,  des  aigrettes  analogues  à 

celles  des  ducs  et  des  hibous. 

11  y  en  a  un  dans  ce  pays-ci  (Sir.  scops.)  Eol.,  436, 
à  peine  grand  comme  nu  merle,  à  plumage  cendré ,  plus  ou 
moins  nue  de  fauve,  joliment  varié  de  pdiles  inédits  lon- 
gitudinales noires,  étroites,  et  de  lignes  Iransveisali'svermi- 
culces  grises,  avec  une  suite  de  taches  blanchâtres  aux 
scapulaires,  et  six  ou  huit  plumes  il  chaque  aigrette;  c'est  un 
joli  petit  oiseau  (i).     -  ■ 


LE  DEUXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX, 

QU  LES  PASSEREAUX, 

Est  le  plus  nombreux  de  toute  la  classe. 
Son  caractère  semble  d'abord  purement  néga- 
tif, car  il  embrasse  tous  les  oiseaux  qui  ne  sont 
ni  nageurs  ,  ni  écbassïers  ,  ni  grimpeurs,  ni  ra- 
paces  ,  ni  gallinacés.  Cependant,  en  les  compa- 
rant, on  saisit  bientôt  entre  eux  une  grande 
ressemblance  de  structure  ,  et  surtout  des 
passages  tellement  insensibles  d'un  genre  à 
l'autre  ,  qu'il  est  difficile  d'y  établir  des  sub- 
divisions. 

Ils  n'ont  ,  ni  la  violence  des  oiseaux  de 
proie,  ni  le  régime  déterminé  des  gallinacés  ou 


(0  Nous  ne  voyons  pas  de  différence  entre  le  str.  aorca  de  Ccui ,  le 
slr.cainïulica  deScopoli ,  le  sir,  /ruic/iella  de  PaNas  el  lescops  j  cesauieurt 
aurom  cru  leurs  oiseaux  distincts  parce  que  JJaneus  se  donnait  qu'un» 
plume  nus  aigreltcs  du  sien. 
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des  oiseaux  d'eau  ;  les  insectes  ,  les  fruits  ,  les 
grains,  fournissent  à  leur  nourriture;  les  grains 
d'autant  plus  exclusivement,  que  leur  bec  est 
plus  gros;  les  insectes,  qu'il  est  plus  grêle. Ceux 
qui  l'ont  fort  poursuivait  même  les  petits 
oiseaux  (i). 

Leur  estomac  est  en  forme  de  gésier  muscu- 
leux;  ils  ont  généralement  deux  très -petits 
ccccuriis  ;  c'est  parmi  eux  qu'on  trouve  les  oi- 
seaux chanteurs  et  les  larynx  inférieurs  les  plus 
compliqués. 

La  longueur  proportionnelle  de  leurs  ailes  et 
l'étendue  de  leur  vol ,  sont  aussi  variables  que 
leur  genre  de  vie. 

Leur  sternum  n'a  d'ordinaire  qu'une  échan- 
crure  de  chaque  côté  a  son  bord  inférieur.  Ce- 
pendant, il  en  a  deux  dans  les  rolliers,  les  mar- 
tins  pécheurs ,  les  guêpiers ,  et  en  manque  tout- 
à-fait  dans  les  martinets ,  les  colibris. 

Nous  faisons  notre  premier  partage  d'après 
les  pieds  ,  ensuite  nous  avons  recours  au  bec. 

La  première  et  la  plus  nombreuse  division 
comprend  les  genres  où  le  doigt  externe  est 


(i)  Maigri  tous  mes  efforts  ,  il  m'a  e'ic  impossible  de  irooier,  ni  i 
l'.-ïtû-icur  ,  ni  ù  l'intérieur, aucun  caractère  propre  «  séparer  des  passe- 
reau* cens  des  genre*  compris  parmi  les  piew  de  I.innœus  rjiii  ue  sont 
pas  grimpeurs. 
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réuni  à  l'interne,  seulement  par  une  ou  pat' 
deux  phalanges. 

La  première  famille  de  cette  division  est 
celles  des 

DENTIJSOSTRES 

Dont  le  bec  est  échancré  aux  côtés  de  là 
pointe.  C'est  dans  cette  famille  que  se  trouvent 
le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  insectivores  ; 
cependant, presque  tous  mangent  aussi  des  bayes 
et  autres  fruits  tendres. 

Les  genres  se  déterminent  par  la  forme  géné- 
rale du  bec  ;  fort ,  et  comprimé  dans  les  pies- 
gnèches  et  dans  les  merles  ;  déprimé  dans  les 
gobe-mouches  ;  rond  et  gros  dans  les  tangaras  ; 
grêle  et  pointu  dans  les  becs-fins. 

Les  Pies-Grièches.  (Lanius.  Lin.) 
Ont  le  bec  conique  ou  comprimé  ,  plus  ou  moins 
crochu  au  bout. 

Les  Pies-Ghifches  proprement  dites , 

L'ont  triangulaire  à  la  base ,  comprimé  par  les  colés. 

Les  unes  ont  l'arête  supérieure  arquée  ;  celles  où  sa  pointe 
est  forte  et  bien  crochue,  ont  un  courage  et  une  cruauté  qui  les 
ont  fait  associer  aui  oiseau*  de  proie  par  beaucoup  de  natura- 
listes. Elles  poursuivent  en  effet  les  petits  oiseaux,  et  se  dé- 
fendent avec  succès  contre  les  gros ,  attaquent  même  ceux-ci 
quanti  il  s'agit  de  les  éloigner  de  leur  nid. 

Les  pies-grièclies  vivent  en  famille,  volent  inégalement  et 
précipitamment ,  en  jetant  des  cris  aigus;  nichent  avec  pro- 
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prêté  sur  des  arbres ,  pondent  cinq  ou  six  œufs,  el  prennent 
beaucoup  de  soin  de  leurs  petits. 

Mous  avons  ici  quatre. espèces  de  celle  subdivision. 

La  Piegrièche  commune.  (  T.anius  exctilitor.  lÀa.) 
Enl. ,  445. 

Grande  comme  une  grive,  cendrée  dessus,  blanche  des- 
sous ;  ailes ,  queue  et  une  bande  autour  de  l'œil  noirs  -,  du 
blanc  aux  scapulaires  ,  à  la  base-  des  penues  de  l'aile  et  au 
bord  externe  des  latérales  de  la  queue.  Elle  reste  toute 
Vannée  en  France. 

La  petite  Piegrièche  ,  dite  d'Italie.  (  Lan.  excubltor 
minor,  Gm.  )  Enl. ,  3a,  1. 

Un  peu  moindre  que  la  précédente ,  ailes  et  queue  sem- 
blables, cendré  dessus ,  roussâlre  au  ventre,  les  bandes 
noires  des  veux  réunies  sur  le  front  en  un  large  bandeau. 
C'est  une  espèce  très-distincte.  Elle  apprend  fort  bien  à 
imiter  le  chant  des  autres  oiseaux. 

La  Piegrièche  rousse.  { Lan.  coUurio  rufus  et  Lan.  po- 
meranus.  Gm,  )  Enl. ,9,2.  Lan.  rutilas.  Lath.  L.  Riifi- 
collis.  Sh. 

Le  bandeau,  les  ailes  et  la  queue  de  la  précédente ,  la 
taille  encore  an  peu  moindre,  le  dessus  delà  lête  eldu  cou 
roux-vif  ,1e  dos  noir,  le  ventre  elle  croupion  blancs.  Ell« 
imite  aussi  très-aisément  le  chant  des  oiseaux  qui  vivent 
autour  d'elle. 

XÏEcorcheur,  (  Lan.  collnrio.  Gm.  }  Enl. ,  5i. 

Encore  un  peu  plus  petit,  le  dessus  de  la  lète  et  du  crou- 
pion cendrés,  dos  et  ailes  fauves  ,  dessous  blanchâtre ,  un 
bandeau  noir  sur  l'œil,  les  pennes  des  ailes  noires,  bordées 
de  fauve  ;  celles  de  la  queue  noires ,  les  latérales  blanches  à 
la  base.  Il  imite  naturellement  et  sur-le-champ  la  voix  des 
TOME    I.  22 
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mieux.  Trop  foihle  pour  allacji 


enfile  (à  ce  que  l'on  dit;  aux  épines  «les  buissons ,  pour  le» 
retrouver  au  besoin. 

Les  trois  dernières  espèces  nous  quittent  pendant  l'hiver. 

Les  pays  étrangers  en  ont  aussi  plusieurs.  Les  becs  se  ra- 
petissent et  affaiblissent  leurs  pointes  par  degrés ,  selon  les 
espèces ,  au  point  qu'il  est  impossible  d'établir  une  limite 
entre  ce  sous-genre  et  les  merles  (1). 

D'autres  piegrièches  ont  l'arête  supérieure  droite  dans  sa 
longueur,  et  crochue  seulement  au  bout.  Elles  sont  toutes 
étrangères,  et  leur  forme  passe  par  degrés  insensibles  à  celle 
des  fauvettes  et  des  outres  becs-fin*  (a). 


(i)  Les  espèces  i  bec  plus  fort  sont ,  p»r  exemple:  la  pifgr.  tlu  Cap  , 
dite  fiscal.  (  Lan.  eoBarù.  Gm.)  En].,  4Ï7,  i  j  Vail.  Air.,  pl.  6(.  6a.  — 
Le  boubou.  Vaillant,  68.  —  Le  brubru.  Vail.  71.  (tan.  Capensis.  Sh.)' 
—  Le  Manchot.  Vail.  a85.  -  La  pet.  piegr.  de  Madag.  (  Lan.  mada- 
gascaiiensh.  Gm.  )  Enl.  399.  —  La  petite  piegr.  bleue.  (  Lan,  bico- 
lor.  Gm.  )  Enl.  ao8. —  La  piegr.  de  la  Louisiane.  (L.  Americanus.  ) 
Enl.  397.  —  Le  sourciroux.  Vail.  76  , 1.  —  Le  laagara  verderoux  de 
Bnff.  (  Tanagra  guianentis.  Gm.)  —  Le  tangara  mordoré  (Tanagra  atri- 
capiila.)  Enl.  809  ,  3.  —  La  piegr.ù  tète  noire  ,  des  Iles  de  Sandwich. 
— Lan.  melanoccphalus.  Gm. }  Lalh.  Syn.  L  i05. 

Parmi  les  espèces  pins  rapprochées  des  merles ,  on  peut  mettre  l'oliva. 
Vail.  75  et  76.  i.(Lan.  olivacelU.  Sh.  —  Le  ganoUc  (  Lan.  larbarus . 
Gm.  )  Enl.  56.  Vail.  169.  —  Le  lan.  gulturatis  ,  Daud.  Ann.  nais.  VU. 
1^4 ,  pl.  i5  ;  ou  la  piegr.  perrin.  Vail.  386.  —  Le  merle  à  plastron  noir, 
(Turdusteilonus.  Gm.)  Enl. 371 ,011  \cBaebakiri.  Vail. 67.  [Lan.bacba- 
kiri.  Sh.  )  —  Le  Tunlus  crastiroslris.  Gm.  Lalh.  Syn.  II ,  54,  qui  en 
le  même  que  le  tanagra  capensis.  Sparm.  caris,  pl.  45 ,  et  plusieurs  autres 
aussi  équivoques. 

(1)  La  (eAogra.VaîL 70.  (Lan.  collarlo  melanoceph.  Gm.) Enl.  fart,  1, 
ei  297  1  t.  —  La  piegr.  à  huppe  rousse  d'Amérique  {Lan.  cana- 
densis.  Gm.  )  Enl.  79 ,  a.  —  Le  fourmilier  huppé.  Buffon.  (  Turdus 
cirrhatus.  Gm.  )  —  Le  taehtt.  V'iHant ,  77.  —  Lu  piegr.  rajrét,de 
Cafenne.  (Lan.  doliatus.)  Enl.  297,  a. 
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Quelques -unes  de  ces  piègrièches  à  bec  droit  l'ont  iris* 
fort,  et  leur  mandibule  inférieure  très-renflée  (i). 

D'autres  (  les  Vjnga,  Buff.  ),  l'ont  grand  ,  très -comprimé 
partout ,  sa  pointe  très-crochue ,  et  celle  de  la  mandibule  in- 
férieure recourbée  en  dessus  (a). 

D'autres  enfin,  à  bec  droitet  grêle,  se  font  remarquer  par 
des  huppes  de  plumes  redressées  (3): 

Autour  de  ces  piègrièches  proprement  dites ,  viennent  sa 
grouper  quelques  sous-genres  étrangers  qui  en  différent  plus 
au  moins ,  cl  que  nous  allons  indiquer. 

LïS  LANOBiYEM  OU  PlE(itl]ÈCHES  HlR  0KB  ELLES.  {  OcTP- 

ïeb1W(4).  Car.), 
Ont  le  bec  conique,  arrondi  de  toute  part,  sans  arête,  à 
peine  un  peu  arqué  vers  le  bout ,  à  pointe  très-line ,  légère- 
ment échuncrée  de  chaque  coté ,  les  pieds  un  peu  courts  ,  et 
les  ailes  autant  et  plus  longues  que  la  queue  ;  ce  qui  leur  donne 
le  même  vol  qu'à  nos  hirondelles  :  mais  ils  y  joignent  lé 
courage  des  piègrièches ,  et  ne  craignent  pas  .  même  d'atta- 
quer le  corbeau  (5). 


La  piegr.  rousse  de  ftftulag.  {Lait,  rujïis.  Gm.  )  Eut.  «)8. 

J'y  place  aussi  l'oiseau  si  baloité  par  les  naturalistes  ,  merle  de  Mimlj- 
nao ,  de  Buff.;  Enl.  617.  tanins  niindanritsis.  Lathi  el  Gm; ,  le  même 
que  leur  gracula  saularis  ,  petite  pie  îles  Indes  ,  ou  dia/birJ.  Albin.  III , 
17  et  iB.  Edw,  181.  Vail.  Air.  109  ( Slurmis  Solaris.  Daud.  )  —et  mime 
le  ferai  boulon  (  Tard,  oriencalis.  )  Enl.  375 ,  II ,  pourrait  en  etn  rap- 

(1)  Tomes  les  piègrièches  a  bec  droit  renflé1  sont  uotriellw. 
(1)  Le  vanga  ,  Enl.  no8.  {Lan.  curviroslris.  Gm.)  el  des  isp;  non», 
(3)  Le  geojfroy.   Vail.  Afr.  80  et  81  (Lan.  plwnaius.  Sh.  )  et  le 
manicup.  Buff.  enl.  707  {  Pipra  albi/rons.  Gm.  )  qui  n'a  de  commua  , 
arec  les  pipra,  qu'une  réunion  des  deux  doigta  externes,  un  peu  plus  pro- 
longée qu'l  l'ordinaire. 

■  (4)  Ocypterus ,  on  oiipterns  (ailes  rapides ,  ail»  pointue»)  nom  grio 
d'un  oiseau  inconnu  ,  tris- applicable  i  ceux -cil 
{5)  Sonnerai,  1"  Voy.  p. 


340  OISEAUX 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  sur  les  côtes  et  dan* 
les  îles  de  la  mer  des  Indes ,  où  elles  volent  continuellement 
et  rapidement  à  la  poursuite  des  insectes  (1). 

Les  Cassicans.  Buff.  {  Bahita.  Cut.  )  (2). 
Ont  on  grand  bec  conique  droit,  rond  à  sa  base ,  entamant 
les  plumes  du  front  par  une  échancrure  circulaire  ;  arrondi  au 
dos,  comprimé  par  les  cotés,  à  pointe  crochue  et  écbancrée 
latéralement. 

Ce  sont  de  gros  oiseaux  de  la  HouveHe-Guinec  et  de  la 
Houvellc-Hollande,  que  les  naturalistes  ont  dispersés  ar- 
bitrairement dans  plusieurs  genres-  Le  plus  beau  a  même 
été  mis  dans  les  oiseau*  de  Paradis.  (Paradis**  «iridU , 
Gm  )  Enl. ,  634-  Tout  son  corps  est  d'un  noir  brillant 
d'acier  bruni ,  à  plume  du  cou  et  de  la  poitrine  comm* 
gaufrées.  Il  rient  de  U  nouvelle  Guinée,  comme  les  vrais 
oiseaux  de  Paradis.  _ 

Les  autres  sont  variés  de  blanc  et  de  noir,  et  vivent  à  ta 
Nouvelle-Hollande  on  dans  les  Qm  environnantes.  Onleur 
attribue  des  habitudes  très -bruyantes ,  une  toïx  cmrde,  IU 
poursuivent  les  petits  oiseaux  (3). 

Les  BicABBES.  Bu£f.  (Psahm  (*)•  Ctw.)  * 
Ont  le  bec  conique ,  très-gros ,  et  rond  à  sa  base ,  mais  n'é- 

(1)  Ici  vîennenl  ira.  hucorhynchos.  Gm.  Enl.  9,  I  ,  le  même  que 
Lan.  dominicanus,  Sorn.eratI.Voy.pl.  a5.— Lanius  viridïs.Enl.  Sa  ,  I  . 
et  plusieurs  espèces  nouvelles  rapportes  par  Pérou. 

(a)  Bar'Ua  ,  nom  grec  d'un  oiseau  inconnu. 

(3)  Bous  rapportons  icile  cassican,  Buf.  Enl.  6s8,  (Coracias  varia.  Gm. 
graculavaria.Sh.),—  Uflùteur;(fiùracias  Ûbicin.  Luh.  deuxième  Sup- 
plément, Graculalibicen.  St.)  ;  —  le  réveiticur  ;  (  Cornu  graculinus.  J. 
Whytc;  Coracias  itreptra ,  Lalh.  ind.  Orn.  Gracula  strepera.  Shaw. 
RévtiUeurde  Vile  Norfolk.  Daud.  gr.  calyhè.  Vail.  Ois  de  Par. 67),-  ef# 
une  espèce  nouvelle,  i  queue  élagée. 

(/,)  f ■saris,  nom  erec  d'un  oiseau  inconnu. 
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cliancrant  point  le  front  ;  sa  pointe  est  légèrement  comprimée 
et  crochue.  - 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  d'Amérique ,  cendrée ,  à 
tete ,  ailes  et  queue  noires. 

(  Lanius  eeyanus.  Gm.  )  Enl. ,  5o4  et  377. 
Ses  mœurs  sont  celles  de  nos  piegrièches  (r). 
Les  Choucar's.  Buff.  (  Graucalus  (k).  Cus.  ) 
Ont  le  bec  moins  comprimé  que  les  piegrièclies  ;  son  arête 
supérieure  est  aiguë  ,  arquée  également  dans  toulc  sa  longueur; 
sa  commissure  aussi  un  peu  arquée  ;  des  plumes ,  qui  couvrent 
quelquefois  leurs  narines,  les  ont  fait  rapporter  aui  corbeaux  ; 
mais  l'échancrure  de  leur  bec  les  en  éloigne. 

Ils  viennent ,  comme  les  cassicans ,  des  parties  les  plus  re- 
culées de  la  mer  des  Indes  (3). 

Les  BÉraYLEs  (4).  (  Bechyi-us.  Cuv.  ) 

A  nec  gros,  court,  bombé  de  toute  part ,  légèrement  com- 
primé vers  le  bout. 

On  n'en  connaît  qu'un ,  dont  les  formes  et  les  couleurs  re- 
présentent en  petit  notre  pic  commune  (5). 


(0  Bulïon  a  étendu  mal  1  propo»  ce  nom  de  béearde  à  un  tyran 
(Lan.  sulj'urmus  ) ,  ci  i  mie  ptegritche  irès-voisiue  des  merles.  {Lan. 
batbarus  ). 

(i)  Grauaalas  ,  nom  gret  i'aa  oiseau  cendré  ;  irois  clioucaiis  sur 
quatre  sont  de  celle  couleur. 

(3)  Çnrvus  papuensis.  Gm.  enl.  65o.  —  Conru  t  nova  Guïneœ.  Enl.  Gag. 
—  Une  espèce  grise ,  à  camail  noir  ,  rulliir  à  nwsquc  noir.  Vsil.  Ois.  de 
Par.,  etc.  EG.  —  Une  autre,  louie  d'un  violet  brillant  i'acier  hruui.Iare- 
m  elle  TerdJtre. 

M)  Jiahylus  ,  nom  grec  d'un  oiseau  inconnu. 

(5)  C'est  la  pie  piegricche.  Vail.  Afr.  60.  Lanius  iei/erianut.  Sh.  Lanîui 
yicalus.  Latfa.  M.  Illiger  en  fait  un  langa». 
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Les  Tàwgaras.  (Takàgra.  Liri.) 

Abec  fort ,  conique  ,  triangulaire  à  sa  base,  lé- 
gèrement arqué  à  son  arête  ,  échancré  vers  le  bout  ;  à 
ailes  et  vol  courts  ;  ressemblant  à  nos  moineaux  par 
leurs  habitudes ,  et  recherchant  les  grains  aussi-bien 
que  les  baies  et  les  insectes.  La  plupart  se  font  re- 
marquer dans  les  collections  par  les  couleurs  les  plus 
vives.  Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  (i)  ; 
Les  Taivgakas  zophowcs  ou  Bouvreuils, 
A  bec  court  ,  et  présentant  ,  lorsqu'il  est  vu  verticale- 
ment ,  un  élargissement  à  chaque  côté  de  sa  base  :  leur  queue 
est  plus  courte  à  proportion  (2). 

Lrs  Tasgaras  on  os  becs. 
A  bec  conique ,  gros ,  bombé ,  aussi  large  que  liant ,  le  dos 
de  la  mandibule  supérieure  arrondi  (3). 

Les  Tas  g  a  »  as  proprement  dits. 
A  bec  conique ,  plus  court  que  la  tète ,  aussi  large  que  haut , 
à  mandibule  supérieure  arquée  ,  un  peu  aiguë  (4j. 


(1)  Voïtz,  sur  tout  ce  genre  et  sur  le  suivant ,  l'ouvrage  de  M.  Bes- 
Hiarets  cl  de  mademoiselle  Pauline  de  Courcelles. 

(a)  Tanagra  violacea  ,  enl.  114 ,  1  >  a.  —  Tanagra  Cayemtensis ,  îb- 
3.  —  Pipra  mtuiea  ,  enl.  809,  1. 

(3)  Tanagra  magna  ,  enl.  ao5.  —  Tanagra  alta  ,  enl.  711,,  a.  — ?  Co- 
racias  Caycnncnsïs  ,  enl.  616. 

(4)  Tan.  talao,  enl.  137,». — Tricclor,  enl.  33. —  Mexicana,  enl.acjo, 
a,  et  i55  ,  1. —  Gyrola  ,  enl.  i33,  a.  —  Cayana  ,  enl.  101  ,  a,  et  390,  i- 
—  Pouvions  episcopus  ,  enl.  176.  —  Archiépiscopal-  Desm.  —  /'aria' 
Desm.  {M'jtacillavelia.  L.)  enl.  669, Z.—  Punclata  et  siaca ,  enl.  i33.  L. 

Les  tanagra  gularis  ,  eul.  i5S,  n;  eipileala,  710,  1 ,  approchent  de* 
bees-fins  par  leur  bec  plus  grêle,  l'an,  nigricoliii ,  720  ,  1,  est  un  srat  bec 
fin  ;  une  sorte  de  figuier  h  bec  un  peu  gros. 
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Les  Ta    aras  loriots. 
A  bec  conique  ,  arqué,  aigu ,  échancré  au  bout  (1). 

Les  Tako-aras  cardihals. 
A  bec  conique  ,  un  peu  bombé  ,  une  dent  saillante  obtuse 
sur  le  côté  (2). 

Enfin  ,  les  Takgaras  iumphocèles. 
A  bec  eonique ,  dont  la  mandibule  inférieure  a  ses  branche* 
renflées  en  arrière  (3). 

Les  Gobe-Mouches.  (  Muscicafa.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  déprimé  horizontalement ,  garni  de 
poils  à  sa  base  ,  et  sa  pointe  plus  ou  moins  crochue 
et  échancrée.  Leurs  mœurs  sont  en  général  les 
mûmes  que  celles  des  piegrièclies  ;  et ,  suivant  leur 
grandeur ,  ils  vivent  de  petits  oiseaux  ou  d'insectes. 
Les  plus  faibles  passent  insensiblement  à  la  forme 
des  becs-fins.  Nous  les  divisons  comme  il  suit  : 

Les  TffBAHS.  (  Ttrannds.  Cnv.  ) 

A  bec  droit  ,  long,  très-fort;  l'arête  supérieure  droite, 
mousse;  la  pointe  subitement  crochue.  Ce  sont  des  oiseaux 
d'Amérique  ,  de  la  taille  de  nos  piegriècbes  ,  aussi  braves 
qu'elles.  Ils  défendent  leurs  petits ,  même  contre  les  aigles  ;  et 
savent  éloigner  de  leur  tlid  tous  les  oiseaux  de  proie.  Les  plus 


(1)  Tanagra  cristata  7  ,  3  ,  Et  Soi,  a.—  Nfgemma,,  ad.  179* 

a,  et  71 1.  —  Olivacea.  .  % 

(1)  Tanagra  Missisiipensis  ,  cnl.  7^3.  —  T.  rubra  ,  i5S ,  1. 
(3)  Tanagra  jacitpa,  enl,  11S. —  T.  Brasilia,  enl.  iv?  ,  1. 
Pf.  E.  Le  tanagra  atricapilla ,  enl.  809  ,  a ,  et  le  guyannensis  son  des 
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grandes  espèces  prennent  Je  petits  oiseau*,  et  ne  dédaignent 
pas  toujours  les  cadavres  (i). 

Lrs  Mouchehoi.es.  (Muscipet.*.  Cuy.  ) 

A  bec  long ,  très-<lé primé ,  deus  fois  plus  large  que  liaut , 
même  à  sa  base  ;  l'arête  très-obtuse  ,  PI  cependant  vive  ;  les 
bords  un  peu  en  courbeovaie;  la  pointe  et  Téchancrure  faibles  ; 
de  longues  soies  ou  moustaches  à  la  base  du  bec. 

Leur  faiblesse  ne  leur  permet  de  prendre  que  des  insectes. 
Ils  sont  tous  étrangers,  et  plusieurs  sont  ornés  de  longues  plu- 
mes à  la  queue  ou  de  belles  buppes  sur  la  tête  ,  ou  au  moins 
de  couleurs  vives  à  leur  plumage.  Le  plus  grand  nombre  vient 
d'Afrique  ou  des  Indes  (ï). 


(i)  i.  Le  hentaveo  ou  ijran  a  bec  en  cuiller,  du  Brésil ,  enL  an. 
(  f.anius  pitangua  ,  Gni.  | 

a.  Le  tyran  à  ventre  jaune  (  lan.  sulfuraceus ,  Gm.  )  enl,  ag6  ,  le 
même  que  le  gariu  ,  ou  geai  à  venlrc  jaune ,  de  Caycnne.  (  Cornus  flavus  > 
Gm.)™l-ïi9.  ■  ' 

3.  Le  tyran  h  ventre  blanc  (  Ion.  tyrannui ,  Gm.  )  enl.  5Î7  el  676. 

4-  Le  tyran  à  queue  rousse  {  muscic.  audax  ,  Gm.  )  ml.  453  ,  a. 

5.  Le  petit  tyran  {  muscic.  feras.  Gm.  )  enl.  5?i  ,  1. 

6.  Le  tyran  à  queue  fourchue  de  Caycwie  (nuiscic.  lyrannus  ,  Gm.  ) 
enl.  57i  ,  a. 

7.  Le  tyran  à  if.  f.  Au  Mexique  {  muscic.  forficala  ,  Gm.  )  enl. 
677  ,  etc.  Qui  conque  comparera  ces  oiseaux  ,  verra  qu'il  n'y  avait  aucune 
raison  de  les  disperser  dans  deux  genres. 

(a)  Le  mouchcrJlc  à  huppe  transi/erse  ,  on  roi  Ai  gobe-mouches  , 
Buff.  (  todus  regius  ,  Gm.  )  enl.  îSg.  —  Le  moucherollc  de  paradis 
(muscic.  paradisi  el  for/os  par,idisiacu, :  ,Gm.  )  enl.  a54-  —  1Y.  B.  Ce 
sont  des  femclle9  j  la  queue  des  mùics  est  (Jieauçnup  plus  longue.  — 
Le  petit  moucherolle  de  paradis  du  schet  Je  Madagascar  (  muscic. 
nuUala.  )  Deux  oiseaux  que  Buffon  décrit  aussi  ailleurs  sous  le  nom  Je 
vardiole'ou  pie  de  paradis,  et  une  molliluJe  d'aulres  espèces  ,  comme 
Muscic.  borbouica  ,  enl.  5?5  ,  1.  —  Muscic.  cristata  ,  enl.  5j3  ,  a  ,  et 
ichitrec  ,  Vaili.  Afr.  III.  14a,  1.  Muscic.  ca?nilea  ,  en!.  E66  ,  1.  —  Todus 
leucaciphalus  ,  Pall.  Sp.  VI,  pl.  III,  f.  a.  —  Musc,  metanaptera,  enl. 
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Quelques  espèces  voisines  des  moucherolles  se  Font  remar- 
quer par  un  liée  encore  plus  élargi  et  déprimé  qu'aux  pre- 
cédeiu  (i). 

D'autres  ,  qui  ont  aussi  le  liée  large  et  déprimé  ,  se  distin- 
guent par  des  jambes  hautes  et  une  queue  courte.  On  n'en 
connaît  que  deus  ou  trois,  tous  d'Amérique,  et  qui  se  nour- 
rissent H  e  fourmis  ;  ce  qui  les  avait  fait  réunir  à  la  petite  tribu 
de  merles  que  l'on  nomme  fourmillicrs  (?.;. 

Les  Gobe-Mouches  rnomiMEST  dits.  (Mi'scicapa.  Cut.) 
Ont  les  moustaches  plus  courtes  et  le  bec  plus  étroit  que 
les  moucherolles.  Il  est  cependant  encore  déprimé,  à  vive 
arête  en  dessus,  a  bords  droits,  à  pointe  un  peu  crochue. 

Deux  espèces  de.ee  sous -genre  habitent  notre  pays 
pendant  l'été;  elles  vivent  assez  tristement  sur  les  arbres 
élevés.  La  plus  commune 

(  Muscicapa  grisola.  Cm.  )  Enl. ,  SOS ,  i . 
F.stgrise  dessus,  blanchâtre  dessous,  avec  quelques  mou- 
chetures grisâtres  sur  la  poitrine.  Dans  quelques  pays,  on 
en  tfent  dans  les  appartenons  pour  y  détruire  les  mouches. 
L'autre  {Musc,  alricapilla.  Gm.)  tnl,  ib.,  i  et  3. 
Est  très -remarquable  par  les  changemens  de  plumage 
tlu  mâle.  Semblable  à  sa  femelle  en  hiver,  c'est-à-dire, 


S67,  f.  3.  —  Muscle,  bariola  ,  enl.  83o  ,  1.  —  Musc,  corenata  ,  enl- 
675,  1.  —  JUuic.  rvUcWa ,  enl.  566,  a.  Motaciila  cristata ,  ml.  3gi ,  i' 
—  Le  manteié  ,  Vtill.  IV,  i5t  ,  1.  —  Le  motaiar  ,  id.  160,  1,3.—  Lt 
g.  m.  alunttiC!,\A.  i5*,y,  etc. 

(1]  Tels  sont  musc,  tairaiaia ,  enl.  83i  ,  r.  —  ToiSus  maemiyaehes  > 
L>ili.  Syn.I.pl.xxx,  et  surtout  torfuj  pfatyr/it-ac/ios ,  PiII.  Spic.  VI  . 
pl.  III.  C.  On  TOil  que  plusieurs  moucherolles  on!  £lê  placés  parmi  Je 
rodiers.  Quoique  Pallas  en  ait  donne  l'exemple  ,  l'éihaiierurï  du  bec  et  Lt 
séparation  du  doigt  exierne  s'y  opposent. 

(î)  Ici  viennent  lurdus  aurilus ,  Gm.  enl.  "osi ,  le  même  que  pipra  Uu~ 
colis;  mais  qui  n'est  ni  un  merle  ni  un  manakin.  —  El pipra  nwi-ta  ,enl. 
8*3,  f.  a. 


Digitizod  by  Google 


346  OISEAUX 

gris  avec  une  Lande  blanche  sur  l'aile  ;  il  prend  dans  la 
saison  des  amours  une  distribution  agréable  de  Liane  et  de 
noir  purs  ;  une  calotte ,  le  doa ,  les  ailes ,  la  queue  noirs  ;  le 
front,  le  collier,  tout  le  dessous  du  corps,  une  bande  sur 
l'aile  el  le  bord  extérieur  de  la  queue  blancs.  Il  niclie  dans 
des  troncs  d'arbres  (i). 

Le  bec  de  ces  oiseaux,  devenant  de  plus  en  plus  grêle,  finit 
par  les  rapprocher  beaucoup  des  figuiers  (a), 

Quelques  espèces ,  où  l'arête  est  un  peu  plus  relevée  et  se 
courbe  en  arc  vers  la  pointe,  conduisent  aux  formes  des 
iraqucts  (5). 

Divers  genres  ou  sous-genres  d'oiseaux  tiennent  d'assez  près 
à  certains  chaiuons  de  la  série  des  gobe -mouches. 

Ainsi  les  GrsmocÉrHALES.  Geotf,,  ou  Tyrans-Chauves. 
Ont  à  peu  près  le  bec  des  tyrans;  seulement  l'arête  en  est 
■m  peu  plus  arquée,  et  une  grande  partie  de  leur  face  est 
dénuée  de  plumes.   On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de 


(0  Les  anciens  on!  bien  connu  cet  oiseau  sons  les  nome  Aesyçalis  et  de 
ficedulaèau  son  plumage  ordinaire,  et  sous  celui  de  melancnrhynchos  et 
A'atricapilla  dans  son  beau  plumage;  mais  comme  le  nom  de  bequr-figue, 
qui  répond  à  /iccduhi  ,  s'applique  dans  le  Midi  et  en  Italie  à  diverses  fau- 

ïiir  un  certain  <!tnt  de  ce  gobe-inonchc  ,  et  en  ont  formi:  l'esptee  imagi- 
naire présentée  sous  ce  nom  de  hec-Jiguc  ,  dans  Buffon  et  dan»  ceux  qui 

(ï)  Nous  rapportons  encore  aux  gobe-mouches  proprement  dits,  le 
gtWt  [Musc,  bicolor.)  En!.  67S,  I.  —  Le  pririt.  Vatl.  161.  Enl.  567  , 
1  et  a  (Mme.  senegaknsU.  Gm.  )  —  Uazuroux.  Vail.  i58,II. 

(3)  Tels  sonll'oranor  ,  Vaillant ,  IV ,  i55 ,  et  plusieurs  espèces  voisines , 
asset  semblables  pour  la  distribuiion  des  couleur*  an  muscic.  ndicdta  , 
niais  différentes  pour  le  bec,  parmi  lesquelles  doit  probablement  se  placer 
1^  lardas  sprciosai.  Lai  h.  —  Le  gol/em.  étoile  ,  Vaill.  IV,  1^7  ,  a.  —  Le 
mustiie.  mullicolor,  Cm.  Laib.  Sïn-  II ,  1,  est  tellement  ïn terni édiaiie 
cime  les  gobc-tnouehes  el  le  rossignol  de  muraille  ,  qu'on  hésite  i  lui  lixer 
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Cayenne,  grande  comme  une  corneille,  el  (le  couleur  de  tabac 
d'Espague  (1). 

Le*  CÉPHALOrTiaEs.  (  GeoIT.  ) 
Ont  au  contraire  la  base  du  bec  garnie  <le  [dûmes  relevée.* 
qui,  s'épanouissant  à  leur  partie  supérieure,  produisent  11  n 
large  panache  en  forme  de  parasol.  On  n'en  cannait  aussi 
qu'une  espèce  d'Amérique,  de  la  taille  du  geai,  notre,  et  à 
qui  ses  plumes  du  bas  de  la  poitrine  forment  une  sorte  de 
fanon  pendant.  (  CephalopUrus  ornatus.  Geolf.  )  Ann.  du 
Mus.,  XIII,  pl.  xv. 

Les  Cotincas.  (  Ahpeljs.  L.  ) 

Ont  le  bec  déprimé  des  gobe- mouches  en  géné- 
ral, mais  un  peu  plus  court  à  proportion,  assez 
large  et  légèrement  arqué. 

Ceux  où  il  est  pies  fort  et  plus  pointu  ont  encore  un  régime 
très- insectivore  :  on  les  nomme  piauhau ,  d'après  leur  cri.  Ils 
sont  d'Amérique,  et  -volent  en  troupes  dans  les  bois  à  la 
poursuite  des  insectes  (2). 

Les  Cotinbas  ordinaires. 
Dont  le  bec  est  un  peu  plus  faible,  outre  les  insectes, 
recherchent  encore  les  haies  el  les  fruits  tendres.  Ils  se 
tiennent  dans  les  lieux  humides  en  Amérique,  et  se  font 
remarquer  par  l'éclat  du  pourpre  et  de  l'ai  tu-  qui  colorent 


[1)  C'est  le  choucas  chauve  ,  Buff. ,  enl.  5ai.  (  Corvus  calvus  ,  Gm.] 
L'oiseau  mon  père  ,  îles  nègres  de  Cayenne.  Vaill.  Oit.  d'Amer,  el  des 
Jndes,  pl.  XL ix. 

(a)  Ici  viennent  le pùmhau  ordinaire,  noir  à  gorge  pourpre  { 3/uscic. 
rubricoltis  ,  Gm.  )  enl.  3Bi  ,  et  le  grand  piauhau  entièrement  pourpre 
(  Cotinga  rouge ,  Vailt. ,  Ois.  de  l'Air,  et  des  Indes ,  pl.  xxy  el  xxti. 
Cotacias  militari:  ,  SIlaw..)  Le  cotinga  gris  {anip.  elaerea  )  , 
enl.  C99,  se  rapproche  aussi  des  piaulians  plu:.  rpic  des 
ordinaires.  .  . 
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le  plumage  des  mâles  dans  le  temps  des  amours.  Le  reste 
de  l'année,  les  deux  sexes  n'ont  que  des  teintes  grises  ou 
brunes. 

VOaelte.  (Ampeliscarnifex.'L.)  Enl.,378. 

A  la  calotte,  le  croupion  et  le  ventre  écarlate ,  le  reste 
mordoré;  sa  quatrième  penne  de  l'aile  est  rétrécie,  rac- 
courcie et  comme  racornie. 

Le  Pompadour.  {Ampelis  pompadara.  L.)  Enl.,37g. 

Est  d'un  beau  p  ou  rpre- clair ,  avec  les  pennes  des  ailes 
blanches;  ses  grandes  couvertures  ont  les  barbes  roides  et 
disposées  sur  deux  plans  en  angle  aigu ,  comme  un  toit. 

Le  CordonMeu.  (Ampetis  cotinga.  L.)Enl.,  186 
et  188. 

Est  du  plus  bel  outremer,  avec  la  poitrine  violette  sou- 
vent traversée  d'un  large  ruban  bleu,  et  marquée  de 
taches  aurores  (i). 

M.  le  Vaillant  le  sépare  avec  raison  des  colingas 

Les  EcnEtiiLixons.  (  Cebleftiiis  (2).  Cnv.  ) 
ïîont  le  caractère  singulier  consiste  dans  les  tiges  un  peu 
prolongées,  roides  et  piquantes  des  plumes  de  leur  croupion. 
Ils  vivent  en  Afrique  et  aux  Indes  des  chenilles,  qu'ils  re- 
cueillent sur  les  arbres  les  plus  élevés,  et  n'ont  rien  de  l'éclat 
.  des  vrais  cotingas.  Leur  queue ,  un  peu  fourchue  dans  le 
milieu,  est  étagée  sur  les  côtés  (5). 


{1)  Ajonlei  encore  oinp.  Cayana,  En].  6?4-  —  A.  maynana,  Enl.  aig. 
—  L'nmp.  lersa  et  le  variegata  sont  des  variétés  du  cajana.  L'ampel  cu- 
pren  merrem  ic.  av.  1.  a  ,  en  parait  une  du  camifeï. 

(3)  Tels  sont  hmuseieapa  cana.  Gin.  En!.  54'  ,ou  WohénîUenr  cendré 
de  VaiJlani ,  Afr.  pl.  clxii  ;  son  échenilleur  jaune,  pl.  ctxni  ;  et  sou 
vche-aillevr  noir ,  cisiv. 
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On  peut  en  séparer  aussi 

Les  Jaseurs.  { Bombycivoca.  Teiumink.) 

Qui  ont  un  autre  singulier  caractère  à  leurs  pennes  secon- 
daires des  ailes ,  dont  le  bout  de  la  tige  s'élargit  en  un  disque 
ovale  ,  lisse  et  rouge. 

L'Europe  en  possède  un,  dit,  saus  que  l'on  sache  trop 

pourquoi , 

Jaseur  de  Bohème.  (Ampelis  gamilus.  L.  )  Enl.,  aGi. 
Uq  peu  plus  grand  qu'un  moineau,  o  tête  huppée,  à 
plumage  d'un  gris-vineui,  la  gorge  noire,  la  queue  noire 
bordée  de  jaune  au  bout,  l'aile  noire  variée  de  blanc.  Cet 
oiseau  arrive  par  troupes  dans  nos  contrées  à  des  intervalles 
très- longs  et  sans  régularité  ;  ce  qui  l'a  fait  regarder  long- 
temps comme  de  mauvais  augure.  Il  est  slupide,  se  laisse 
aisément  prendre  et  élever,  mange  beaucoup  et  de  tout. 
On  croit  qu'il  niebe  dans  le  fond  «lu  nord. 
MM.  de  Hofmansegg  et  llliger  le  séparent  avec  encore  plus 
de  raison  des  cotingas 

Les  Procmas,  Hofm. 
Dont  le  bec,  plus  faible  et  plus  déprimé,  est  fendu  jusque 
sous  l'œil.  Ils  vivent  en  Amérique,  et  se  nourrissent  d'insectes. 
Une  espèce 

(Hirundo  viridis.  Temmink. )  se  distingue  par  sa  gorge 
nue;  l'autre 

(  Ampelis  carunculata.  Gai.  )  Enlrim. ,  j<y>,  par  une 
longue  caroncule  molle  qu'elle  porte  sur  la  base  du  bec. 
Toutes  deux  sont  blanches  daus  l'élat  parfait,  verdatres  le 
reste  du  temps,  et  nous  viennent  de  l'Amérique  méridionale. 
Enfin,  l'on  doit  placer  immédiatement  à  la  suite  dee 
colingas 

Les  Gymhodehes.  (Geoff.  ) 
Dont  le  bec  est  seulement  un  peu  plus  fort,  mais  dont  le 
col  est  en  partie  nu  et  la  tète  couverte  de  plumes  veloutées. 
L'espèce  connue  est  aussi  d'Amérique  méridionale,  en  grande 
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partie  frugivore,  de  la  taille  d'un  pigeon,  noire,  à  ailes 
bleuâtres;  c'est  le  gracuïa  nudicollis.  Sh.,  le  corvus  nudus 
vt  le  gracula  fetida.  Gm.,  en!.  609  (1). 

Les  Droscos  (Edolius.  Cuv;) 

Tiennent  encore  à  la  grande  série  des  gobe-mou- 
ches ;  leur  bec  est  aussi  déprimé  et  échancré  au  bout  j 
son  arête  supérieure  est  vive;  mais  ce  qui  les  dislin- 
gue ,  c'est  que  les  deux  mandibules  sont  légèrement 
arquées  dans  toute  leur  longueur  ;  leurs  narines  sorti 
couvertes  de  plumes ,  et  ils  ont ,  en  outre ,  de  longs 
poils  qui  leur  forment  des  moustaches. 

Les  espèces  en  sont  assez  nombreuses  dans  les  pays  qui 
bordent  la  mer  des  Indes.  Généralement  teintes  en  noir 
et  h  queue  fourchue,  elles  vivent  d'insectes;  quelques-unes 
ont ,  dit-on ,  un  ramage  comparable  à  celui  du  rossignol  (a). 

Les  Meri.es.  (Turdus.  Lin.  ) 
Ont  le  bec  comprimé  et  arqué  ;  maïs  sa  pointe  ne 
l'ait  pas  de  crochet ,  et  ses  échancrures  ne  produisent 

(1)  L'espice  de  Vaillant,  Ois.  Je  i'Amér.  et  des  Indes  ,  pl.  xn  et  xlvi, 
est  peut-être  différente. 

(«)  Espèces.  Lanius  forfîcatus.  Gm.  Enl.  189.  Vifl.  Afr.  it.  166. 

Lanius  Malabarieut.  Sluw.  Vail.  it.  1  j5.  Snnnefal ,  Voy.  aux  Indes, 
cl  à  la  Chine ,  pl.  tenu ,  qui  est  aussi  le  aiculus  paradiseus.  Briss.  I>  , 

pi,  xiv,  A.  1. 

Lanius  cœrulescens.  Gm.  Edw.  pl.  jtivi.  Vail.  Afr.  iv.  17». 
Corvut  ialicassius.  Gm.  Enl.  tjo3. 
l.c  ilr.?i:~olon.  Vail.  iv.  171. 
Le  droTigO  brome,  id.  176. 
Et  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Je  n'ai  pas  vu  les  anirei  Jroiig.is  de  Vaillant ,  ni  son  bec  de  fer.  (lait 
superbus.  Sli.  )  (  sriiicirs.  1  Niger.  )  qui  doit  «ussi  ënc  voisin  de  cette 
famille.  Je  soupçonne  que  le  corvui  Itollcnloltiis.  Eul.  ïili,  doit  l'être 
également. 
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pas  Je  dentelures  aussi'  fortes  que  clans  les  piegrie- 
clies  ;  cependant,  comme  nous  l'avons  dit,  il  y  a  des 
passages  graduels  de  l'un  à  l'autre  genre. 

Le  régime  dos  merles  est  plus  frugivore  ;  ils  vivent 
assez  généralement  de  baies  :  leurs  habitudes  sont 
solitaires. 

On  réserve  plus  particulièrement  le  nom  de  merle  aux 
espèces  dont  les  couleurs  sont  uniformes  ou  distribuées  par 
grandes  masses.  La  plus  répandue  est 

Le  ifer/e  commun.  {Tardas  merala.  L.) 
,  Le  mâle  (Enl.,  2)  est  tout  noir  avec  le  bec  jaune;  la 
femelle  (Enl.,  555)  brune  dessus,  brun- ruussàlrc  dessous, 
tachette  de  brun  sur  la  poitrine  :  oiseau  défiant ,  qui  cepen- 
dant s'apprivoise  aisément,  et  apprend  à  bien  ebanter  et 
même  à  parler.  Il  reste  cher  nous  toute  l'année. 

Une  espèce  voisine,  mais  qui  n'est  que  de  passage,  et  qui 
suit  de  préférence  les  montagnes,  est 
Le  Merle  à  plastron  blanc.  (  Tardas  torquatus.  L.  )  Enl. , 
1G8  et  182. 

Dont  les  plumes  noires  sont  en  partie  bordées  de  blan- 
châtre et  la  poitrine  marquée  d'un  plastron  de  même 
couleur. 

Nous  voyons  aussi  quelquefois  dans  nos  provinces  méri- 
dionales , 

Le  Merle  à  queue  blanche.  (Tardas  leucurus.)  Latb-, 

S  vu,,  II,  pl.  xxxviii. 
Plus  petit,  noïr,  le  croupion  et  la  queue  (le  bout  excepté) 
blancs. 

Les  hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe  nourrissent 
deux  espèces,  le  merle  de  roche  (T.  saxatilis.)  En\. ,  56a, 
et  le  merle  bleu  {T.  cjanus.)  Enl.,  s5o,  dont  le  merle 
solitaire  (T.  solitarius.)  ne  diffère  point  (1). 

[1)  Obserraliou  de  M.  BonneMi. 
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Le  premier,  qui  vient  plus  souvent  dans  le  non!  ,  est  le 
mieux  connu  ;  il  niche  dans  les  rochers  escarpés,  les  vieilles 
ruines;  chante  bien.  Le  mâle  a  la  téte  et  le  cou  cendré' 
bleu,  le  dos  brun,  le  croupion  blanc,  le  dessous  et  la  queue 
orange  (  i  ). 

•On  donne  le  nom  de  gbives  aux  espèces  à  plumage  grivelé  ; 
c'est-à-dire,  marqué  de  petites  taches  noires  ou  brunes.  Noua 
en  avons  quatre  eu  Europe,  toutes  brunes  sur  le  dos  et  à 
poitrine  grivelée;  oiseaux  chanteurs,  vivant  d'insectes  et  de 
baies,  voyageant  en  grandes  troupes,  et  dont  la  chair  est  uo 
manger  agréable. 

La  Draine.  (  Tardas  -viscivorus.  )  Enl.,  489; 
Frisch ,  3xv. 

Est  la  plus  grande;  le  dessous  de  ses  ailes  est  blanc;  elle 
aime  beaucoup  le  fruit  de  gui,  et  contribue  à  ressemer  cette 
plante  parasite. 

La  Litorne.  (  Tardas  pilaris.  )  Frisch,  xxvi. 

Qui  se  distingue  de  la  drenne  surtout  par  le  cendré  dn 
dessus  de  sa  tête  et  de  son  cou. 

La  Grive  proprement  dite.  (Tard,  musicus.)  Enl.  ,  4o6  ; 
Fr.,  xxvir. 

Oit  le  dessous  des  ailes  est  jaune  ;  c'est  celle  qui  chante 
le  mieux  el  dont  on  mange  le  plus. 


(1)  On  pourrait  croire,  avec  M.  Sliaw,  que  cYsi  pour  l'avoir  confondu 
ivec  le  geai  de  Sibérie  ,  que  LinntEus  lui  a  attribue1  des  habitudes  de  har- 
pie, et  l'a  nomnu!  tantôt  eorviis ,  tantôt  lanius  infamùts. 

On  peut  rapprocher  du  merle  de  rotiie  ,  le  rocar.  VaillanI ,  Air.  loi 
et  îoa.  —  Vespionneur ,  id.  io5.  ' 

Les  espèces  étrangères ,  voisines  de  no*  merles  solitaires  par  leur  plu- 
mage  maille  ,  sont  tard,  tnani'densis.  Enl.  6J6  ;  probablement  le  mime 
que  lunhis  violacai;  Sombrât,  deuxième  Voyage,  pl.  oint.  —  Tard, 
eremiia.  Enl.  îâo. 
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Et  le  Mauyis.  (Turd:  iliacus.)  Enl.,  5i;  Frlsch.,  xxmi. 

La  plus  petite ,  et  dont  le  dessous  des  ailes  et  îcs  ilanc 
«ont  roui  (i). 

Les  oiseaux  étrangers  dn  genre  des  merles  sont  très* 
nombreux  Nous  ne  citerons  que 

Le  Moqueur.  {Turdus  polj-gloUus.  L.)  Catesb.,  xxvtt. 
Espèce  de  l'Amérique  septentrionale,  cendrée  dessus, 
plus  pâle  dessous,  avec  une  bande  blanche  à  l'aile.  Elle  est 
célèbre  par  son  étonnante  facilité  à  imiter  sur-le-champ 
le  ramage  des  autres  oiseaux,  et  même  toutes  les  voix  qu'elle 
entend  (a).  t 


(i)  Ajoulei  en  espèces  étrangères  de  grives  ,  T uni.  rafus.  Enl.'  G45 , 
Catesb.  l'A.  —  Tard,  mlgralorius.  Enl.  556.  Catesb.  39.  —  T.  Guya- 
ntnsis.  Enl.  3g8.  I.  —  T.  mlnor.  Edw.  «96.  —  Le  gnveron.  Vaillant , 
Afr.  98.  (  Tunlus  olivaceus). 

H.  B.  Turd.  aurocap'dtus.  Latb.  Enl.  09B ,  a.  (  Moue,  aurocap.l.  ) 
esl  an  vrai  bec-En  h  placer  avec  les  fauvettes.  —  Turdus  calliape  {  Lalh. 
Sya.  Supplément ,  Eg.  du  titre  }  doit  aller  arec  les  rouge-gorges.  —  Turd. 
Cayaiais ,  Enl.  5i5  ,  est  une  femelle  de  colinga. 

(3)  Le  petit  moqueur.  (  T.  orpheus.)  Edw.  78.  —  Le  moqueur  dt 
Saint-Domingue  (T.  Dominicus.) ,  Enl.  556,  1 ,  eu  sont  1res  voisins. 

Parmi  les  nombreux  merles  Orangers  ,  nous  citerons  ici  turd.  mono. 
Enl.  199.  —  T.  erythropterus.  Enl.  354.  —  T-  teucogosier.  En!.  648.  1. 
Le  merle  roni  h  collier  noir,  enl,  n3.  —  T.  chrysogaster.  Enl.  m 
et  358.  —  T.  phimbeus.  Enl.  5flo.  —  T.  ouravang.  Enl.  557 ,  a.  —  T; 

Indiens.  Enl.  554,  U  —  T.  Scnegoltnsis.  Enl.  56S,  3  T.  IHode- 

gascorïensis.  Enl.  55?,  1.  —  T.  atriaapilhu.  Enl.  093.  —  T.macrourus. 
Lalh.  Sjn.in.  pl.  5g.  VaUl.  Afr.  114.  —  T.  hispaniohnsis.  Enl.  a73  r, 
et  558  ,3.  —  T.  patm&nm,  «ni.  5^9,  ■•  —  T.pecloralis ,  enl.  644,  3. — 
T.  cinnamameui ,  enl.  5fio,  3.  —  I.  ruffians,  enl.  644  t  I  î  trois  espèces 
mal  à  propos  rapportées  par  Euffon  aux  fourmiliers. 

Je  crois  aussi  avoir  reconnu  le  gracuta  athis  dans  nu  vrai  merle  ,  vtrt 
dessus,  i  ventre  fauve,  a  pied»  roux-brun. 

T.  mauritianus  ,  enl.  648 ,  3 ,  se  distingue  par  les  plumes  de  sa  têt* 
étroites  et  pointnes  comme  au  me  rie  rose  et  a  Véloumeau  d'Europe.  Il  ne 
parait  pas  différer  du  T.  cantor.  Sonner,  I"  Voy.  lxkiii. 

Lejîtitew,VaiIl.  113,  se  distingue  i  ta  queue  longue,  i  bars  es  affile* 

TOME  I.  a3 
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Quelques-uns  de  ces  oiseaux  paraissent  tenir  aux  pïe- 
gribches*  pour  les  mœurs  sans  que  la  forme  île  leur  bec 
puisse  les  faire  distinguer  (i). 

On  ne  peut  pas  distinguer  davantage  par  des  caractères 
sensibles  certains  merles  d'Afrique,  qui  vivent  en  troupes 
nombreuses  et  bruyantes  comme  les  élourneaui,  et  pour- 
suivent les  insectes,  ou  font  de  grands  dégâts  dans  les 
jardins  (les  sioiih:,es  de  Daudin  ou  les  patres  de  Tem> 
mink.  )  L'un  d'eui  s'égare  assez  souvent  en  Europe; 
c'est  le 

Merle  couleur  de  rose.  (T.  roseus.)  Enl.,  a5i. 
D'un  noir  brillant,  le  dos,  le  croupion,  les  srapulaires 
et  la  poitrine  d'un  rose  pâle,  les  plumes  de  la  tète  étroites 
et  allongées  en  huppe.  Il  rend  service  aux  pays  ebauds  eu 
y  détruisant  les  sauterelles. 

D'autres  se  font  remarquer  par  tes  teintes  éclatantes  de 
leur  plumage  couleur  d'acier  bruni  (a)  ,  et  l'un  de  ceux-là 


(i)  Nous  avons  déjà  parld  i  l'article  des  pirgrrïclies  de  quelques  espèce* 
rangées  d'ordinaire  parmi  les  merles  ,  comme  le  tard,  teilonus,  enl.  373. 
H  paraît  que  l'on  pourrait  en  rapprocher  encore  te  turd.  cafor ,  enl.  5f>3 , 
Vaill.  107 ,  qni  diffère  très-peu  ,  même  pour  1rs  couleurs  ,  dn  lanhisjoco- 
sus  ,  enl.  5o8.  Ces  deux  espèces  entraîneraient  aussi  le  T.  eapemis  ,  enl. 
3i7, Vaill.  io5,et  le  T.  perspicSlatus  ,  enl.  60^. 

D'un  autre  côté ,  il  serait  difficile  d'éloigner  du  leïlouus  le  hausse-ect 
noir ,  Vaill.  Air.  1 1  o  ,  et  la  cravate  noire  ,  i<L  1 t5. 

Les  merles  i  bec  grêle  approchent  beaucoup  des  traqnets  ;  tels  sont  le 
janfrédic  ,  Vaill.  Àfr.  111.  —  LegriWiùi  ,id.  118.  —  Le  coa-d'or ,  id.  ut). 
—  Turdus  trichas,  enl.  709,  a. —  Mais  le  te'™/  houlan  { lord,  orûnttdis), 
enl.  375  ,  a ,  les  ramène  aux  piegriècties  à  bcc'droit.  —  Les  plus  petits  de 
ces  merles  ont  même  lie'  regardes  comme  des  fauvettes  par  plusieurs  na- 
turalistes. Tels  sont  Molacilla  subfiava ,  cal.  564,  a,  le  môme  que  te 
CÙria ,  Vaill.  Afr.  la?.  —  Moi.  mavroura,  enl.  751,  a. 

.(a)  Turdus  oaralus ,  enl.  S4o  (  nalirop  ,  Vaill.  Afr.  89.  )  —  Turdus 
nùens ,  enl.  S61.  (  Couigniop  ,  Vaill.  00.  ) 

Ici  viennent  encore  le  turd.  morio  ,  enl.  199 ,  Vaill.  Afr.  83  (Coroui 
rufipennis,  Sh.  )  et  probablement  l'éclatant ,  Vaill.  85 ,  et  le  ckoucador  • 
id.  SG.  (Corvus  spleadidus,  51i- ) 
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par  sa  queue  étagéc  et  d'un  tiers  plus  longue  que  le  corps  (i). 

II  faut  évidemment  leur  réunir  le  merle  de  la  Noiivellc- 
Guiaèe ,  à  queue  trois  fois  plus  longue  que  le  corps,  à 
double  huppe  sur  la  tête,  dont  ou  a  fait  un  oiseau  de  paradis 
(Parailisiea  gularls.  Lalh.  et  Shaw.  P_ir.  nigra.  Gm.  Vaill., 
Ois.  de  Par.,  20  et  21  ;  VîeiU.,  Ois.  de  Par.,  pl.  vin.  ;■,  niais 
seulement  à  cause  de  la  singularité  et  de  l'incomparable 
magnificence  de  son  plumage. 

Les  Chocards  (  Pyrrho-Corax.  Cuv.) 

Ont  le  bec  comprimé ,  arqué  et  échancré  des  mer- 
les ;  mais  leurs  narines  sont  couvertes  de  pluines 
comme  celles  des  corbeaux ,  auxquels  on  a  coutume 
de  les  réunir.  ( 
Nous  en  avons  un  : 
Le  Chocard  des  Alpes.  (Coreus  jyrrhocorax.  L.) 

EnL,  55i.  ' 
Tout  noir,  le  bec  jaune,  les  pieds  d'abord  bruns,  puis 
jaunes,  et  dans  l'adulte  rouges ,  qui  niche  dans  les  fentes 
des  rochers  des  plus  hautes  montagnes,  d'où  il  descend 
l'hiver ,  en  grandes  troupes ,  dans  les  vallées.  11  vit  de 
fruit),  d'insectes,  de  limaçons,  et  ne  dédaigne  pas  les 
charognes. 

Il  s'en  trouve  aux  Indes  un  autre,   

.  Le  Siçrin.  (Vaill.  Afr.,  pl.  t. sua.; 

Distingué  par  trois  tîges  sans  barbes  aussi  longues  que  le 
corps,  qu'il  porte  de  chaque  côté  parmi  les  plumes  qui 
couvrent  son  oreille. 

Je  ne  trouve  non  plus  aucun  caractère  suffisant 
pour  éloigner  des  merles 


(a)  Turdusteactu.tal.  Mo.  (  Val  don,  Vaill.  87.) 
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Les  vrais  Loriots  (Oaioliis,  Lin.) 

Dont  le  bec ,  semblable  à  celui  des  merles,  est 
seulement  un  peu  plus  fort,  et  dont  les  pieds 
sont  un  peu  plus  courts  à  proportion.  Linnteus  et  ses 
successeurs  les  ont  réunis  jusqu'à  présent  aux  casse- 
ques,  à  qui  ils  ne  ressemblent  que  par  les  couleurs. 

l*Loriotd'Europe.(Oriotusgalbitta.'L.,Gm.)Zri\,,a6. 
Merle  d'or,  Merle  jaune  des  Allemands,  etc. 

Un  peu  plus  grand  que  le  merle.  Le  mile  ut  d'an  bea« 
jeune ,  les  ailes,  la  queue  et  une  tacbe  entre  l'oeil  et  le  bec 
noirs,  le  bout  de  la  queue  jaune  ;  dans  la  femelle,  le  jaune 
est  remplacé  par  de  l'olivâtre ,  et  le  noir  par  «lu  bran.  Cet 
Oiseau  suspend  aux  branches  un  nid  artistement  fait ,  mange 
des  cerises  et  d'autres  fruits,  et  au  printemps  des  insectes; 
Toyage  à  deux  ou  trois  (1). 
Buffon  a  séparé  avec  raison  des  merles 

Les  Fourmiliers.  (Myothera.  Illig.) 
Que  l'on  reconnaît  à  leurs  jambes  hautes  et  à  leur 
queue  courte.  Ils  vivent  d'insectes,  et  principalement 
de  fourmis.  On  en  trouve  dans  les  deux  continens. 

Cependant  les  espèces  de  l'ancien  se  font  remarquer  par 
les  couleurs  vives  de  leur  plumage.  Ce  sont  les  srèyss  de 
Buffon  {CorvusbrachrumsM\;^1  et  a58îEdw.,3a4){2), 


(t)  Luxures  mis lorioti  soi»  ■  Yoriolus  chinmsis ,  ml.  570. — Le  mtla- 
noeephalas ,  enl.  79,  on  loriot  ricar ,  ViilL  Àfr.  a63.  —  Le  loriot  d'or- 
VaiU.  aSo.      Le  couàougnan  ,  Id.  à6ï. 

(a)  Fi.  B.  L»  brève  des  Philippines  ,  enl.  89 ,  n'est  que  celle  à' Angola , 
Edic.  3»4  ,  a  qui  on  avait  rais  une  tête  de  merle ,  V«ÏU.  ,  Oit-  d»  Par. 
L  106.  .  . 
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PASSEREAUX, 
et  «on  Murin.  (Turdus  cjanurus.  Lath.  et  Gmel.  Corvui 
eyanurus.  Shaw.)  Enl.,  355  (1). 

Les  espèces  du  nouveau  continent,  bien  plus  nombreuses, 
ont  des  teintes  plus  brunes,  et  varient  ponr  la  force  ia  bec  et 
la  longueur  proportionnelle  de  la  queue.  Elles  vivent  sur  les 
énormes  fourmilières  des  bois  et  des  déserts  de  celte  partie  du 
monde;  leurs  femelles  sont  plus  grosses  que  les  miles.  Ce» 
oiseau  volent  peu,  et  ont  des  voix  sonores,  extraordinaires 
même  dans  quelques  espèces. 

Parmi  celles  a  bec  fort  et  arqué ,  on  remarque 

Le  Roi  des  fourmiliers.  (  Turdus  rex.  Gm.  Corvus  gral- 
larius,  Shaw.  )  Enl.,  702. 
Le  plus  grand,  le  plus  élevé  sur  jambes  de  tous,  et  celui 
qui  a  la' queue  la  plus  courte;  on  le  prendrait  même  au 
premier  coup  d'œil  pour  un  éebassier;  sa  taille  est  celle 
d'une  caille,  et  son  plumage  grîs  est  agréablement  bigarré. 
Il  vit  plus  isolé  que  les  antres  (a). 

Les  espèces  à  bec  plus  droit,  mais  encore  asse»  fort,  se  rap- 
prochent des  piegrîèches  de  même  bec  (5). 

D'autres  ont  le  bec  gréle  et  aiguisé,  ce  qui,  aussi-bien 
que  leur  queue  striée,  les  rapproche  de  notre  troglodyte  (4). 

On  doit  aussi  séparer  des  merles 


(1)  L'amrin  n'tsi  point  de  C.yenne,  comme  ledit  Bulfon  ,  mais  d«s 
Indes  orienta  1rs. 

(a)  .K\aat.eile  grandbeffroi  (tardas  Ijimiens) ,  enl.  706,  1. 

(3)  Telle.  tout  le  tetema  [turdus  cohna  ,  B.)  «ni.  &>■.  —  Le  palieour 
{ turdus  formieivoTUs  ) ,  enl.  700 ,  1 .  -  U  petit  beffroi  (  turdus  lineatus) 
«ni.  8iî  ,  1. 

M)  Tel*  sont  le  banbh  (  tard,  bambla  ) ,  enl.  7o3.  —  L'arada  {  uadu 
cantons) ,  enl.  706.  a. 

M.is  on  est  obligé"  de  renvoyer  aax  merles  plusienrs  espèce,  que  Boffon 
avait  plicees  parmi  les  fourmilier.  S  case  de  quelques  rapport.  Je  con- 
ta» .nommément  le  carUlonneur  (T.  lintinnabulatus)  ,  enl.  700,  ,._ 
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Les  Cincles  (  Ciïtcltjs  ,  Bechst.  ) ,  vulg.  Merles 

Dont  le  bec  est  comprimé,  droit,  à  mandibules 
également  hautes  ,  presque  linéaires,  s'aiguisanl  vers 
la.  pointe  ,  et  la. supérieure  à  peine  arquée. 

Nous  n'en  avons  qu'un  (Sturnus  cinclus^L.  (a)  Turdus 
cinclus.  La  th..)  Enl.,  940. 
A  jambes  un  peu  (.'levées ,  à  queue  osseï  courte  ,  ce  qui  le 
rapproche  des  fourmiliers.  H  esl  brun,  à  gorgu  et  poitrine 
blanches;  et  a  l'habitude  singulière  de  descendre  tout 
entier  dans  l'eau  sans  nager ,  mais  en  marchant  sur  le  fond , 
pour  y  chercher  les  petits  animaux  dont  il  se  nourrit. 
L'Afrique  et  les  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes 
nourrissent  un  genre  d'oiseaux  voisins  des  merles , 
que  je  nommerai 

PlïlLEDON  (5). 

Leur  bec  est  comprimé  ,  légèrement  arqué  dans 
toute  sa  longueur,  échancré  au  bout;  leurs  narines 
grandes  ,  couvertes  par  une  écaille  cartilagineuse ,  et 
leur  langue  terminée*par  un  pinceau  de  poils. 


Le  merle  à  cravate  (T.  cinnamantius) ,  enl.  56o,  a  ;  ■— ceuide  la  pl.  «il. 
■&54r  1  el's,  qu'il  juge,  conireioulr  apparence  ,  YaricLe's  du  palicour.  (Test 
aussi  des  merles  que  doîne  rapprocher  le  laiiypus.  Oppel.  Mém.  de  l'Ac. 
de  Bavière  pour  iSit  cl  ifiia,  pl.  virr,  qui  n'en  diffère  que  par  de* 
jsmbes  un  peu  plo«  lraure«. 

(a)  C'est  encore  moins  un  iiourneau  qu'nn  mrrlc. 
1   (3)  Commerson  a»ait  ou  le  projet  de  nommer  oinM  le  polocùlon  (  me- 
repi  moluccciuis ,  Gin.  ),  qui  et!  Je  ce  genre.  \'oj.  CulTon ,  Hist.  des 
Ois.  VI.ih-4»,  p,  477 . 
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Les  espèces  pour  la  plupart  remarquables  par  quelque 
1  singularité  île  coq  forma  trou  ont  été  ballottées  clans  toutes 
sortes  de  genres  par  les  auteurs. 

Il  en  est  qui  ont  des  proéminences  sur  le  bec  (1);  d'autres 
ont  à  sa  base  des  pendeloques  charnues  (2). 

Quelques-unes  ont  au  moins  des  portions  de  peau  dénuées 
de  plumes  sur  les  joues  (5). 

Même,  dans  celles  qui  n'oirt  aucune  partie  nue,  on 
observe  encore  quelquefois  des  dispositions  singulières  dans  le 
plumage  (4). 


(1)  Le  eoiii  en/an  ,  Vaillant ,  Ois.  d'Amér.  et  des  Indes  ,  pl.  xxiv  , 
{merops  cormcuUius ,  Lath.  et  Slww.  )  et  une  espèce  toisine ,  dont  le 
tubercule ,  plus  grand  ,  se  dirige  en  artièie  iers  le  front  (  mer.  monacfais. 
Lath.?  )  Ces  deu*  oiseaux,  de  la  Nouvelle-Hollande,  nesont  ni  des  calaos, 
ni  des  guêpiers;  car  ils  n'ont  pas  les  doigts  externes  plus  réunis  que  les 
passereaux  les  plus  ordinaires. 

(a)  Ici  lient  l'oiseau  de  la  Nouvelle -Ho! lande  ,  nommé  par  Daudin  , 
Ornith.  II ,  pl.  su  ,  pie  à  pendeloques  ,  ou  corvus  paradoxus,  le  même 
que  le  merops  caïunculalus  de  Phil/ip  ,  de  Lalham  et  de  Sliaw.j  mais  qui 
n'a  pas  les  pieds  d'un  merops ,  et  dont  le  bec  est  «chancre ,  la  langue  en 
pinceau  et  les  narines  sans  plumes.  Le  slunuis  canincti/fliiy.  Lath.  et  Gin. 
ou  gracula  carunculata.  Daud.  et  Shaw.  (  Lath.  Svn.  ni ,  pl.  xxxm  ) 
et  le  certhia  carunculata.  Lalh.  et  Gm.  (Vieil).  Ois.  dor.  n  ,  pl.  lxij.  ) 
me  paraissent  y  appartenir  également.  Ce  dernier  chante ,  dit-on  ,  a  mer- 
Yeille  ,  et  habite  les  lies  des  Amis. 

(3)  Le  goulia,  ou  mtrit  chauve  des  Philippine!  (gracula  calva)  Enl. 
300.  —  Le  merops  phrygius.  Sliaw,  Gen.  Zool.  1111.  pl.  xx.  —  Le  go- 
tuck.  VieiU.  Ois.  dor.  11  pl.  kxx.iii  ,  (  C.  goruch.  $h.)  —  Lcfusca&ia, 
id.  il),  pl.  til  (  C.  luntita.'  —  Le  graculè,  id.  ib.  pt.  lxxxvh  (  C.  gra- 
cullna.  )  —  Le  polochion.  Bulï.  (  nieras  moluccensis.  Gm.  ) ,  et  quel- 
ques espèces  nou.elles  appartiennent  à  cette  division. 

JV.  B.  M- Vieillot  a  singulièrement  mêle  les  espèces  de  ce  genre  avec 
les  crimpercaux,  comme  MM.  Latham  etSIiaw  ,  mec  les  guêpiers. 

(4)  Nommément  dans  le  mvraps  Ncva-IIollanJia'.  Gai.  et  Brown  , 
III.  tx  .  ou  merle  à  cravule  frisée.  Vaiil.  Afr. ,  ou  merops  ciiciiiiialiis. 
Lalh.  et  Shaw.  Gen.  Zool.  VIII.  pl.  «H. 

Les  espèce!  de  ce  genre  qui  n'ont  poi  nt  de  ces  sortes  de  singularités,. 


Les  Màrtins.  (  Gràculà.  Cuv.  ) 
Sont  encore  un  genre  voisin  des  merles,  habitant 
de  l'Afrique  et  des  pays  qui  bordent  la  mer  des  Indes. 
Leur  bec  est  comprimé ,  très-peu  arqué ,  légèrement 
échancré  ;  sa  commissure  forme  un  angle  comme 
dans  les  étourneaux.  Presque  toujours  les  plumes  de 
leur  tète  sont  étroites,  et  il  y  a  un  espace  nu  autour 
de  leur  œil.  Ils  ont  aussi  les  mœurs  des  étourneaux , 
et  volent  comme  eux,  en  grandes  troupes,  à  la  pour- 
suite des  insectes. 

Une  de  lenrs  espèces  (Paradistea  tristis.  G  ni.  Gracula 
tristis.  Latfa.  et  Shaw.  Gracula  gryUivora.  Daud.  ) 
En!.,  219, 

Est  devenue  célèbre  par  les  services  qu'elle  a  rendus  k 
l'Ile-de-France  en  y  détruisant  les  sauterelles.  Elle  mange 
d'ailleurs  de  tout,  niche  dans  les  palmiers,  se  laisse  aisément 
apprivoiser  et  dresser.  Elle  est  de  la  taille  d'un  merle, 
brune,  à  tète  noirâtre,  une  tache  vers  le  fouet  de  l'aile, 
le  bas  ventre  et  le  bout  des  pennes  latérales  de  la  queue 
blancs  (i). 


s:inl  les  certhla  xantotas.  Sh.  Vieil!.  Ois.  iat.  II ,  pl.  84.  —  C.  Nova- 
BoBaliMa,  ib,  pl.  57  et  71.  —  C.  australasiaaa  ,  ih.  55.  — ■  C.  md- 
pvora,  ib.  86.  —  C.  auriailata,  ib.  R/,.  — C.  cierulea,  ib.  83.  —  C.  Seni- 
culus ,  ib.  5o.  Je  crois  même  que  le  capnalr,  ViciU.pl.  60.  (ccrt/iia  cucut- 
lala  ,  Sh.  )  doit  y  appartenir ,  malgré  la  longueur  de  son  bec.  —  Mrrops 
nigtr.  Gm. ,  ou  fasciculalus.  Lith. ,  00  gracula  nobilis,  Merrem.  Beyir. 
Fisc.  1 ,  pl.  11  ,en  est  encore  plus  probablement.  Dans  aucun  cas  ce  ne  peut 
être  an  guêpier.  Je  place  encore  parmi  ces  philedon  le  Verdin  de  la  Co- 
chinchine ,  Etal.  &iS  ,  qni  est  le  deniième  turdus  Malaharicui ,  n"  ia5 
de  Gmel  (  car  le  premier  ,  n"  5i ,  est  un  martin  ) ,  et  le  certh.  cocinci- 
nUa.  Sh.  Vieill.77  et  78. 

(1)  H  est  difficile  de  comprtndre  cornaient  Linriceus  en  avait  fait  un 
ciseau  de  paradis,  À  ce  genre  appartiennent  encore  le  gracula  cristaiclla 
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Les  Lyres  (M.ehura.  Sh.) 

Que  leur  grandeur  a  fait  rapporter  par  quelques- 
uns  aux  gallinacés,  appartiennent  évidemment  à  l'or- 
dre des  passereaux ,  par  leurs  pieds  à  doigts  séparés 
(excepté  la  première  articulation  de  l'externe  et  du 


Enl.  5o7 ,  et  Edw.  ig ,  qui  est  *  peine  une  wîéU  àt  l'ordinaire.  —  Le 
porte-lambeaux.  Vaill.  Afr.  pl.  g3  cl  94,  qui  est  le  gr.  carun'aijata, 
Gm.  ou  le  gr.  larvala.  Shaw  ,  on  le  stutmit  gaUinaceus.  Daud.  —  Le 
tard,  pagodarum,  Vaill.  Afr.  gS.  Le  premier  rnalabaricul ,  leginginia- 
nus ,  le  martin  gris  de  fer.  Vaill.  Afr.  05  ,  1  ;  el  le  slurnus  sericeus.  Gm., 
y  appartiennent  également ,  ainsi  que  quelques  espèces  nouvelle».  J'y 
rapporte  aussi  ,  par  conjecture,  le  turd.  ochrocephalus.  Lalh.  (jfum. 
ceylanicus.  Gm.  )  Brown.  III.  1x11. 

2V.  B.  On  ne  peut  comprendre  quel  type  Lïnnceus  et  set  succès* «M 
te  sont  fait  de  leur  genre  cncqu.  Limions  le  ferma  d'abord  ,  dans  ta  . 
disifcme  édition  ,  de  sept  espèces  très-disparates ,  sntoir  : 

1  lieligiosa ,  le  mainate ,  que  je  place  près  des  roHicf». 

1  Frtida,  que  je  soupçonne  le  même  que  le  calnud ,  c'est-l-dire 
ïoisin  des  cotingas. 

3  Barila  et  4  quiscula ,  qui  sont  des  cassiquH. 

5  Cristatella ,  qui  est  un  martin . 

6  Sautât  is ,  on  plutôt  salaris  ,  qui  est  une  piegriéche  à  bec  droit,  et  le 
mfme  oiseao  que  T.  mindanensU ,  est.  637,  t. 

Enfin  7  Auhii ,  qui  est  un  merle. 

Dans  la  douzième  édition ,  il  ajouta  te  goulin  (Graeula  calva),  et  mit  le 
martin  ordinaire  parmi  les  oiseaux  de  paradis. 

Gmelin  ,  d'aprirs  Pallas ,  y  ajouta  nn  carnage  {  gr.  longlrostra  ).  *  Il  y 
plaça  aussi  le  martin  porte-lambeaux  (grac.  caruneviata),  tout  en  laissant 
le  martin  comnàm  dans  les  oiseaux  de  paradis  ;  enfin  il  y  mit  le  picucule 
(grac.  cayennensis),  qui  est  un  grimpereau.  M.  Latham  y  •  transport*  1* 
martin  {grac.  Iristis),  le  col  nu  {grac.  raida) ,  et  nn  de  mes  philedons 
grac.  icterops)'*.  Da,udia  a  raii ,  a  la  suite  du  martin,  les  espèce*  qui  lui 

*  Je  ne  connais  point  le  gracii/n  sturnina  de  Pallas. 
*"  Je  ne  connais  pas  non  pins  les  grac.  cyanotis,  inelanoccphcda,  et  viridit 
deM.Latham  j  mais  je  les  soupçonne  d'appartenir  aussi  âmes  philedoni. 
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moyen  ),  par  leur  bec  triangulaire  à  sa  base,  allongé 
un  peu  comprimé  et  échancré  vers  sa  pointe  ;  les  na- 
rines membraneuses  y  sont  grandes ,  et  en  partie  re- 
couvertes de  plumes  comme  dans  les  geais.  On  les 
distingue  à  la  grande  queue  du  mâle,  très-remar- 
quable par  les  trois  sortes  de  plumes  qui  la  compo- 
sent; savoir,les  douze  ordinaires  très-longues,  à  barbes 
effilées  et  très-écartées;  deux  de  plus  au  milieu  ,  garnies 
d'un  côté  seulement  de  barbes  serrées ,  et  deux  exté- 
rieures courbées  en  S,  ou  comme  les  brandies  d'une 
lyre,  dont  les  barbes  internes,  grandes  et  serrées, 
représentent  un  large  ruban  ,  et  les  externes,  très- 
courtes,  ne  s'élargissent  que  vers  le  bout.  La  femelle 
n'a  que  douze  pennes  de  structure  ordinaire. 

CeUe  espèce  singulière  (  Mamura.  Sliaw.)  Vïeill. ,  Ois.  de 
Parad.,  pl.  sit,  iv  ,  habite  le»  cantons  rocailleui  de  L» 
Nouvelle-Hollande  j  sa  taille  est  un  peu  moindre  que  celle 

Les  Masakins.  (Pipra.  Lin.) 
Sont  un  petit  genre  d'Amérique ,  à  bec  comprimé , 
plus  haut  que  large  ,  échancré,  à  fosses  nasales  gran- 
des, à  queue  courte  :  ils  se  lieraient  à  quelques  égards 
aux  fourmiliers,  si  leurs  pieds  n'étaient  pas  courts, 
et  s'ils  ne  se  distinguaient  d'ailleurs  de  tous  les  autre* 
denti rostres  par  leurs  deux  doigts  extérieurs  réunis 


ressemblent  en  effet  ,et  dont  Cmeli'ii  avait  laisse  deux  parmi  Us  tordus  (tnrd_ 
■•ngodarum  A  Malabar'icus).  Enfin  N.SIiaw  o  e.eniplc'tc'  la  biiarrerïe  de  re 
Stnie,  en  y  plaçant  encore  trois  eauicuns  (  6cs  gr.  strepera  ,  varia  et  tibi- 
eea);tt  en  leur  ojoutani  le  tatapiot ,  qui  est  un  griiuncrua ,  ou  une 
siitellc  (  griic.  picoides).  II  est  certain  ijiie  des  genres  ainsi  composts- 
peuvent  excuser  .  sinon  justifier  , l'humeur  des  ennemis  des  nwihciles- 
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sur  près  de  moitié  de  leur  longueur.  D'autre  part , 
leur  bec  court  et  leurs  proportions  générales ,  les  ont 
fait  long-temps  regarder  comme  assez  semblables  à 
nos  mésanges.  On  doit  mettre  à  leur  tête ,  et  dans  un 
groupe  séparé, 

Les  Co(JS  OK  HOCHE,  (  ItuFlCOLi.  ) 

Qui  sont  grands  ei  porlenl  sur  la  têle  une  double  crête 
verticale  de  plumes  disposées  en  éventail.  Le»  mâles  adulte* 
des  deux  espèces  connues  sont  du  plus  liel  orangé ,  et  les  jeunes 
d'un  brun-obscur. 

Ces  oiseaux  vivent  de  fruits,  grattent  la  terre  comme  des 
poules,  et  font  leur  nid  avec  duTioîs  see  dans  les  cavernes 
profondes  des  rochers,  l.a  femelle  pond  deux  œufs  (1;. 
Les  vrais  Manakins.  {Pifba.  Cut.  ) 

Sont  petits  et  se  font  presque  tous  remarquer  par  des  couleurs 
vives  (2).  Ils  habitent  en  petites  troupes  dans  lesforéts  humides. 
Les  Becs-fins.  (  Motacilla.  L.  )  '  . 

Forment  une  famille  excessivement  nombreuse, 
reconnaîssable  à  son  bec  droit,  menu,  semblable  à 
un  poinçon.  Quand  il  est  un  peu  déprimé  à  sa  base, 
îl  se  rapproche  de  celui  des  gobe-mouches;  quand 
il  est  comprimé  e*  que  sa  pointe  se  recourbe  un  peu  , 
il  conduit  aux  piegrièches  à  bec  droit. 

Ou  a  essayé  de  les  diviser  comme  il  suit  : 
Les  Tiuqcets.  (S-isicoLA.  Bechat.) 
Ont  le  bec  un  peu  déprimé  et  tin  peu  large  à  sa  base ,  ce  qui 
les  lie  surtout  à  la  dernière  petite  tribu  des  gobe  -  mouches. 

(i)  Pipra  rupicoia,  «il.  3yel  71(7. —  Pipra  peruviana.  Liih.  en!.  7^5. 

(a)  Pipra  pareoh ,  «il.  «87,  a,  et  JoS  ,  a.  —  Suprrba.  Pa!l«s,  sp.  1. 
pl.  111.  F.  1.  —  Erytrkocephata j  enl.34>  1.  —  Attre  >\a,  V\,  3,el  3oi  , 
a.  —  A'erena  3iq  ,  a.  —  Gatturalis  ,  î-i, ,.!.—  U-aeooapilla  ,  3<j ,  a.  — 
Maiioaû,  îoa,  i;etao3,i. 
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Ce  sont  des  oiseaux  vifs,  assez  hauts  sur  jambes.  Les  espèce* 
de  ce  pays-ci  nichent  à  lerre  ou  sous  terre,  ne  mangent 
que  des  insectes. 

Nous  en  possédons  trois  : 

Le  Troquet.  (  Motacil.  rubicola.  Lin.  )  Enl.  678 ,  I. 
Petit  oiseau  brun ,  à  poîtrineVousse  ,  à  gorge  noire ,  ave* 
du  blanc  au  coté  du  cou,  sur  l'aile  et  au  croupion.  Il  vol- 
tige sans  cesse  sur  les  buissons,  les  ronces,  et  avec  un  petit 
cri  semblable  au  lietac  d'un  moulin,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Le  Tarier.  (  Mot.  rubetra.  )  Enl.,  ib.,  2. 
Ressemble  beaucoup  an  traquel  ;  mais  son  noîr ,  an  lieu 
d'être  sous  la  gorge ,  estfeir  la  joue.  Il  est  un  peu  plus  grand, 
et  se  tient  plus  à  lerre. 
Le  Motteuxaucul  blanc.  ( Mot.  œnanthe.)  Enl.,  554-  . 
Le  croupion  et  la  moitié  des  plumes  latérales  de  la  queue 
blancs.  Le  mâle  a  le  dessus  cendré ,  le  dessous  blanc-roua- 
sAtre,  l'aile  et  une  bande  sur  l'oeil  noires.  Dans  la  femelle  , 
tout  le  dessus  est  brunâtre  et  le  dessous  roussâtre.  Cet  oiseau 
se  tient  dans  les  champs  qu'on  laboure  ,  pour  prendre  les 
vers  que  le  sillon  met  à  nu  (()■ 
Les  Robiettes  (2).  (Stltu.  Wolf  et  Meyer.  Ficedu-la. 
Bechst.  ) 

Ont  le  bec  seulement  un  peu  plus  étroit  à  la  base  que  les 
précédens.  Ce  sont  des  oiseaux  solitaires ,  qui  nichent  géné- 


(1)  Ajouter  aux  traquera ,  mot.  caprata  ,  enl,  n35.  —  Mot.fulicata  ,  ail. 
l85  ,  i.  —  Mol.pkiUppavis  ,  [h.^htpatrc,  V*IU.  Afr.p.  180. 

Etau  cul  blanc,  mol.  leucothoa  ,  enl.  583  ,  H.  —  Uimitateia- ,  Vaill. 
Àfr.  toi.  id.—  Le  familier,  id.  tS3.  —  Le monlagnar.1 ,  id.  184, —  Le 
fpunwVer,  186.  —  Mot.  ïeucomela  ;  Fuie.  Voj.  ni ,  xxx. 

Le  mot.  cyanea ,  Gm.  Lalh.  Sjn.  II ,  pl.  Mil ,  a  le  bec  des  traquels 
et  n'en  diffère  que  p«r  sa  longue  queue. 

£1)  RubkUc  ,  nom  du  rouge-gorge  dans  ijnelqties-nnts  de  nos  pro- 
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ralement  dans  des  trous,  et  vivent  d'insectes,  Je  vers  et  de 
bayes. 

Nous  en  avons  ici  quatre  espèces  : 

Le  Bouge-gorge.  (Mot.  rubecula,  L.)  Enl.  56i,  t. 

Gris-brun  dessus,  jzorgc  et  poitrine  rousses,  Tentre  blanc; 
tiiche  près  de  terre  dans  les  bois,  est  curieux  et  familier. 
Il  en  reste  quelques-uns  en  Hiver ,  qui ,  pendant  les  grands 
froids ,  se  réfugient  dans  les  habitations,  et  s'y  apprivoisent 
très- vite. 

La  Gorge  bleue.  (  Mot.  suecica.  L.  )  Enl. ,  36i ,  a. 
Brnn  dessus ,  gorge  bleue ,  poitrine  rousse ,  ventre  blanc , 
plus  rare  que  le  précédent,  niche  aux  bords  des  bois,  des 

La  Gorge  noire  ou  RossigTtol  de  muraille.  (  Mot.  phœni- 
curus.L.)  Enl., 55 1,  i. 

Brnn  dessus,  gorge  noire,  poitrine,  croupion  et  pennes 
latérales  de  la  queue  roui;  niche  dans  les  vieux  murs,  et 
fcit  entendre  un  chant  doux ,  qui  a  quelque  chose  des  mo- 
dulations du  rossignol. 

Le  rouge  queue.  (  Mot.  erithacus ,  lityi ,  gibraltariensis , 
atrata.  Gin.  )  Edw. ,  39. 

Diffère  du  précédent,  surtout  parce  que  sa  poitrine  est 
noire  comme  sa  gorge.  Il  est  beaucoup  plus  rare  (1). 

Lis  Fauvettes.  (GnHHDCA.Bechst.) 
Ontle.bee  droit,  grêle  partout ,  un  peu  comprimé  en  avant; 
l'arête  supérieure  se  courbe  un  peu  vers  la  pointe. 
Le  plus  célèbre  oiseau  de  ce  sous-genre  est 

(1}  Ajoutez:  Le  mugegprgtà  do.  bku  [mot.  siettê),  «ni.  Sjo.- 
moi.  Calliopt.  Luth.  Sya.  Supp.  frontûp.  . 
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Le  Rossignol.  (Mot.  luscinia.  Lin.)Enl.f  6i5  ,  a. 
Brun-roussâlre  dessus,  grig-blanchâlre  dessous ,  In  queue 
un  peu  plus  rousse.  Chacun  connaît  le  chantre  de  la  nuil  , 
et  les  sons  niélnriieui  et  variés  dont  il  charme  les  forêts. 
Il  niche  sur  les  arbres,  et  ne  chante  que  jusqu'à  ce  que  ses 
petits  soient  éclos.  Le  soin  de  leur  nourriture  occupe  alors 
le  maie  comme  la  femelle. 

La  partie  orientale  de  l'Europe  produit  une  race  nn 
un  peu  plus  grande  ,  à  poitrine  légèrement  variée  de  re- 
flets grisâtres.  {Mot.philomela.  Bcchst.  ) 
Les  antres  espèces  portent  en  commun  le  nom  de  fau- 
vettes :  elles  ont  presque  toutes  un  ramage  agréable  ,  delà 
gaieté  dans  leurs  habitudes,  volèlenl  continuellement  s  la 
poursuite  des  insectes  ,  nichent  dans  des  buissons  et,  pour 
le  plus  grand  nombre,  au  bord  des  eaux ,  dans  les  joncs ,  etc. 
Je  place  en  téie  une  espèce  assez  grande  pour  avoir  été 
presque  toujours  mise  dans  le  genre  des  grives  f  i  j. 
C'est  la  Rousserolle ,  Rossignol  de  rivière ,  etc.  (  Tardas 
arundinaceus.  Lin.  )  Enl.  ,  5l3. 
Brnn-rouBsatre  dessus ,  jaunâtre  dessous ,  gorge  blanche  , 
un  trait  pale  sur  l'œil ,  un  peu  moindre  que  le  mauvis ,  à 
bec  presque  aussi  arqué. 

Elle  niche  parmi  les  (unes ,  et  ne  mange  guère  que  des 
insectes  aquatiques. 
■    La  petite  Rousserolle  ou  Effarvalte.  (  Mot.  arundinteea. 
Graet.) 

Semblable  à  la  précédente  pour  les  moeurs  et  les  cou- 
leurs, mais  d'un  tiers  moindre. 

La  Fauvette  deroseaux.(  Mot.  salicaria.Gm.)En\.  58i,  a. 
Encore  plus  petite  que  l'effarvatte,  à  bec  plus  court  ipro- 


(i)  Il  y  »  ,  dans  les  pays  tfrangers  ,  des  funvelles  inlerrae'diairïS  entre 
la  grande  et  li  peliie  rousteroU,  tl  mire  celle-ci  el  la  fauvelle  de  roseaux 
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portion,  gris-olivâtre  dessus ,  jaune  très-pâle  dessous,  ua 
trait  jaunâtre  entre  l'œil  et  le  bec. 

La  Fauvette  tachetée.  (  Mot.  nmvia.  )  Albin ,  III ,  a6.  Ho- 
seman ,  II ,  pl.  55. 

Habite  aussi  les  roseaux.  C'est  la  plus  petite  des  aquati- 
ques ,  fauve  ,  tachetée  de  noirâtre  dessus ,  blanchâtre  , 
teinte  de  fauve  dessous ,  tachetée  de  gris  sur  la  poitrine. 

Une  variété  non  tachetée  sur  la  poitrine  a  été  Dominée 
Mot.  schienobœnus. 

Parmi  les  espèces  plus  attachées  aux  terrains  secs,  on 
distingue  d'abord , 

La  Fauvette  à  te'te  noire.  {Mot.  atrïcapilla.  Lin.  )  Enl-, 
580,1er  a. 

Brune  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  une  calotte  noire  dans 
le  mâle ,  rousse  dans  la  femelle. 

La  Fauvette  proprement  dite.  {Mot.  orphea.  Tem.J  Enl., 
579.  !■ 

L'une  des  plus  grandes,  brun-cendré  dessus,  blanchâ- 
tre dessous,  du  hlauc  au  fouet  de  l'aile,  la  penne  externe  de 
la  queue  aux  deux  tiers  blanche ,  la  suivante  marquée  d'une 
tache  au  bout ,  les  autres  d'un  liseré. 
La  Fauvette  grise.  (  Mot.  silvia.  Lin.  )  Cerge  blanche  des 
Anglais.  Brît. ,  zoul ,  pl.  5 ,  u"  4. 

Plus  petite  et  plus  grise  que  la  précédente ,  le  bec  plus 
menu  ,  mais  les  taches  blanches  disposées  de  même. 


en  sorte  qu'on  ne  peut ,  selon  moi ,  séparer  U  ronsserolle  des  fauvettes , 
dien  que  j'avoue  qu'il  résulte  deli  un  passage  presque  insensible  entre  les 
merles  et  les  becs-fins  ;  ton!  comme  il  y  eu  a  un  entre  les  beo-ËHs  ei  les 
piegritebesn  bec  droit ,  entre  les  merles  et  les  piegrièchet  a  bec  arqui!.  Tous 
ses  genres  se  tiennent  eu -oilemeut. 
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La  Fauvette  babillarde.  (  Mot.  cuiruca.  Lin.  )  Enl.  $79, 
3 ,  ?.  Hoseman ,  II ,  pl.  g7. 
Dessus  gris-brun  roussitre  ,  dessous  blanc ,  le  blanc  de  la 
queue  comme  aux  deux  précédentes ,  les  pennes  et  les  cou- 
vertures des  ailes  bordées  de  roux. 
La  Passerinette  ou  Fauvette  bretonne.  ( Mot.passerina.) 
Lalh.,  Syn.,  Snp.,  pl.  cm/.  Hoseman,  H,  pl.  72. 
Gris-brun  cendré  uniforme ,  dessous  blanchâtre. 

La  Fauvette  épervière.  (  Mot.  nisoria.  Bechst.  ) 
Un  peu  plus  grande  que  la  passerinette,  de  même  cou- 
leur ,  seulement  quelques  ondes  grisâtres  sur  les  flancs ,  et 
quelques  lâches  sous  la  base  de  la  queue  (1). 
Bechstein  sépare  des  autres  fauvettes 

Son  Accehtor  ,  1 
Qui  est  la  Fauvette  des  Alpes,  Buff.  {Mot.Mpina}  t  Enl., 
668, 

Parce  que  son  bec  grêle ,  mats  plus  exactement  conique  que 
celui  des  autres  becs-fins,  a  ses  bords  un  peu  rentrés. 

C'est  un  oiseau  cendré  ,  à  gorge  blanche  ,  pointillée 
de  noir,  avec  deux  rangées  de  taches  blanche  sur  l'aile  ,  el 
du  roux-vif  aux  flancs.  Use  tient  dans  les  pâturages  des  boutes 
Alpes,  où  il  chasse  aux  insectes,  et  d'où  il  descend  en  hi- 
ver dans  les  villages  pour  y  trouver  quelques  grains. 

Je  crois  observer  le  même  bec  à  notre  Fauvette  d'hiver , 
Traîne-Buisson ,  etc.  {Mot.  modularis ,  Lin.) ,  enl. ,  6i5,  1. 

La  seule  espèce  qui  nous  reste  en  hiver,  et  qui  égayé  un 
peu  cette  saison  par  son  agréable  ramage.  Elle  est  en  des- 
sus d'un  fauve  tacheté  de  noir,  et  cendrée  -  ardoisée  des- 
sous. L'été  elle  va  dans  le  nord  et  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes; Durer,  elle  se  contente  aussi  de  grains  à  défaut  d'in- 
sectes. 

(i)2V.  B.  Les  description!  des  fauvettes  sontsi  «gnes et  leurs  figures  si 
manniies  ,  qu'il  est  pieupe  impossible  d'eu  déterminer  les  espèce*,  dis- 
que auteur  les  dispose  autrement.  Ainsi  l'on,  peut  compter  sur  DOS  descrip- 
tions ,  mais  non  pu  absolument  tur  notre  synonymie. 
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Ou  pourrait  aussi  distinguer  quelques  bees-fins  étrangers 
à  bec  Irès-grêle  comprimé  presque  comme  aux  merles,  ii 
queue  longue  et  étagée,  que  l'on  a  laissés  jusqu'ici  parmi 
les  &uycues  (1).  Quelques-unes  île  leurs  espèces  construisent 
des  nids  de  colon  ou  d'autres  ii  la  m  eut  disposes  avec  beau- 
coup d'arl. 

Les  B.u iielets  ou  Figuiehs.  (Recules.  Cuv.) 

Ont  le  bec  grêle  parfaitement  en  cône  très-aigu,  el  même , 
quand  on  le  regarde  d'en  baut ,  ses  cotés  paraissent  un 
peu  concaves.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  qui  se  tiennent  sur 
les  arbres  et  y  poursuivent  les  moucherons.  Nous  eu  avons 
trois  iei. 

Le  Roitelet.  (  Mot.  régulas.  L.  )  Enl. ,  65  r ,  3. 
Le  plus  petit  de  nos  oiseaux  d'Europe,  olivâtre  dessus, 
blanc  jaunâtre  dessous,  tête  notre  marquée  d'une  lielle 
tache  jaune-d'or ,  dont  les  plumes  peuvent  se  relever.  Il  fait 
sur  les  arbres  un  nid  eu  boule  dont  l'ouverture  est  sur  le 
côté ,  se  suspend  aux  branches  dans  tous  les  sens  comme  les 
mésanges,  se  rappoohe  des  habitations  *n  hiver. 
Le  Pouillot.  [ if o tac.  trockyhts.  L.)  Enl.,  ib.,  i. 
£     Un  peu  plus  grand  que  le  roitelet,  de  la  même  couleur, 
mais  sans  couronne;  de  mêmes  moeurs,  mais  d'un  plus  joli 
ramage,  el  s'éloigna  ni  en  hiver. 

Le  grand  Pouillot.  (  .IMac,  hypolaïs.  )  Becbst.  III ,  xxiv. 

Encore  un  peu  plus  grand ,  à  venlre  plus  argenté. 

Les  figuiers  étrangers  sont  fort  nombreux  el  souvent 
revêtus  de  couleurs  agréabl*s{*). 


(i)  Motacilla  macroura.  Cm.  ml.  75a ,  a.  —  Mot.  lubflava,  Ûni 
enl.  584  ,  i  ,  probablement  le  mime  que  le  aitrin  ,  Vaill.  Af..  i-iy.  —  Le 
double  sourcil ,  id.  iaB.  —  Le  capolier  ,  id.  tir),  i3o. 

(a)  Tels  sont  Je  IcAerte ,  V»ill.  III ,  lit.—  Le  cou  jaune  (mot.pen- 
silis),  enl.  686,  5.  —  Le  fig.  tacheté  du  Canada  {mot.  antiua) ,  enl.  58' 

TOME  r.  24. 
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Les  Thoglodites.  ( Tnooi-oniiES.  Cm.) 

Ne  différent  des  figuiers  que  par  un  bec  encore  un  peu  pins 
grêle  et  légèrement  arqué. 
Nous  n'en  avons  qu'un, 

Le  Troglodyte  d'Europe  {Mot.  troglodytes.  L.)  En!., 
*         (j5i  ,  i,  nommé  eo  plusieurs  lieux  Roitelet. 

Brun  slrié  en  travers  de  noirâtre,  avec  du  blanchâtre  a 
la  gorge  et  au  bord  de  l'aile ,  la  queue  assez  courte  et  relevée. 
11  niche  contre  terre,  et  chante  agréablement  jusque  dans 
le  plus  fort  de  l'hiver  (i). 

Les  HocnEQUEL'E.  (Motacilla.  Bechst.) 
Joignent  à  un  bec  encore  plus  grêle  que  celui  des  fauvettes, 
une  queue  longue  qu'ils  élèvent  et  abaissent  sans  cesse,  des 
jambes,  élevées,  et  surtout  des  plumes  scapulaires  assez  longues 
pour  couvrir  le  bout  de  l'aile  repliée,  ce  qui  leur  donne  un, 
rapport  avec  la  plupart  des  échassiers. 

Les  Hociïeqc Eus  proprement  dits  ou  LAvxrinjÈHEs. 

(  MoTACILLA.  CuV.  ) 

Ont  encore  l'ongle  dn  pouce  courbé  comme  les  autres 
becs-fins.  Elles  vivent  an  bord  des  eaux. 
Celle  de  notre  pajs  (Mot.  alba  et  cinerea.  L.)Enl.,  65a. 

Est  cendrée  dessus,  blanche  dessous,  avec  une  Calotte  à 
l'occiput,  et  la  gorge  et  la  poitrine  noires. 


s_  L,ejig.  à  gorge  jaune  (  mot.  ladoviciana)  enl.  7Î1 ,  a  Ley?g.  à 

poitrine  jaune  (mot.  myslacea),  enl.  709,  î,  EJw.  7S7,  a.  —  LejSg. 
cendré  de  Canada  (  mol.  CanaàensU) ,  enl.  6S5  ,  a.  -  Lejïg.  de  file  Je 
France  {mot.  mauriciana),  en].  705  ,  1.—  Le  plastron  noir ,  Vaill.  III, 
ia3,  eic.  Ceux  qui  ont  le  bec  on  peu  large  i  sa  base  tiennent  de  pris 
aux  çobe-moach'es  a  bec  itroit. 

(1)  Les  iroglodiies  étrangers,  se  lient  d'une  put  ani  fourmiliers,  de 
l'autre  sus  grimpweaux. 
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Les  B  E  R  G  E BONNETTES ■  (  B OUÏTES.  Cnï.  )  (l) 

Ont,  avec  les  autres  caractères  des  lavandières,  l'ongle  (lu 
pouce  allongé  et  peu  arqué ,  ce  qui  les  rapproche  «les  fat- 
louses  et  des  alouettes.  tlles  se  tiennent  dans  les  pâtu- 
rages, et  poursuivent  les  insectes  parmi  les  troupeaux. 
La  plus  commune ,  la  Berçeronnrite  de  Prinlems.  (Mot. 
fiava.)  Enl.,'6?4,3. 
Est  cendrée  dessus,  olive  au  dos,  jaune  dessous,  un 
sourcil  et  les  deux  tiers  dis  pennes  latérales  de  la  queue 
Lianes  (2). 

Lès  FablousEs.  (AntHds.  Beclisl.) 

Ont  été  long-temps  réunies  aux  alouettes,  à  cause  de  l'ongle 
long  de  leur  pouce;  mais  leur  hec  grêle  et  échancré  les 
rapproche  des  autres  becs-fins.  En  même  temps,  leurs  pennes 
et  couvertures  secondaires,  aussi  courtes  qu'à  l'ordinaire,  ne 
les  laissent  pas  confondre  avec  les  bergeronnettes. 

lies  unes,  dont  l'ongle  est  encore  assez  arqué,  se  perchent 
Volontiers. 

Le  Pipt,  (  Alauda  triiïalii  et  minor  Gin.  Ahthus  arboreas. 
Bechst.)  Enl.,  666, 1  (5). 
Brun-olivâtre  dessus,  grisâtre  dessous,  tacheté  de  noirâtre 
à  la  poitrine,  deux  bandes  transversales  pales  sur  l'aile. 
D'autres  ont  loul-à-fait  an  pouce  un  ongle  d'alouette  ;  elles 
se  tiennent  plus  souvent  à  trrre. 

La  Farlouie  ou  Alouette  de  pré.  {Alauda  pratensis.  Gra. 
Aatkus  pratensis.  Bechsl.  )  En!.,  661,  2  (',). 
Brun  -  olivâtre  dessus,  blanchâtre  dissous,  dès  lâches 

(1)  Bndytra,  nom  de  la  berEeronnelle ,  pïree  qu'on  la  voit  parmi  la 
bowft. 

(a)  AjootCT  izberg.  jaune  (mot.  boanda,  L.t  BAir.  3ÎQ. 

(3)  Sous  le  fauï  nom  de  farlouse. 

(i)  Nomme'  mat  i  propos  alouette  pipi. 


OISEAUX 

llrunea à  In  poitrine  et  aui  flancs,  un  soureillilonchùlrc ,  les 
bords  des  pennes  externes  de  ta  que  tic  blancs.  , 

Elle  se  lient  dans  les  prairies  humides  ou  inondées,  niche 
dans  les  joncs,  les  touffes  Je  gazon.  Elle  engraisse  sin- 
gulièrement en  automne  en  mangeant  du  raisin,  et  se 
recherche  alors,  dans  plusieurs  de  nos  provinces,  sous  les 
noms  de  bcijuefigue  et  devinette  (t). 

Les  farlouses  nous  conduiraient  directement 
aux  alouettes ,  mais  nous  sommes  obligés  de 
traiter  auparavant  d'une  petite  famille  qui  se 
lie  à  celle-ci  par  les  gobe-mouches  ;  c'est  celle 

des  FISSIROSTRES, 

Famille  peu  nombreuse  ,  mais  très-distincte 
de  toutes  les  au  très  par  son  bec  court,  large,  aplati 
horizontalement  ,  légèrement  crochu  ,  sans 
échaucrure  ,  et  fendu  très-profondément  ;  en 
sorte  que  l'ouverture  de  leur  bouche  est  très- 
large  ,  et  qu'ils  engloutissent  aisément  les  in- 
sectes qu'ils  poursuivent  au  vol. 

C'est  à  la  tribu  des  gobe-mouches  qu'ils  tien- 
nent de  plus  près,  et  spécialement  aux  proenias, 
dont  le  bec  ne  diffère  presque  du  leur  que  par 
son  échancrure. 

Leuf  régime,  absolument  insectivore,  en  fait 


(1)  Ajoute!  I*  rousseh'ne  (anlh.  campestri») ,  en!.  61 1 ,  1.  Parmi  les  far- 
louse»  étrangères  plaeri  X'alauda  captasis  ,  eut.  5o4,j.  —  L'ai,  rqfa,  th. 
738,  a.  —  Une  outre  ni/a ,  ib.  ^55  ,  1.  —  Probablement  le  rubr*, 
Edw.  597. 
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éminemment  des  oiseaux  voyageurs  qui  nous 
quittent  en  hiver. 

Ces  oiseaux  se  divisent  en  diurnes  et  noc- 
turnes ,  à  l'instar  des  oiseaux  de  proie. 

LcS  TJltlONOELLES.  (HintlNDO.  L.  ) 

Comprennent  les  espèces  diurnes  toutes  remar- 
quables par  leur  plumage  serré,  la  longueur  extrême 
île  leurs  ailée  et  la  rapidité  de  leur  vol. 
Parmi  elles,  on  distingue 

Les  M  a  h  tirets.  (Arcs.  Cut.  Cïtselus.  Illiger.) 

De  tous  les  oiseaux,  ceux  qui  onl  les  plus  longues  ailes  à. 
proportion  el  qui  volent  avec  le  plus  de  force;  leur  queue  est 
fourchue;  leurs  pieds,  très-courts,  ont  ce  caractère  fort 
particulier,  que  le  pouce  y  est  dirigé  en  avant  presque  comme 
les  autres  doigts,  et  que  les  doigts  moyen  et  externe  n'ont 
chacun  que  trois  phalanges  comme  l'interne. 

La  brièveté  de  leur  humérus,  ta  largeur  de  ses  apophyses, 
leur  fourchette  ovale,  leur  sternum  sans  écliancrure  vers  le 
lias  indiquent,  même  dans  le  squelette,  a  quel  point  ces 
oiseaux  sont  disposés  pour  un  vol  vigoureux;  mais  la  brièveté 
de  leurs  pieds,  jointe  a  la  longueur  de  leurs  ailes,  fait  que, 
lorsqu'ils  sont  à  terre ,  ils  ne  peuvent  prendre  leur  élan  ;  aussi 
passent-ils  pour  ainsi  dire  leur  vie  en  l'air,  poursuivant  en 
troupes  et  à  grands  cris  les  insectes  dans  les  plus  hautes 
régions.  Ils  nichent  dans  des  trous  de  murs  el  de  rochers,  et  , 
grimpent  avec  rapidité  le  long  des  surfaces  les  plus  lisses. 
L'espèce  commune  (  Hinlndo  aput.  L.  )  Eul.,  5.'fa,  i. 
Est  noire,  à  g»rge  blanche. 

L'espèce  des  hautes  montagnes  '. ïfirun/ln  mc-Uià,  L.) 
—    -  Ed»;,  37}  Vaffl.  Afr.,- 243. 
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Est  plu*  grande ,  Brune  dessus,  Manche  dessons,  avec  an 
collier  brun  sous  le  cou  (i). 

Les  Hwokdïhes  proprement  dites.  (Himjkdo.  Cuy.  ) 

Ont  les  doigts  des  pieds  et  le  sternum  disposés  comme  dans 
le  grand  nombre  des  passereaux. 

Quelques-unes  ont  les  pieds  revêtus  de  plumes  jusqu'aux 
ongles;  leur  pouce  montre  encore  un  peu  de  disposition  à  se 
tourner  en  avant;  leur  queue  est  fourchue  et  de  grandeur 
médiocre. 

L'Hirondelle  de  fenêtre.  (Hîrundo  urbita.  L.)  En].,  54a,  a. 

Noire  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion.  Tout  le 
inonde  connaît  les  nids  solides  qu'elle  construit  en  terre 
aux  angles  des  fenêtres,  sous  los  rebords  des  toits,  etc. . .  (2) 
D'autres  ont  les  doigts  nus,  la  queue  fourchue  a  four- 
ches souvent  très- longues. 

IV 'Hirondelle  de  cheminée.  (Hîrundo  rustica.  L.) 
Enl.  ,543,  1. 

Noire  dessus,  le  front,  les  sourcils,  la  gorge  roui,  le 
reste  du  dessous  blanc  ;  son  nom  vient  de  l'habitation  qu'elle 
choisit  d'ordinaire. 

~lf  Hirondelle  de  rivage.  (Hirundo  riparia,  L.)Enl.,545, 3. 

Brune  dessns  et  à  la  poitrine,  la  gorge  et  le  dessous  blancs. 
EUe  pond  dans  des  Iroua  le  long  des  eaus.  11  paraît  constant 
qu'elle  s'engourdit  pendant  l'hiver,  et  même  qu'elle  passe 
cet  état  au  fond  de  l'eau  des  marais  (5). 


(1)  Aimiicz  hir.sincnsh.—  Le  mortifie!  à  coupe  blanche  ,  Viill.  Afï. 
9^4  ,  1  ?  —  U  martinet  vélocifere  ,  ici.  ib.  1^,  a  1 

(».  Ajnulfi  hirundo  Ceyennen-i*  ,  «il.  735  ,  a.  —  Jlir.  luiloviciana  , 
Hob.  enl.  735,1,  «  Calcsl>.  ! ,  Si.  —  Hir.  montana  (  In  même  inic  ru- 

(3)  Ici  viennent  :  f/ir.  ru/a,  enl.  73],  1.  — Hir.  fasciata,  enl.  734,3. 
—  Hir.  violacea,  enl.  73a.  —  Jlir.  chalybaa ,  enl.  545  ,  a.  —  Hir.  Se- 
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Les  pays  étrangers  ont  quelques  hirondelles  à  queue  presque 
carrée  (t),  et  d'autres  dont  la  queue  carrée  et  courte  a  ses 
pennes  terminées  en  pointe  (a). 

On  doit  remarquer  parmi  les  hirondelles  étrangères 
La  Salangane.  (Hir.  esculenta.  L.) 

Très-petite  espèce  de  l'archipel  des  lades,  à  queue 
fourchue,  brune  dessus,  blanchâtre  dessous  et  au  bout  de 
la  queue  ,  célèbre  par  ses  nids  de  substance  gélatineuse 
blanchâtre,  disposée  par  couches,  qu'elle  tait,  à  ce  que  l'on 
croit,  avec  lo  frai  de  certains  poissons,  ou  avec  quelque 
écume  qu'elle  recueille  à  la  surface  de  la  mer.  Les  vertus 
restaurantes  attribuées  a  ces  nids  en  ont  fait  un  article  im- 
portant de  commerce  à  la  Chine.  On  les  apprête  comme 
des  champignons. 

Les  Engoulevents.  (Caphimulcus.  L.)  (3) 

Ont  ce  même  plumage  léger,  mou  et  nuancé  de  gris 
el  de  brun  qui  caractérise  les  oiseaux  de  nuit;  leurs 
yeux  sont  grands,  leur  bec,  encore  plus  fendu  qu'aux 
hirondelles, garni  de  fortes  moustaches,et  pouvant  en- 
gloutir lesplus  gros  insectes  qu'il  retientau  moyen  d'une 


acgaknsis ,  en).  3io.—  Hir.  Capensls,  enl.  711Î,  i.  —  Hir.  Indien ,  Lalh. 
Sjn.  II ,  pl.  LVI.  —  Hir.  Paneyana ,  Sonn.  Voj.  pl.  76.  —  Hit. 
subis,  Edw.  110.  —Hir.  amhrasiaca.  Itriss,  II,  pl.  45,  lig.  4.  —  Hir- 
lapera ,  ib.  fig.  5.  —  Hir.  la'gra  ,  id.  pl.  *j6 ,  fig.  3  —  Hir.  daurica.  — 
L'Air,  à  front  roux,  VtDl.Afr.  s45  ,  a.  —  L'Air,  de  marais  ,  id.  ib.  146  , 
1.  —  L'Air.  lalppée  ,  id.  ib.  a^7-  ^ 

([)  Hir  Dominicensis  ,  enl.  545 ,  l.  — Hir.  torquata,  en!.  73!,  1  

I/ir.  Ieucaptera,ea].  546, 1.— Hir.  Francica ,  enl.  544  ■  *■  —Hir.Barbo- 
nica.  —  Hir.  Americana.  —  L'hir.  fauve  ,  Vnul  Afr.  346,  1. 

(1)  Hir.  Aeaxa,  enl.  544  ,     —  Hir.  pelasgia,  enl.  736  ,  i  el  1. 

(3)  Caprinaagus  ,  tète-chèvre,  ccgothelas , noms  tirés  de  l'idée  biurre  , 
lipandue  parmi  le  peuple  ,  qu'ils  lèient  les  chèvres  et  même  les  Taches. 
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salive  gluante;  sur  la  base  sont  les  narines  en  forme 
de  pelils  Inbes;  leurs  ailes  sont  longues,  leur  queue 
carrée ,  leurs  pieds  courts  à  tarses  emplumés,  à  doigts 
réunis  à  leur  base  par  une  courte  membrane;  le 
pouce  lui-même  s'unit  ainsi  au  doigt  interne  et  peut 
se  diriger  en  avant;  l'ongle  du  milieu  est  souvent 
dentelé  à  son  bord  interne,  et  le  doigt  externe,  par 
une  conformation  rare  parmi  les  oiseaux,  n'a  que 
quatre  phalanges.  Les  engoulevents  vivent  isolés,  ne 
volent  que  pendant  le  crépuscule  ou  dans  les  belles 
nuits,  poursuivent  les  phalènes  et  autres  insectes 
nocturnes,  déposent  à  tene  et  sans  art  un  petit 
«ombre  d'œufs;  l'air  qui  s'engouffre,  quand  ils  volent, 
dans  leur  large  bec  y  produit  un  bourdonnement 
particulier. 

Nons  n'en  avona  en  Europe  qu'une  espèce  . 

(  Caprimiilgns  Kuropieus.  L.  )  Enl.,  içp. 
Grande  commeiinc  grive,  d'un  gris-brun  ondulé  cl  mou- 
cheté de  brun-noirâtre,  nne  bande  blanchâtre  allant  du 
bec  à  1*  nuque.  Elit  niche  dans  les  bruyères,  pond  deux 
œufs  seulement. 

L'Amérique  produit  plusieurs  de  ces  oiseaux,  dont  un 
aussi  grand  qu'un  hibou  (  Caprirn.  grandis.  )  Enl. ,  ?25  (i). 

L'Afrique  en  a  aussi  quelques-uns  dont  la  queue  fourchue 
est  Un  indice  de  plus  de  leurs  rap.ports  avec  les  hirondelles  ; 
leur  ongle  du  milieu  n'est  pas  dentelé  (2). 


(î)AjOuln:  Capr.  firginùmus  ,Edw.f!3,  noi  me  junilt  an  moins  très- 
voisin  du  Guyanensis ,  enl.  733.  —  Capr.  Caratinensis  ,  Catesb.  8, 
Cipi-ce  fort  voisine  àe  I*  notre.  —  C  .Jamaiccnsis  ,  Lsih.  Sjn.  II,  pl.  57. 
—  C.  ru/us ,  enl.  yîj.  —  C.  semUarqaalus  ,  enf .  7S4.  —  C.  Cayenntasis  , 
enl.  -,6a. —  C.  acaltis,  enl.  j5i. 

(a)  Cap r.furcBtvs,  Cuv.  V«lh  Afr.  Jjgt  —  C.  peeforafo,  id.  ib.  4g. 


PASSEttEAUX. 
Uue  espèce  également  d'Afrique,  mais  à  queue  ronde, 
est  fort  remarquable  par  une  plume  deux  fois  plus  longue 
que  le  corps,  qui.  naît  près  du  poignet  de  chaque,  aile,  et  n'a 
de  barbes  que  vers  son  extrémité  (  Cap.  longipennis.)  Shaw. , 
Nalur.,  Miscell.,  a65. 

La  troisième  famille  des  passereaux  ou  les 

CONIROSIE ES , 

Comprend  les  genres  à  bec  fort,  plus  ou 
moins  conique  et  sans  éebancrure  ;  ils  vivent 
d'autant  plus  exclusivement  de  grains ,  que  leur 
bec  est  plus  fort  et  plus  épais. 

On  distingue  d'abord  parmi  eux  le  genre  des 
Alouettes.  (Alauda.  L.) 

Par  l'ongle  de  leur  pouce  qui  est  tout  droit,  fort 
et  bien  plus  long  que  les  autres  (i);  ce  sont  des  oiseaux 
granivores,  pulvérateurs,  qui  se  tiennent  et  nichent 
à  terre. 

Le  plus  grand  nombre  a  le  bec  droit  médiocrement  gros 
et  pointu. 

L' Mouette  des  champs.  arvertsis.)  Enl.,368,  i. 
Est  connue  de  tout  le  monde  par  son  roi  perpendiculaire 
qu'elle  esécute  en  chantant  avec  force  et  variété,  et  par 
l'abondance  avec  laquelle  on  la  prend  pour  nos  tables. 
Plumage  brun  dessus,  blanchâtre  dessous,  tacheté  partout 
de  brun  plus  fonce,  les  deux  pennes  eïternes  de  la  queao 
.  brunes  en  dehors. 


(1)  Ce  caractère  est  plus  ou  moins  marqué"  dans  le*  Lergeronneties  !„ 
alouettes,  1„  ao.In» ,  dont  non»  avons  déjà  parlé,  et  datl5  Ics  I,,,,,.,,', 
n*i$e  Joni  neus  parlerons  plus  bas. 
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Le  Cockeçis  ou  Mouette  huppée.  (Alauda  cn'stata.  ) 
Enl.,5o5,  i. 

A  peu  près  de  même  taille  et  de  même  plumage,  les 
plumes  île  la  lêle  pouvant  se  relever  en  huppe,  moins 
commune  que  la  précédente,  6e  rapproche  des  villages,  de» 
taillis. 

L' 'Mouette  des  bois,  Cajelier,  Lulu.  (M.  arbores ,  Al. 
nemorosa.  )  Enl. ,  C>c5  ,  z. 
Porte  aussi  une  petite  huppe,  mais  moins  marquée ,  est 
plus  petite ,  et  se  distingue  eu  outre  par  un  trait  blanchâtre, 
autour  de  la  tête;  se  plaît  surtout  dans  les  bruyères  de 
l'intérieur  des  bois  (i). 

D'autres  ont  le  bec  si  gros  qu'on  pourrait ,  sous  ce  rapport, 
les  rapprocher  des  moineaux , 
Telle  est 

La.  Calandre.  (Al.  calandra.)  Enl.,  363,  a. 

La  plus  grande  espèce  d'Europe,  brune  dessus,  blan- 
châtre dessous,  une  grande  tache  noirâtre  sur  la  poitrine 
du  mâle.  Du  midi  de  l'Europe  et  des  déserts  de  l'Asie  (a). 

Mais  surtout 

L'Alouette  de  Tartarie.  (Al.  Tatarica  et  mutabilis  et  tana- 
gra  Sibirica.  Gm. )  Sparra. , Mus.  Caris. ,  pl.  ux.. 
Dont  le  plumage  d'adulte  est  noir,  onde  en  dessus  de 
grisâtre.  Elle  s'égare  quelquefois  en  Europe  (5). 

(0  Ajouiei  en  espèces  européennes  la  girafe  (al.  Italica.)  —  La  «o- 
quillade  (  al.  undùla  ) ,  enl,  66a.  —  La  ccinfure  noire ,  ou  ai.  de  neige  , 
de  montagne,  eic.  (  al.  alpestris  et  sibirica) ,  enl.  65o,  a.  —  En  espèces 
étrangères,  la  bateleuse ,  Vaill.  Afr.  igj.  —  Le  dos  roux  ,  id.  197.  —  La 
aaloUe  rousse  ,  ii.  198. 

JV.  B.  Val.  magna  (  Caiesb.  1,  33)  u'est  que  le  sturnus  luilovi- 

(3)  Ici  vient  l'alouette  gros  bec.  Vaill.  Afr.  tg5. 

(3)  Lefringilta  Lapponica,  Cm.  oti  caharala,  PalL  Voj.  trad.  fr. 
III,  pl.  1 ,  Gg-  '■  Grand  moniain  ,  Eoff.  doit  venir  i  celle  tubdiiision  j 
probablement  aussi  le  traçai,  VaiU.  Afr.  pl.  19].' 
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D'antres  l'ont  allongé,  un  peu  comprimé  et  arqué,  ce  qui 
les  rattache  aux  huppes  et  aux  promerops  ; 
Tel  est 

Le  Sirll.  {AU  A/ricana.  Gm.)  Enl.,  713. 
Oiseau  assez  commun  dans  les  plaines  sahlonneuses  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  l'Afrique;  son  plumage  s'éloigne  peu 
de  celui  de  notre  alouette  commune. 

Les  Mésanges.  (Parus.  L.) 

Ont  le  bec  menu,  court,  conique,  droit,  garni  de 
petits  poils  à  sa  base  et  les  narines  cachées  dans  les 
plumes.  Ce  sont  de  petits  oiseaux  très-vifs,  voletant 
et  grimpant  sans  cesse  sur  les  branches,  s'y  suspendant 
en  toute  sorte  de  sens,  déchirant  les  graines  dont  ils 
se  nourissent,  mangeant  aussi  beaucoup  d'insectes ,  et 
n'épargnant  pas  même  les  petits  oiseaux  quand  ils 
les  trouvent  malades  et  peuvent  les  achever.  Ils  ont 
l'habitude  de  ramasser  des  provisions  de  graines, 
nichent  dans  les  trous  des  vieux  arbres,  et  pondent 
plus  d'oeufs  qu'aucun  des  autres  passereaux. 

Nous  avons  en  France  six  mésanges  proprement  dits. 
La  Charbonnière.  {Parus  major  .L.  )  Enl.,  3,  1. 
Olivâtre  dessus ,  jaune  dessous ,  la  tète  noire  ainsi  qu'une. 

bande  longitudinale  sur  la  poitrine;  un  triangle  blanc  sur 

chaque  joue  ;  l'une  des  plus  communes  dans  les  taillis,  les 

jardins. 

La  petite  Charbonnière.  (  Parus  ater.  L. }  Friseh.  I . 
pl.  xra,  2. 

Plus  petite  que  la  précédente,  a  du  cendre  au  lieu 
d'oliïilre ,  et  du  blanchâtre  au  lieu  de  jaune.  Elle  habite  de 
préférence  les1  grands  bois  de  sapin. 
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La  Ifohnétte.  (Parus  palustris.  L.)  Élit,  5,  3. 
Cendrée  dessus, blanchâtre  dessous,  une  calotte  noire. 

La  Mésange  bleue.  (Parus  caruleus.  )  Enl.,  5,  2. 
Olivâtre  dessus ,  jaunâtre  dessous ,  le  sommet  de. la  tête 
d'un  beau  bleu ,  la  joue  blanche  encadrée  de  noir ,  le  front 
blanc;  joli  petit  oiseau  assez  commun  dans  les  taillis. 

La  Mésange  fiuppée.  (Parus  cristatus.)  Enl.,  5oz,  3. 

Brunâtre  dessus ,  hlanchâtre  dessous ,  la  gorge  et  le  tour 
de  la  joue  noirs,  une  petite  huppe  maillée  de  noir  et  de 
blanc. 

La  Mésange  à  longue  queue.  (Parus  caudalus,)YZix\.  5oa,  5. 

Noire  dessus ,  les  couvertures 'des  ailes  brunes,  le  dessus  de 
la  tête  et  tout  le  dessous  blanc ,  la  queue  plus  longue  que  le 
corps.  Elle  fait  son  nid  sur  les  branches  des  arbrisseaux  elle* 
recouvre  par-dessus(i). 

Les  Moustache». 

Difôrenl  des  Mésanges  proprement  dites ,  par  la  mandi- 
bule supérieure  de  leur  bec ,  dont  le  bout  se  recourbe  nn  peu 
sur  l'autre.  . 


(i)  Joignez  pains  biaolor  (Catesb.  i ,  5J.  )  —  P.  cyanus  (Nov.  comm. 
Petrop.  XIV,  pl.  lî  ,  fig.  i,  et  aï,  fig.  a.  )  et  P.  sobiensîs  ,  (Sparm. 
M.  Caris,  pl.  a5)  qui  paraissent!  Eeulistein  ,  les  deux  sexes  d'une  même 
espèce.  —  P.  atricapitlus  (  Brisa.  III ,  pl.  ag  ,  fig.  i.)  P,  sibiricus.(cal_ 
70B  ,  Bg.  3  ) ,  et  p.  pahislrii ,  B.  (  enl.  5oa  ,  i  ) ,  qui  sont  Irois  variés  ou 
espèces  irèi-voiiinei.  ■ 

Les  parus  malaùaricus  ,  (  Sonoer.  aa  Voy.  pl.  1 10 ,  1  ) ,  el  caccineus  , 
(  Sparm.  Mai.  Caris,  /fi  ,  49) ,  sont  des  traquets  ou  des  gobe-mouclics  , 
voisins  Je  Voraiior,  Vaill.  du  mot.  naicâltt  ,  L.  du  turdus  speçïosus  ,  Lath. 
On  peut  remarquer  que  toutes  les  fois  que  les  ciutctètes  d'un  oiseau  ne 
sont  pas  bien  tranchas  ,  les  auteurs  l'ont  ballotte'  de  genre  en  genre. 
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Nous  n'en  avons  qu'une, 

La  Moustache.  (  Parus  biarmicus.  )  Enl.  618 ,  1  et  ?. 

^  Fauve ,  le  mâle  à  tête  cendrée ,  avec  une  bande  noire  qui 
entoure  l'œil  et  se  termine  en  poinle^en  arrière.  Cet  oiseau 
niche  dans  les  joncs  les  plus  épais.  On  en  trouve  dan»  tout 
-  l'ancien  continent  ,  quoique  raremeut. 

LesRehiz. 

Ont  le  bec  plus  grêle  et  plus  pointu  que  les  mésanges  or- 
dinaires :  ils  mettent  généralement  plus  d'art  dans  la  cons- 
truction de  leur  nid.  Nous  n'en  possédons  aussi  qu'un , 
Le  Remis.  (  Parus  pendulinus.)  Enl.  618,0. 
Cendré  ,  ailes  et  queue  brunes;  un  bandeau  noir  un  front , 
se  prolongeant  jusque  derrière  les  yeux  dans  le  mâle.  Ce 
petit  oiseau ,  habitant  du  midi  et  de  l'orient  de  l'Europe  , 
est  fameux  par  le  joli  nid  ,  en  (orme  de  bourse ,  tissu  de  du- 
vet de  saule ,  de  peuplier ,  et  garni  eu  dedans  de  plumes  , 
qu'ilsuspend  ausramcaui  fkïibles  tlesarbresaqualigues(i). 

Les  Bruants.  (Embeiuza.  Lin.) 
Ont  un  caractère  extrêmement  distinct  dans  leur 
bec  conique  ,  court ,  droit  „dont  la  mandibule  supé- 
rieure ,  plus  étroite  et  ventrant  dans  l'inférieure,  a 
au  palais  un  tubercule  saillant  et  dur.  Ce  sont  des 
oiseaux  granivores  qui  ont  peu  de  prévoyance  ,  c:t 
donnent  dans  tous  ïcs  pièges  qu'on  leur  tend. 
.Le  Bruant  commun.  [Emberiza  citrinella.  Lin.  )Enl.  5o,  1. 
A  dos  fauve  ,  lâcheté  de  noir  ;  à  téte  et  lout  le  dessous  du 
corps  jaune,  les  deux  pennes  estenjes  île  la  queue  à  -bord 


(1)  Parus  lYarbonfisis  (enl.  70B  ,  1  )  pirnlt  [a  femelle  du  penihiliims ; 
ajoulei  le  parus  Capcnsis  (Sonner.  i"  Voy.  pl.  11s  )  dont  le  nid  ,  fuit 
de  coton  et  en  forme  de  bouieille,  porte  sur  le  bord  du  goulot  une  espèce 
il'angei  pour  poser  le  mile. 
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interne  blanc.  Niche  dans  les  haies;  se  rapproche  en  trou* 
pes  innombrables  des  habitations  en  hiver  ,  avec  les  moi-' 
neaux,  les  pinçons,  etc.  ,  quand  la  neige  couvre  la  terre. 
Le  Bruant  fou.  (Emb.  cia.  Lin.)  Enl.  3o  ,  2. 
En  diffère  parce  qu'il  a  le  dessous  gris-rousaatre ,  les  cotés 
delà  lète  blanchâtres,  entourésde  ligues  noires  en  triangle. 
Des  contrées  montagneuses.  (1) 

Le  Bruant  des  haies.  [  Emb.  cirlus.  Lin.  )  Enl.  653. 
A  la  gorge  noire ,  les  côtés  de  la  lète  jaunes.  Niche  dans 
les  taillis  au  bord  des  champs  (2). 
Le  Bruant  de  roseaux.  (Emb.  sçhœnicius.  Lin.}  Enl.  24? ,  2. 
A  sur  la  tête  une  calotte  noire,  et  des  taches  de  même 
couleur  sur  la  poitrine.  Niche  aux,  pieds  des  buissons  ,  le 
long  des  eaux  ,  etc.  (3).  1 

Le  Bruant  de  neige.  (Emb.  nivalis.)  Enl.  5lt. 
A  une  large  bande  longitudinale  blanche  sur  l'aile.  Il  ha- 
bile les  pays  Uu  nord  ,  et  devient  presque  tout  blatte  en 
hiver  (41. 

La  plus  grande  espèce  de  ce  pays-ci  est 

Le  Projer.  (  Emb.  miliaria.  )  Enl.  353. 
Gris-brun,  tacheté  partout  de  brun-foucé.  II  niche  dans 
l'herbe ,  le  hlé. 

La  plus  célèbre ,  par  la  saveur  de  sa  chair ,  est 

VOrtolan.  (  Emb.  horlulana.  )  Euh  247  ,  i . 
A  dos  hrun-iolivâlre ,  à  gorge  jaunûtre ,  les  deux  pluma* 


(i)  L'emb.  kthari'igiea  ,  enl.  5i  1  ,  1 ,  n'en  diflere  pis. 
(1)  On  y  rapporte  nussi  Vemb.  passerùta. 

(3j  M.  Wolf  iroit  de«t>ir  y  joindre  Y  Emb.  chlarocepkala  et  Vemb. 
Badentù. 

(4  s  fJemleriza  montana  et  Vemb.  musttUna  ne  sont  que  diffiîrsns  tins 
du  binant  déneige. 
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citernes  de  le  queue  blanches  en  dedans.  Niche  dans  les 
haies  ;  est  commun  et  très-gras  en  automne  (i  ). 

Les  Moineaux.  (Fringilla.  Lin.  ) 
Ont  le  bec  conique,  et  plus  ou  moins  gros  à  sa 
base  ;  mais  sa  commissure  n'est  point  anguleuse.  Ils 
vivent  généralement  de  grains ,  et  sont  pour  la  plu- 
part voraces  et  nuisibles. 

Nous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Tisserins. '(  Plocecs.  Cuv.  )  (2). 

A  bec  assez  granit  pour  les  avoir  fait  en  partie  classer  parmi 
les  cassiques  ;  mais  sa  commissure  droite  les  eu  distingue.  Il» 
ont  de  plus  la  mandibule  supérieure  légèrement  bombée. 

On  en  trouve  dans  les  deuï  conlinens.  La  plupart  de  ceux 
de  l'ancien  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art ,  en  entrelaçant 
des  brins  d'herbes,  ce  qui  les  a  fait  nommer  tisserins. 

Tel  est  le  Toucnam-Courvi  des  Philippines.  {  Loxia  Phl- 
lippina.Un.)  Enl.  i3S. 

Jaune  tacheté  de  brnn  ,  à  gorge  noire.  Son  nid ,  sus- 
pendu ,  est  en  forme  de  boulu  ,  avec  un  canal  vertical ,  et 


(1)  Uemb.  melbensis,  Sparm.  Mus.  Gnrls.  1,  al,  n'esi  qu'un  jeune 
ortolan  ;  apris  Ions  ces  doubles  emplois  ,  il  faut  encore  éloigner  de  va 
genre  Vont  .  brumalis,  qui  est  le  même  oiseau  tpa  jtwg.  citrineVa,  eol, 
658,3. —  E.  rubra  ,  le  même  qaefringill.  ayiliroccphala,  enl.  665,  1, a. 
—  Toutes  les  veuves ,  comme  je  dirai  ci-dessous.  —  Emb.  quadricolor  , 
enl.  101  ,  a.  — finit,  cyanopis ,  Briss.  III,  pl.  vm,  fig.  4.  —Emb.  cœ- 
tulca  ,  ïd.  ib.  XIV,  a,  le  même  que  cyaaeUa  ,  Sparm.  Caris.  II ,  4a  ,'43, 
qui  sont  trois  ioxia.  —  Emb.  qvelea  ,  enl.  iï3  ,  1 .  —  Emb.  capensis ,  enl. 
i58  et664.  —  Emb.Borbonica,  col.  3n  ,  a.  —  Emb.  BraiSiensii ,  ib.  1 , 
qui  sont  quaire  moineaux.  ■—  Emb.  ciris,  enl.  i5S  ,  qui  est  unelinoite. — 
Enfin  emb.  arytivora  ,  enl.  5S3,  qui  a  le  bec  des  liuolies  ,  sans  compter 
les  esptees  que  je  n'ai  pu  examiner. 
(■)  ÏIX1MU!  ,  lisstrand. 
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Les  Moineaux  proprement  dits.  (  Pïbcita  (l).  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  court  que  les  précédais ,  coni- 
que ,  el  seulement  un  peu  bombé  vers  la  poiulc. 
Le  Moineau  domestique.  (  Ffîng.  domestica.  )  Enl.6 ,  i. 

Miche  dans  les  trous  des  murs,  infesle  le<  lieu*  habités 
par  son  audace  cl  sa  voracité.  Brun  tacheté  de  noîrjtre  des- 
sus, gris  dessous,  une  bande  blanchâtre  sur  l'aile,  calotte 
.  du  mâle  rousse  sur  les  côtés ,  sa  gorge  noire. 

Le  Friquel  ou  Moineau  de  bois.  { Fring.  montana.  )  Enl. 
367  ,  1 . 

Se  tient  plus  éloigné  des  habitation».  II  a  deux  bandes 
Hanche»  sur  l'aile,  une  calotte  rousse,  elle  cùté de  la  tète 
blanc,  avec  une  lâche  noire  (2). 


t,ouriaie  noir.  (Orioius  mmur.)  On  donne,  mal  à  propos,  i  cette 
espèce  ,  pour  femelle  .  l'oiseau  en!.  606  ,  fig.  a  ,  qni  est  tout  différent. 

ij°  Un  ml  troupiale  d'un  noir  profond  avec  des  refleis  ïiolels ,  à  Léo 
aigu  un  peu  arqué  ,  cl  qui  creuse  le  dessus  de  sa  qui  ue  en  Latean.  C'est  le 
Luat-lai/e.i  gralile  de  Penn.el  de  Lntliam  ,  queues  lieu*  aitteuis  regardent 
1:0m  nie  synonyme  de  graaila  barriia;  ci  cèpe n dan  1  c'est  censiueiueni  l'oi- 
seau de  Calesli.  pl.  la,  dont  Linné  a  faii  son  gracuia  quUcala ,  mais 
Caicsby  en  a  mal  rendu  le  bec. 

5*  Un  oiteau  noir  à  rcllcts  tiolels  et  veris  ,  à  queue  un  peu  élngéc  ,  i 
bec  de  ironpiilc,  mais  pîus  arqué  vers  le  bout. 

[0  fjrjjrla  ,  nom  grec  du  moineau  domestique. 

(3)  Le  hambouvreux ,  Bulï.  {ioxt'a  Haniburgia,  Gm.J  n'es!  que  le 
friqnet  défiguré  par  Albin  ,  Ois.  III,  pl.  a^. 

On  doil  joindre  aux  moineaux  ordinaires  ,  les  oi*eau*  éparpillés  comme 
il  suit  parles  naluralisles.  FiingiUa  arcuala  ,eul.  aâo  ,  lig.  1 ,  où  il  est  beau- 

Capcuisi',  ml.  38G  ,  3  et  f  ,  enl.  6G4  ,  a.  —  Tuaagra  silens ,  enl.  7^.— 
fringUlaelcgans ,  cnl.  io3  ,  1. — Emberiza cirw  ,  cnl.  i5c..— Loxia  oryx 
enl.  (i  ,  t. —  Loxia  Doniinieana  ,  enl.  55  ,  a  ,  ei  l'autre  espèce ,  cnl.  io3' 
—  Fringillacrislata  ,  enl.  181.  —  loxiaÇaptnsis.  Celui-ci  commence  a 
se  rapprocher  un  peu  des  gros  becs. 
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Le*  Pinçoss.  (  FiiiBOiiiL*.  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  moins  arqué  que  les  moineaux ,  un  peu 
plus  fort  cl  plus  long  que  les  linottes.  Leurs  mœurs  sont  plus 
gaies ,  leur  chant  plus.  Tarie  que  dans  les  moineaux. 
Kous  eu  ayons  trois  espèces. 

Le  Pinçon  ordinaire.  (Fring.  cœlebs.  )Enl.  54,  i. 

Dessus  brun,  dessous  roux-vineux  dans  le  mâle,  grisâtre 
dans  la  femelle  ;  deux  bandes  blanches  sur  l'aile ,  du  blanc 
aux  côtes  de  la  queue.  Mange  de  foules  sortes  de  grains ,  et 
niche  sur  toutes  sortes  d'arbres.  C'est  un  des  oiseaux  quî 
égaient  le  plus  les  campagnes. 

Le  Pinçon  àc  montagne.  (Fring.  monlifringilla,  )  Enl.  54 ,  a. 

Noir-maillé  de  fauvedessus ,  poitrine  fauve,  le  dessous  de 
l'aile  d'un  beau  citron.  Cet  oiseau ,  qui  varie  beaucoup,  niche 
dans  les  forcis  les  plus  épaisses,  et  ne  vient  dans  les  plaines 
qu'en  hiver. 

Le  Pinçon  de  neige  on  Niveroilc.  {  Fring.  nivalis.  )  Briss. 
III ,  xv  ,  i. 

Brnn-maiilé  de  plus  clair  dessus,  blanc  dessous,  tète  cen- 
drée, les  couvertures  desailes,  et  presquetoutes  les  pennes 
secondaires  blanches.  Il  niche  dans  les  rochers  des  hautes 
Alpes  ,  d'où  il  descend,  seulement  dans  le  fort  de  l'hiver  , 

Les  Liijottks  et  Chah  don  nerkts.  (  Carduelis.  Cuv.  ) 

Ont  le  bec  exactement  conique ,  sans  être  bombe  en  aucnn 
point,  lis  vivent  de  grains.  On  a  nommé  particulièrement 
chardonnerets  ceux  qui  ont  le  bec  un  peu  plus  long  et  aigu. 

"Le  Chardonneret  ordinaire.  (  Fring.  carduelis.  Liu.  )  enl.  I\. 

-L'un  de  nos  plus  jolis  oiseaux  d'Europe,  brun  dessus  , 
blanchâtre  dessous ,  le  masque  d'un  beau  rouge  ,  um  Ml. 
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laclie  jaune  sur  l'aile,  etc.  C'est  aussi  l'un  des  oïseaui  les 
plus  dociles,  qui  apprend  bien  à  chanter  et  à  faire  toutes 
sortes  de  tours.  Il  tire  son  nom  de  la  graine  de  chardon  , 
d'éryngîut»  ,  etc.  ,  qu'il  recherche  de  préférence  (i). 
Les  Linottes  (  LnuiKu ,  Sechst ) ,  ont  aussi  le  bec  exac- 
tement conique,  mais  plus  court  et  plusobtus  que  les  char- 
donnerets. Elles  vivent  aussi  de  grumes  de  plantes ,  surtout  de 
lin  et  de  chanvre ,  et  se  laissent  aisément  tenir  en  cage. 

Hong  avons  ici  deux  espèces  brunes  avec  quelques  teintes 
ronges ,  et  nommées  plus  particulièrement  linottes.  Les 
jeunes  et  les  femelles  varient  pour  la  quantité  du  ronge  ,  ou 
en  manquent' tout-à-fait.  La  première  il  encore  le  bec  presque 
aussi  pointu  que  le -chardonneret.  C'est 

Le  Siserin  ou  petite  Linotte.  (  jh  Linaria.  Lin.  )  Enl. 

/,85 ,  a.  „  .    .  jtl  ^ 
Brun  tacheté  de  noirâtre  dessus,  deux  bandes  blanches 
eu  travers  sur  Faite,  la  gorge  noire,  le  dessus  de  la  tête 
rouge  ainsi  que  la  poitrine  du  mule  adulte,  quelquefois 
mémo,  la  croupion. 

La  grande  linotte.  (Fring.  oannabina.  Lin.  )  Enl.  485,  i. 

Dos  brun-fauve ,  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue  noires , 
bordées  de  blanc  ;  dessous  blanchâtre ,  du  beau  rouge  sur 
la  tête  et  à  la  poitrine  du  vieux  mâle.  Niche  souvent  ici 
dans  les  vignes  ;  ailleurs ,  dans  les  taillis  et  les  buissons  (a). 
D'autres-  espèces  plus  ou  moins  verdàtres  portant  les  noms 
de  sehirs  ou  fcMHMk 


(0  AjoiHti:  Fr.  /KiMnoca.t.nh.  Syn.  II ,  p.  48.—  Fr.  maffia ,  Edw. 
laBet  571.  —  Fr.  coccinna,  Vieil!,  Oï».  ch.  pl,  3i. 

(a)  Les  vaiiélei  que  le  plumage-  J«»  Hnotics  subit  selon-  l'âge  on  le 
•exe  ,  en  ont  fait  multiplier  !»  espèces  $  it  ne  parait  pas  du  moins  que 
l'on  ait  encore  de  bons  canotent  pour  distinguer  fr.  Jiatrïrostris  ,  de  fr. 
linaria  ,  ni  j "ring,  montium  ,  lincla  et  argentoratensis  decannabina. 

On  doit  aussi  ispptocîicrdes  liaotles/r./Stmmea,  L.  Beclist.  Allem.  III 
pl.  a. 

# 
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La  Tarin  commun.  {  Fring.  spinus.)  Enl.  485,  5. 

A  aussi  le  bec  plus  voisin  dit  chardonneret ,  et  ressemble^ 
lucme,  en  beaucoup  de  points ,  au  siscriu.  11  est  olivâtre 
dessus,  jaune  dessous,  une  calotte  ,  l'aile  et  la  queue'noi- 
res;  deux  bandes  jaunes  sur  l'aile.  Il  ne  niche  que  sur  les 
plus  liants  sommets  des  sapins. 

Le  Venluron.  { Fring.  cilrinelU.  Lin.  )  Enl.  658 ,  a. 

Olivâtre  dessus ,  jaunâtre  dessous  ,  le  derrière  Je  la  léte 
et  du  cou  cendrés. 

Le  Cini.  (  Fring.  terinus.  Lin.  J  Enl.  658 ,  ï. 

Olivâtre  dessus,  jaunâtre  dessous;  lâcheté  de  brun ,  une 
bande  jaune  sur  l'aile.  Deux  oiseaux  des  montagnes  du 
midi  de  l'Europe ,  à  peu  près  de  ta  taille  du  tarin. 

Le  Serin  des  Canaries.  (Fring.  Qmaria.  Lin.  )  Enl.  loi  ,  i. 

Est  plus  grand  ,  et  sa  facilité  à  multiplier  en  esclavage  , 
ainsi  que  l'agrément  de  son  chant ,  l'ont  répandu  partout , 
cl  l'ont  t'ait  varier  en  couleur  au  point  qu'il  est  difficile  de 
lui  en  assigner  une  primitive.  IL  se  mêle  avec  la  plupart 
des  autres  espèces  de  ce  genre,  et  produit  souvent  arec 
elles  des  mulets  féconds  (i). 

Les  Veuves.  (  Yidva.  Cuv.  ) 
Sont  des  oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes  ,  à  bec  de  linotte , 
quelquefois  un  peu  plus  renllé  à  sa  base  ,  qui  se  distinguent 

(i)  Parai  les  oIkrds  étrangers  qoi  ne  peuvent  se  distinguer  des  linottes 
par  aucun  caractère  générique  ,  nous  mettons  ,  fringilla  iepida.  —  Fr. 
trislis  ,  enl.  ooa,  a.  —  Fr.  nitens,  en],  agi.  —  Fr.  Senegaiia.  —  Fr. 
amandava  ,  enl.  ii5  ,  i  et  3.  —  Fr.  granaiina  ,  enl.  iog  ,  3. —  F.  Ben- 
gains.  —  Fr.  AtlQolensi*  ,  enlt  I  [5  ,  t.  On  en  trouvera  encore  plusieurs 
cifilres  dans  l'ouvrage  «le  M.  Vieillot  ,  intitule  :  Oiseaux  chanteurs  de  la 
Ziine-Torriils.  Le  prétendu  cinberiza  orvxtVora,enl.  58E,  a  aussi  le  mime 
bec  ;  mais  les  pennes  (le  sa  queue  roides  et  aignes  le  distinguent. 

* 
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parce  qnc  quelques -unes  (les  couvertures  supérieures  de  leur 
cjui;ue  sont  excessivement  allongées  dans  les  mâles  (1). 

il  y  a  on  passage  graduel  (2)  et  sans  intervalle  assignable 
des  linottes  aux 

Gros  mes.  (Coccotorauste*.  Cut.  ) 

Dont  le  beo  exactement  conique ,  ne  se  distingue  que  par 
son  excessive  grosseur. 

Le' Gros  bec  commun.  (  Loxia  coccotkrausus.  Lin.)  Enl. 
gg  et  100.  „ 

Est  un  de.  ceux  qui  méritent  le  mieux  ce  nom.  Sot* 
énorme  bec  eu  jaunâtre  ;  il  a  le  dos  et  une  calotte  bruns , 


(1)  On  ne  saii  pourquoi  Linnaiix  pl  Gmclin  les  on!  jssnciis  ans  bruans, 
sous  les  noms  de  anieriia  regia  (  enl.  S  ,  1 .  )  —  £mb.  tereaa  (  ib.  1.  ) 
—  Emb.  paradiscai,  enl.  ii)4-  )  —  Emb.  panayensîs  (  enl.  647.  )  —  Enib. 
loiigieauda  (  enl.  655.  )  Si  on  ne  laisse  pas  Lle»  veuves  avec  les  linottes , 

N.  B.  Vemb.  prùtclpalls  [Edw.  î7o)  et  Vemb.  viéia  (AUfrow; 
Omit.  II,  585)  me  paraissent  le  même  oiseau  en  differens  états  de 
plumage.  Vemb.  psiltacta  ,  Seb.  1 ,  pl.  66  ,  fie..  5,  n'est  pas  bien  authen- 
tique. Vtuigoltitsis ,  Salcrn.  O10.  877  ;  U  veuve  chryloptm,  Vieil!. 
OU.  di.pl.  41,  et  le  hx.  macreura  ,  en!.  i83,  1  ,  qui  n'eu  diffère  peut- 
être  pas,  ne  sonl  point  des  veuves  ,  mais  des  gros  liées  ordinaires. 

[3)  Ce  passage  se  fait  pour  les  espèces  que  j'ai  pu  examiner,  à  peu 
près  dans  l'ordre  suivant ,  le  bec  grossissant  toujours  :  Loxia  quadricolor , 
(  einber.  L.  )  toi  .1. —  L.Sanguimroatrit ,  enl.  i83,ï.  —  molucea  ,  enl. 
i3g,z. —  /..  purictaiatia,  ib.  1.  —  /,.  ma  fa.,  enl.  lor, ,  1. — L.slnata, 
enl.  i53,  1,  —  ii  Malacca  ,  enl.  139,  3.  —  L.  ailril.i,  enl.  157  , a. — 
L.  oryzivoia  ,  enl.  i5z  ,  1.  —  /,.  Brasiliaaa,  enl.  30$,  1.  —  L.  Luàavt- 

tlitoris,aA.l&},^~Lfaseiaia,  B'.own.  Ht.  mn.-f,.  Muihgasa- 
riensis,  enl.  ,  1.  —  L.  cœnilea.  —  Ucardiaaiis  ,enl.  37.  —L.me- 
/anura.  —  /..  cacccttraustts  ,  enl.  93  et  100.  On  intercalera  aisément  dans 
cette  série ,  mime  d'après  les  ii^nr-s  ,  les  jolies  espèces  ilonnJcs  par 
M.  Vieillot,  dans  ses  Oiseaux  chanteurs  de  la  Zone-Ton i de. 
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le  reste  du  plumage  grisâtre,  la  gorge  et  les  pennes  des  nie* 
noires ,  une  bande  blanche  sur  l'aile.  11  vit  dans  les  boit 
de»  montagnes,  niche  sur  des  hélres  ,  dès  arbres  à  fruit, 
mange  toutes  sortes  de  fruits  et  d'amandes. 

INous  en  avons  encore  en  Europe  deux  espèces  à  Bec 
moins  gros. 

Le  yerdier,  (  Loxia  chloris.  lin.  )  Enl.  672  ,  2. 
Verdâtre  dessus  ,  jaunâtre  dessous,  le  bord  externe  de  la 
queue  jaune.  Habite  dans  les  taillis,  mange  toutes  sortes  de 

La  Soulcie.  (  Fring.  petronia.  Lin.  )  Enl.  325. 
Que  l'on  a  coutume  de  joindre  aux  moineaux ,  dont  elle 
n  les  couleurs  ;  mais  outre  son  gros  bec ,  une  ligne  blan- 
châtre autour  de  la  tète  ,  et  une  tache  jaunâtre  sur  la  poi- 
trine, l'en  distinguent  aisément  (1).  ' 

On  doit  distinguer  des  gros  becs  quelques  espèces  étran- 
gères :  (  Pitïlus  ,  Cuv.  ) 

A  bec  aussi  gros  ,  un  peu  comprimé ,  arqué  en  dessus , 
et  qui  a  quelquefois  un  angle  saillant  an  milieu  du  bord  de 
!a  mâchoire  supérieure  (2), 

On  en  a  déjà  distingué  depuis  long-temps 
Les  Bouvheoils  (Pyrrhus.  ) 
Bout  le  bec  est  arrondi ,  renflé ,  et  bombé  en  tout  sens. 

Nous  en  avons  un  , 
Le  Bvuvrevil  ordinaire.  (  Loxia  pyrrhala.  Lin.  )  Enl.  1 45: 

Cendré  dessus,  rouge  dessous ,  à  calotte  noire  ;  la  femelle 
a  du  gris-roussâtre  au  lieu  de  rouge.  Biche  sur  divers  ar- 


(1)  H  est  évident  que  la  soulcie  n'est  pas  moins  un  gros  bec  qoe  le 

(*)  Tel*  sont  loxia  grossit ,  enl.  i54-  —  L.  Canadensis  ,  enl.  i5i  ,  î. 
—  L.  erytromelas ,  Lath.  II ,  pl.  47.  —  L.  frrtorietiitit ,  D.ad.  0>n- 
II,  pl.  19. 
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breî,  dans  les  taillis,  le  long  des  chemins.  Son  ramage  na- 
turel est  doa±  ;  il  s'apprivoise  aisément,  et  apprend  à  chan- 
ter et  à  parler.  On  en  connaît  une  race  d'un  tiers  plus 
grande  (1).  . 

Les  Becs  croisés.  (  Loxia.  BrisS.  )  (2). 

Ont  le  bec  comprimé  ,  et  les  deux  mandibules 
tellement  courbes ,  que  leurs  pointes  se  croisent  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  selon  les  individus. 
Ce  bec  extraordinaire  leur  sert  à  arracher  les  se- 
mences de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin. 
L'espèce  d'Europe  ,  la  seole  connue ,  est  fréquente  par- 
tout où  il  y  a  de  grands  bois  d'arbres  verts. 

C'est  lé  Loxia  curvirostra.  Lin.  Ënl.  218. 

Le  plumage  du  jeune  mâle  est  roux-ïif,  à  ailes  brunes  ; 
celui  de  l'adulte  et  de  lu  femelle ,  verdàtre  en  dessus  ,  jau- 
nâtre en  dessous.  On  en  connaît  aussi  deux  races  différentes 
pour  la  taille ,  et  même ,  à  ce  qu'on  dit ,  pour  la  voix  et  la 
forme  du  bec.  (  Loxia  curvirostra.  et  Loxia  pjtiopsUtacus. 
Becbst.  ) 

On  ne  peut  éloigner  des  bouvreuils  ni  des  becs  oroisés 

Les  Durbecs.  (  Corytjius.  Cuv.  )  (3) 

Dont  le  bec  bombé  de  toute  part,  a  sa  pointe 
courbée  par  dessus  la  mandibule  inférieure. 
L'espèce  la  plus  connue , 


(1)  Ajoulex  :  Lox.  liaeola  ,  «il.  Si  9,  i.  —  L.  minuta  ,  ib.  3.  — 
L.  collaria ,  enl.  BgS,3.— L.  Sibirica,  F«Ik.  Voy.  111,  mat. 

(«)  Loxia  de  h.afyç  (courbe)  nom  imagini!  pour  cet  oitean  par  Conrad 
Gctner.  Lianans  l'a  géairaliic  à  Ions  les  pus  becs. 

(3)  Corythus  ,  nom  grec  d'un  oiseau  ïnconna. 


OISEAUX 


(  Loxia  enucleator.  Lut.)  Enl.  i55,  i,  on  rnicus,  Eihr. , 

Habita  également  le  nord  des  deux  Conlincns  ,  et  vit  de 
la  même  façon  que  le  hec  croisé.  Eile  est  rouge  ou  roii- 
geàtre  ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  bordées 
de  Liane  (i). 

Les  Comous.  (Colius.  Gm.  )  (a). 

Sont  encore  assez  voisins  des  précédens.  Leur  bec 
esl  court ,  épais  ,  conique ,  un  peu  comprimé ,  et  les 
deux  mandibules  en  sont  arquées  sans  se  dépasser; 
les  pennes  de  leur  queue  sont  étagées  et  1res  -  lon- 
gues ;  leur  pouce ,  comme  dans  les  martinets ,  peut 
se  diriger  en  avant  avec  les  autres  doigts  ;  leurs  plu- 
mes ,  fines  et  soyeuses  ,  ont  généralement  des  teintes 
cendrées.  Ce  sont  des  oiseaux  d'Afrique  ou  des  In- 
des,  qui  grimpent  presque  à  la  manière  des  perro- 
quets, vivent  en  troupes,  rapprochent  même  leurs 
nids  en  grand  nombre  sur  les  mêmes  buissons ,  en- 
fin dorment  suspendus  aux  brandies ,  !a  tète  en  bas , 
et  pressés  les  uns  contre  les  autres.  Us  se  nourrissent 
de  fruits  (5). 

C'est  probablement  encore  ici  qu'il  faut  placer 


(i)  On  cloil  probablement  meilie  dans  les  durbecs  le  loi.  psULucea , 
L»tb.  Sjn.  II ,  pl.  4-J.  —  loziajlamcngo  ,  (  Spnrni.  Mus.  Cari. ,  pl.  17.) 
ne  me  parait  qu'une  v.iric lé  albitte  de  l'auiclealor. 

{■<.)  KûAoioï,  nom  greu  d'une  peiiie  espace  de  corneille. 

(3)  Dans  les  cinq  c-^èces  des  auteurs,  supprimez  le  colius  panayensis , 
ipii  ot  le  inétire  rjuc  le  sirialus  et  Verj'ihrci'US  ,  i(ui  est  le  même  que  le 
eapauâ ,  Vaill.  At'r,  VI,  p.  âS. 
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Les  Gi,aucopes(  Glaucopis,  Fovster  ;  Cai.lbas, 
Bechst.) 

Dont  le  bec  assez  gros,  médiocrement  long,  à 
mandibule  supérieure  bombée,  est  garni  sous  sa  base 
d'une  caroncule  charnue. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

G!,  cincrea.  Lath. ,  Sju.  I ,  pl.  siv. 
Entièrement  noirâtre ,  grandi!  comme  une  pie  ,  à  queue 
et  âgée,  Elle  vit,  «  la  NouveUe-Hollaiiitc,  d'insectes  cl  de 
bayes ,  se  perche  peu.  Sa  cliair  est  escclluiilc. 

Les  Pique  Boeufs.  (Bupiiaga.  Briss.  ) 

Petit  genre  dont  le  bec  ,  de  longueur  médio- 
cre ,  d'abord  cylindrique ,  se  renfle  aux  deux  mandi- 
bules avant  son  extrémité ,  qui  se  termine  en  pointe 
assez  mousse.  11  leur  sert  à  comprimer  la  peau  des 
bœufs  pour  en  faire  sortir  les  larves  d'oestres  qui  .s'y 
logent ,  et  dont  ces  oiseaux  font  leur  nourriture. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  d'Afrique,  brunâtre ,  à 

queue  médiocre,  étalée  ,  de  la  taille  d'uni;  grive.  (  lluphaga 

^/ricana.)  Enl.  a<p.  Vail.,  Air.,  pl.  97. 

Les  Cassiques.  (  Cassicus.  Cuv.  ) 

Ont  un  grand  bec  exactement  conique  ,.gros  à  la 
base,  singulièrement  aiguisé  en  pointe  ;  de  petites  na- 
rines rondes  percées  sur  ses  côtés  ;  la  commissure  des 
mandibules  en  ligne  brisée  ,  ou  formant  un  angle 
comme  aux  étourneaux.  Ce  sont  des  oiseaux  d' Amé- 
rique ,  de  mœurs  assez  semblables  ;'-.  celles  de  nos 
étourneaux,  vivant  comme  eux  en  troupes  j  cons- 


3g4  oiseaux. 

truisant  souvent  leurs  nids  près  les  uns  des  autres,  et 
y  mettant  quelquefois  beaucoup  d'artifice.  Ils  vivent 
d'insectes  et  de  grains,  et  leurs  troupes  nombreuses 
font  de  grands  ravages  dans  les  champs  cultivés. 
Leur  chair  est  mauvaise. 

lïous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 

Les  Casstques  proprement  dits.  (  Cassicos.  ) 
Ou  la  base  du  bec  remonte  snr  le  front ,  et  y  entame  les 
plumes  par  une  large  cchancrure  demi -circulaire.  C'est  parmi 
eux  que  se  trouvent  les  plus  grandes  espèces  (i). 

LesTroupuii.es.  (Ictebos.  ) 
Dont  le  bec  n'entame  les  plumes  du  front  que  par  une 
écliancrure  aiguë  ,  mais  est  arqué  sur  sa  longueur  (2). 
Les  Cabougks.  (  Xanthormui.  ) 

Me  difiêrenl  des  troupiales  que  par  leur  bec  tont-a-faîl 
droit  (3). 


(1}  Oriohunritlatia*,  eal.  3^—7  .  3»8.  —  Hemorrhous ,  48a  

Perskus,  184.  f  N.B.  qu'il  n'est  point  de  Perse,  rnais  d'Amérique  comme 
es  anlrcs)  et  une  espèce  d'un  noir  i  refis»  métalliques  doni  les  plu- 
mes du  cou  peu.ent  se  soulever  ,  et  former  nue  espèce  de  manielet.  C'esi 
1*  grand  troupiale ,  d'An.  yoy.  ta,  p.  167. 

(a)  Oriolus  varias,  en],  607,  1.  —  Or.  Cayanus,  535,  2.  —  Or. 
Capctuis  ,ta\.  607 ,  a.  (N.  ff.ll  est  de  U  Louisiane  et  non  du  Cap.)—  Or. 
Chrysocephaius  fMerr.Bevtr.  I,  pl.  nr.— Or.  Donùnicensu,  enj.5,  1— 
Et  une  espèce  noire  à  refleis  ,  dont  là  queue  prend  toules  sortes  de  formes , 
parla  direction  <te  Ses  plumes  latérale»  ,  tantôl  dans  le  "même  plan  que  les 
autres  ,  ei  tantôt  redressées  et  faisant  comme  un  bateau.  C'est,  &  ce  qu'il 
parait ,  i  la  foi» ,  le  graoula  quiscula ,  Lin.  Catesb.  pl.  XII ,  ei  le  gracula. 
barita,  Lalh.  I ,  pl.  xml  ,  ou  pie  de  là  Jamaïque  jt>n  la  trouve  dus  tomes 
les  .Antilles,  4  la  Caroline  ,  etc.  3 

(3)  Oriolus  icterus  ,  enl.53».  —  Oriolus  miner  etlanagra  banarien- 
lû,  cul. 710.  Ce  sont  leméme  oiseau. —  Le  carouge  à  léte  grise ,  enl.  606, 
1 ,  tfès-difïdrent  du  précèdent.      Oriuius  Cuyuiunsic  ,  536.  —  Oriolus 
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Les  Pit-Pits.  Buff.  (Dacnis.  Cut.  ) 
Représentent  en  petit  les  carouges  par  leur  bec  conique  el 
Aigu.  Ils  les  lient  avec  le»  figuiers  (I). 

Les  Étodrneaux.  ( Stf/unus.  Lin.) 
Ne  diffèrent  des  carouges  que  par  leur  bec  dé- 
primé ,  surtout  vers  sa  pointe. 

UÉtourneau  commun.  (Stnntusvulgaris.  Lin.)  Enl.  75. 
Noir ,  avec  des  reflets,  violets  et  verts ,  tacheté  partout  de 
-blanc  ou  (te  fauve.  Le  jeune  mâle  est  gris-brun. 

Cet  oiseau,  très-nombreux  dans  tout  l'ancien  Continent,  se 
nourrit  de  toutes  sortes  d'insectes ,  et  rend  service  aux  bes- 
tiaux en  les  en  débarrassant.  Il  vole  en  troupes  nombreuses 
et  serrées ,  se  laisse  aisément  apprivoiser,  el  apprend  à  chan- 
ter et  même  a  parler.  Il  nous  quitte  en  hiver.  Sa  chair  est 
désagréable  (a). 


pkamïcais ,  ^os. —  Oriohis  Americanas  ,  a36,a. —  Ottoha  UacOpttms  , 
Lath.Svn.I,  froniïsp.  —  Oriolit!  bonana  ,  535  ,  1.  —  Oriohs  Caya- 
neml'ï,  ib.  a.—  Or.  ictcroccphalus  ,  3^5.  —  Or.  Mexicanus.  533.  —  Or. 
Xanthernus ,  5  ,  1.  —  Or.  Baltimore,  5oS,  t.  —  Or.  spuriul  ,ib.  1.  — 
Or-  maianàholicut ,  fâ5. 
(1)  Motacilla  Guyana,  G«.  enl.  669. 

(a)  Ajoutez .  Sturmis  capensit ,  enl.  a8o ,  dont  st.  centra  ,  Albin  HI , 
st  ,  ne  diffère  probablement  pas,  maïs  qui  est  des  Indes  et  non  du  Cap. 
—  St.  militaris  ,  enl.  n3.  —  St.  LuAoviaianus  ,  enl.  a56;  le  même  que 
l'atauda  magna  ,  Gm.  Caifrsb.  1 ,  33. 

If:  B.  Le  st.  cinclus  forme  ci-dessus  un  genre  voisin  des  merles;  le 
j(.  sericeus ,  Brnwn.  111.  ar  ,  est  plutôt  un  mutin  ;  le  st.  collaris  est  li 
mime  chose  que  la  fauvette  des  Alpes  (accentor).  Le  st.  carunculatus 
doit ,  je  pense,  aller  avec  les  philédons. 

Les  espèces  d'Osbcc  ,  d'Hernandes  ,  etc.,  sont  peu  authentiques  ;  quant 
A  celles  de  Pallas ,  il  est  laelieux  que  l'on  n'en  ait  pas  de  ligure.  Les 
Mourne*  de  Daudin  doivent  retourner  avec  les  merles  ou  avec  les  pbilé- 
doai  ,  et  ses  quïseotes  en  partie  altx  martins ,  en  partie  aui  easiïques.  Ën 
général  Daudîn  avait  achevé  d'embrouiller  ce  genre  déjà  fort  mal  traité 
par  ses  prédécesseurs. 


OigilizedBy  Google 


3q6  (  OISEAUX 

Les  Sittelles  ou  Tokchepots.  (Sitta.  Lin.) 

Ont  un  bec  droit ,  prismatique ,  pointu  ,  avec  le- 
quel ils  entament  l'écorce,  comme  les  pics,  pour  en 
retirer  les  vers;  mais  leur  langue  ne  s'allonge  point , 
et  quoiqu'ils  grimpent  dans  tous  les  sens  aux  arbres , 
ils  n'ont  qu'un  doigt  en  arrière  ,  à  la  vérité  très-fort. 
Leur  queue  ne  sert  point  à  les  soutenir ,  comme 
celle  des  pics  et  des  vrais  grimpereaux. 
Le  Torchepat  commun.  (  Sitta  Europca.  Lin.  )  Enl.  62^ ,  1 . 
Cfindré-fcleuâlre  en  dessus,  roussâtre  en  dessous. 

Nous  ne  voyons  aucun  caractère  suffisaùt 
pour  distinguer  nettement, des  conirostres  ,  les 
genres  de  la  famille  des  corbeaux ,  qui  ont 
tous  la  même  structure  intérieure ,  les  mêmes 
organes  externes  ,  et  ne  se  distinguent  que  par 
une  taille  généralement  plus  grande  qui. leur 
permet  quelquefois  de  poursuivre  de  petits 
oiseaux  ;  leur  bec  fort  est  le  plus  souvent 
comprimé  par  les  côtés. 

Ces  genres  sont  au  nombre  de  trois,  les  cor- 
beaux ,  les  oiseaux  de  paradis  et  les  rolliers.  ' 
Les  Corbeaux.  (Cor vos.  Lin.) 

A  bec  fort,  plus  ou  moins  aplati  par  les  cô- 
tés ,  et  dont  les  narines  sont  recouvertes  par  des 
plumes  roides  dirigées  en  avant.  Ce  sont  des  oi- 
seaux subtils,  dont  l'odorat  est  très-fin ,  et  qui  ont 
généralement  l'habitude. de  prendre ,  de  cacher  même 


PASSEREAU*.  3f)7 
lies  choses  qui  leur  sont  inutiles,  comme  des  pièces 
de  monnoie ,  etc. 

grandes  espëcesdont  le  bec  est  plus  fort  proportion  gardée, 
et  a  l'arête  de  sa  mandilmle  sit|n'rî tdiirt-  plus  arquée;.  Leur 
queue  esi  ronde  ou  carrée. 

Le  Corbeau.  (Corvus  corax.  Lin.  ;  Vpill.,  Afr.,  pl.  ~>i  (i\ 

Est  le  plus  grand  oiseau  de  la  classe  des  passereaux  qui 
hahîle  eu  Europe.  Sa  taille  éjjale  colin  du  coq.  Son  plumage 
est  tout  noir,  sa  queue  arrondie  ,  le  dos  du  sa  mandibule 
supérieure  arqué  en  avant.  11  vit  plus  retiré  que  les,  autres 
rspèces,  vole  bien  et  haut,  sent  les  cadavres  d'une  lieue,  se 
nourrit  d'ailleurs  de  toutes  sortes  de  fruits  et  de  petits  aai- 
'  maux,  enlève  même  des  oiseaux  de  basse-coitr;  niche  isolé- 
ment sur  des  arbres  élevés  ou  des  rochers  escarpés  ,  se  laisse- 
alsément  apprivoiser  ,  apprend  même  assez  bien  à  parler. 
Son  vol  est  élevé  et'  facile.  Il  paraît  qu'on  le  trouve  dans 

■  toutes  les  parties  du  monde. 

La  Corneille.  { Corpus  çoronc.  Lin.  )  Enl.  4y5. 
D'un  quart  plus  petite  que  le  corbeau ,  à  queue  plus  car- 

■  rée  ,  à  bec  moins  arqué  en  dessus. . 

Le  Freux.  ^Corviisfrugilcgm.  Lin.  )  Enl.  48  i . 

Encore  un  pou  plus  petit ,  et  à  hi  c  plus  droit ,  plus  pointu 
que  la  corneille.  Excepté  dura  la  première  jeunesse  ,  le  tour 
de  la  hase  du  bec  C91  dépouillé,  de  ses  plumes  probable- 
ment  parce  que  l'oiseau  fouille  souvent  dans  la  terre  pour 
jra chercher  sa  nourriture. 

Ces  deux  espèces  vivent  en  grandes  troupes,  se  rassem- 
blent même  pour  nicher  ;  elles  dévorent  autant  de  grains 


(t)S.S.  Enl.  ^gj,  p»wlt simplement  "ne  corneille,  ei4S3  un  jenne 
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que  d'insectes.  On  les  trouve  dans  toute  l'Europe  ;  mais 
elles  ne  restent  en  hiver  que  dans  les  coulons  les  moins 
froids. 

La  Corneille  mantelee.  (  Corvus  cornix.  Lin.  )  Enl-  76. 
Cendrée,  la  téle  ,  les  ailes  et  la  queue  noires.  Elle  est 
moins  frugivore,  fréquente  les  bords  de  la  mer,  y  vit  de 
coquillages,  etc. 

Le  Choucas ,  petite  Corneille  de  clochers.  (  Corvus  mone- 
dula.  Lin.  )  Enl.  5s3. 
Plus  petite  encore  d'un  quart  que  les  précédera,  à  peu 
près  de  la  taille  d'un  pigeon  ,  d'un  noir  moins  profond  , 
qui  lire  même  au  cendré  autour  du  cou  et  sous  le  ventre , 
quelquefois  aussi  tout  noir;  niche' dans  les  clochers,  les 
vieilles  tours ,  vit  en  troupes  ;  a  du  reste  le  régime  des  cor- 
neilles ,  et  vole  souvent  avec  elles.  Les  oiseaux  de  proie  n'ont 
pas  d'ennemi  plus  vigilant  (1). 

Les  Pies.  (  Pica.  Cav.  ) 
Moindres  que  les  corneilles  ,  ont  aussi  la  mandibule  supé- 
rieure plus  arquée  que  l'autre ,  et  la  queue  longue  et  étagée- 
La  Pie  d'Europe.  (  Corvus  pica.  Lin.  )  Enl.  488. 
Est  un  bel  oiseau  ,  d'un  noir  soyeux ,  à  reflets  pourpres, 
bleus  et  dorés  ;  àventreblanc,  elunegrandetache  de  même 
couleur  sur  l'œil.  Son  perpétuel  babiHage  l'a  rendue  cé- 
lèbre. Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  lieux  habités  ,  et 
s'y  nourrit  de  toutes  espèces  de  matières  ,"y  attaque  même 
les  petits  oiseaux  de  basse-cour  (2). 

(1)  X.  B.  Le  choucas  termine  la  trihu  des  vrais  corbeau*  ,  parce  que 
sa  mundibule  supérieure  n'est  guère  plut  sensiblement  aiqnée  que  l'infé- 
rieure. A  j  ou  tei ,  à  celte  tribu,  le  corvus  Jamâccnsis  ,  ou  corneille  à 
duvet  blanc.  —  Le  corvus  Dauricus  ,  enl.  3*7  ,  le  même  que  stop ulaLus 
Daud.  Vaut  53.  —  ValbieoBù,  Luth.  Vaill.  5o. 

(*)  Ajoute!  le  corv.  Scnegolensis  ,  enl.  538.  —  C.  i-entralis ,  Sh.  Vaill. 
Afr.  55.  —  C.  eryO'rorhfnckos ,  enl.  6s*,  e[  mieux  Vaill.  Afr.  5?.  —  C. 
Cayaaas,  enl.  Î7Î.  —  C.  Peruvianus  ,  enl.  6*5.  —  C.  cyanais  ,  Pall. 
Vaill.  Afr.  58  ,  ».  —  C.  rufus  ,  Vaill.  Afr.  5g. 
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Les  Geiis.  (  Gabholos.  Cuv.  ) 


Onl  les  deux  mandibules  peu  allongées,  el  finissant  par  une 
courbure  subite  et  presque  égale  ;  quand  leur  queue  est  éta- 
gée  ,  elle  s'allonge  peu ,  et  les  plumes  de  leur  front ,  làchei 
et  effilées ,  se  redressent  plus  ou  moins  dans  la  colère. 
Le  Geai  d'Europe.  (  Corvus  glandariai.  Lin.)  Enl.  481. 

Est  un  bel  oiseau  ,  d'un  gris-vineux,  à  moustaches  et  à 
pennes  noires,  remarquable  surtout  par  une  grande  taehe 
d'un  bleu  éclatant,  rayé  de  bleu  fonce,  que  forme  une  par- 
lie  des  couvertures  de  l'aile.  Le  gland  fait  sa  nourriture 
principale  (1). 


sans  courbures. 

Il  n'y  en  a  qu'un  de  connu. 

Le  Casse-Noix  ordinaire.  {  Corvus  caryocatactes.  Lin. } 
'  Enl.  5o. 

Brun,  tacheté  de  blanc  sur  tout  le  corps.  Il  niche  dan» 
des  trous  d'arbres,  dans  les  bois  épais  des  montagnes, 
grimpe  aux  arbres,  en  perce  l'écorce  comme  les  pics,  dé- 
vore toutes  sortes  de  fruits,  d'insectes  et  de  petits  oiseaux  , 
et  vient  quelquefois  en  grandes  troupes  dans  les  plaines  , 
mais  sans  régularité  (s). 


(1)  Ajout*?  :  Corvus  cristalus ,  cal.  5iç).  —  Corvus  stelUri  ,  Vaill.  Ois. 
Je  pur.  CI c.  1 , 44.  —  Corv.  Sihiricus  ,  «ni. 608.  —  Corv.  Canadensis ,  enl. 
53o,  ctune  tarielé1,  Vaill.  48.  —  Corv.  aurilus,  Vaill.  43.  —  Cm.  gale- 
riculatus  ,  Hob.  Vaill.  4a- 

(ï)  iV.B.Le  corvus  HoaenloUus ,  enl.  aa6 ,  nouspîralt  voisin  des  tyran5_ 
—  C.balicassius ,enf.6o3, est  un  dfoogo.  —C.  caivu s ,  enl.  5ai ,  un  gym- 
uoccpbile.  —  C.  iiovteguirieie  ,  on!.  619,  et  a.  pa//uei>sis  ,  enl.  65o,  d« 
dioucaris.—  C.  Spccii-sus  AcSh.  ,est  le  rollUrdela  Chine,  toi.  6ao.  — - 
C.jlavivenlris ,  enl.  afo ,  csl  un  lyun.  —  C.  Mvricanus  ,  eu  probibli- 
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Les  TEMii.Vail. 
Ont,  avec  le  port  et  la  queue  des  pies ,  un  ljec  «levé ,  dont 
la  base  est  garnie  Je  plumes  veloutées  connue  dans  les  oiseaux 
de  paradis. 

Ou  n'en  counaii  qu'un,  d'un  vert  bronzé  ,  d'Afrique. 
Vaill.,  Air.  ,  5ti. 

Les  Hoi.liehs.  (Cohacias.  Lin.) 

Ont  le  bec  fort ,  comprimé  vers  !c  bout ,  dont  la 
pointe  est  un  peu  croclme  ;  les  narines  oblongucs , 
placées  au  boni  des  plumes ,  et  non  recouvertes  par 
elles;  les  pieds  courts  et  forts.  Ce  sont  des  oiseaux 
de  l'.-mcien  continent,  assez  semblables  aux  geais 
par  leurs  mœurs  et  par  les  plumes  lâches  de  leur 
front  ;  peints  dérouleurs  vives ,  mais  rarement  har- 
monieuses. 

Les  Roi.liers  proprement  dits. 

Ont  le  bec  droit ,  et  partout  plus  haut  que  large. 
Kous  en  avons  un  en  Europe.  -  -!.-■•■ 

Le  Rallier  commun.  (  Coracias  garruta.  Lin.  )  Enl.  48G. 

Vert  d'aigue-marinc,  à  dos  cl  scapulaircs  fauves  ;  du  tien 
pur  au  fouet  de  Tuile  ;  à  peu  près  de  la  iaille  du  geai.  Oi- 
seau fort  sauvage,  quoiqucassez  social  avec  ses  semblables, 


le  mëulc  (fin  lutd.  inorio.  —  C.  cyaimrus ,  enl.  5j5.  C.hrachyums,  enl. 
337  et  a5S,  cl  C.graliariut ,  en!.  703,  de  Sliaw,  soin  des  brives  et  de* 
fourmiliers  ;  C.  carunculalus ,  Daud.  ,  un  pl.ile'don. 

Nous  avons  lapproehd  des  merles  le  C-pynhocorta  ,  ™l.  53i  ,  pi  des 
liti(>[ic*  I;:  C.  graaulus ,  enl.  sâi.  J\ous  peiisuus  que  lu  <V.  cremita  n'existe 
pDint^enfin  le  C.  caribous,  AUrow.  ï,  78S  ,  esi  un  guêpier,  doni  la 
description  a  ili  pillée  par  Dulcrtre ,  pour  rendre  un  objet  don!  il  se  sou- 
venait mal. 
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qui  niche  dans  les  crCux  d'arbres  des  bois  ,  et  nous  quitte 
en  hiver.  11  vit  de  grains ,  de  fruits ,  d'insectes  ,  de  petites 
grenouilles. 

Quelques  rollicrs  étrangers  ont ,  comme  le  nôtre ,  la  queue 
carrée  (t);  cependant  les  pennes  extérieures  de  celles  du 
nôtre  s'allongent  un  peu  dans  le  mâle ,  premier  indice  de 
leur  grand  allongement  dans  plusieurs  espèces  (a). 

Les  Rolles.  (  Colaris,  Cut.  ) 

Diffèrent  des  rolliers  par  leur  bec  plus  court ,  plus  arqué  ,< 
et  surtout  élargi  à  la  base  au  point  d'y  être  moins  haut  que! 
large  (5), 

Les  Mainates.  (  Evlas».  Cuv.  ) 

Ont  à.  peu  près  le  bec  des  rolles  ;  mais  leur  tète  est  dénuée  dé 
plumes  en  certains  endroits ,  oii  se  trouvent  à  leurs  places  des 
proéminences  charnues;  des  plumes  veloutée  s  s'avancent  jus- 
qu'au bord  des  narines  comme  dans  les  oiseaux  de  paradis. 
La  seule  espèce  que  nous  connaissions  dans  ce  sous-genre , 


(I)  Coracias  Beiighaleiuis  ,  enl.  a85  ,  é«ia\  le  même  cpWi'ca  Edw., 
3i6,ctque  la  Kg.  d'Albin,  i,  17  ,  curetons  caudala. —  Coracias  Mob. 
VirUis  Vaill. ,  Ois.  de  par.,  I,  Si. 

(a)  Coracias  Abyssinica,  enl.  616  et  sa  vu^ie"  C.  Senegala  enl- 
3»6.  Edw.  5»7.  Caudale  n'en  est  qu'un  individu  défiguré  par  l'addiifon  de 
la  lête  du  bengbalensis  [Vaill.  loc.cit.  p.  io5).  —  Cor.  cyanogaslcr,  Mob. 
Vaill.  Inc.  oit  pl.  36. 

If.  B.  Cor,  Coffra  où  Shiw  cite  Êdv.  5io,  ne  serait  qu'un  merle  , 
(  lard.  fu'Iews).  —  C.  Sinensis  enl.  6ao,  s'écarte  du  genre  par  plusieurs 
caractères. —  M.  Sbaw.  croit  que  C.  viridis  Lalh.  est  un  martin-ptcheur.~ 
C.  jft-rperaetC.MriflLalh.sonides  eassicaitt.-^C.  initiions  et  Csculot* 
Sh.vr,  des  piauhau.  —  C.  Mrxicana,  Seb.  1 ,  pl.  64 ,  f.  5 ,  est  le  geai  du 
Canada.  —  C.  Cayana  ,  enl.  616 ,  un  tangara. 

(3)  Coracias  orieatalisciÀ.  Btjj.  —  Car.  Madagascariauis  .  enl.  Soi . 
—  Cor.  sffra  L*h; ,  Vaill. ,  Ion.  cit.  pl.  35.  Celarls  ett  le  nom  grec  d'un 
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Le  Mainate  de  Java.  (Gracula  reUgiosa,  Lin.  )  Eid.  aG6.  (i). 

Est  de  ]a  taille  d'un  merle ,  d'un  beau  noir ,  à  bec  et  ca- 
roncules de  la  tête  jaunes ,  une  tache  blanche  sur  la  base 
des  premières  pennes  de  l'aile  ;  mange  également  des  fruits 
ei  de  la  viande.  On  dit  que  c'est,  de  tous  les  oiseaux  ,  celui 
qui  imite  le  mieus  le  langage  de  l'homme. 

Les  Oiseaux  de  Paradis.  (Paradis-ea.  Lin.) 

Ont  ,  comme  les  corbeaux,  le  bec  droit,  com- 
primé ,  fort,  sans  échancrure,  et  les  narines  cou- 
vertes; mais  l'influence  du  climat  qu'ils  habitent , 
et  qui  s'étend  sur  des  oiseaux  de  plusieurs  autres 
genres,  a  donne  aux  plumes  qui  couvrent  ces  na- 
rines ,  un  tissu  de  velours  ,  et  souvent  un  éclat 
métallique ,  en  même  temps  qu'elle  a  singulièrement 
développé  les  plumes  de  plusieurs  parties  du  corps. 
Ces  oiseaux  sont  originaires  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
des  îles  voisines.  On  ne  peut  guère  les  obtenir  que 
des  naturels  fort  barbares  de  ces  contrées,  qui  les 
préparent  pour  faire  des  panaches ,  et  leur  arrachent 
les  pieds  et  les  ailes  ,  en  sorte  que  l'on  a  cru  pen- 
dant quelque  temps  en  Europe  que  la  première  es- 
pèce manquait  réellement  de  ces  membres,  et  vi- 
vait toujours  dans  l'air  ,  soutenue  par  les  longues 
plumes  de  ses  flancs.  Cependant,  quelques  voya- 
geurs s'étant  procurés  des  individus  complets  de  cer- 
taines espèces  ,  on  sait  aujourd'hui  que  leurs  pieds 

(i)  Ce  nom  de  rcligiosa  ne  lui  «  4lé  donné  qu'a  cause  d'un  Irait  par- 
ticulier rapport  par  Bomhis,  Mcd.  ind.  or.  p.  67,  et  étranger  il  ses 
mœurs  naturelles.  Cependant ,  faute  4'auire ,  j'en  ai  fait  le  nom  générique 
en  le  traduisant  encrée. 
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et  leurs  ailes  leur  indiquent  la  place  que  nous  leur 
assignons.  On  dit  qu'ils  vivent  de  fruits,  et  recher- 
chent surtout  les  aromates. 

Les  uns  ont  les  plumes  dos  lianes  effilées  et  singulièrement 
allongées  eu  panaches  plus  longs  que  le  corps  ,  qui  donnent  ' 
une  telle  prise  au  veut ,  que  ces  oiseaux  en  sont  fort  souvent 
emportés  malgré  eus  ;  et  les  Jeux  premiers  ont  de  plus  deux 
filets  éharbés  adhérons  au  croupion  ,  et  se  prolongeant  autant 
et  plus  que  les  plumes  des  flancs. 

L'Oiseau  de  Paradis  èmeraude ,  le  plus  anciennement  cé- 
lèbre, f  Paradis&a  apoda.  Lin.  )  Enl.  254-  VbïIL  ,  Ois. 
.  de  Par. ,  pl.  i.  Vïeill. ,  Ois.  de  Par. ,  pl.  i. 

Grand  comme  une  grive,  marron,  le  dessus  de  la  tète  et 
du  cou  jaunes  ,  le  tour  du  bec  et  de  la  gorge  vert  d'énie- 
raude.  C'est  le  mâle  île  celte  espèce  qui  porte  ces  longs  fais- 
ceaux de  plumes  jaunâtres  dont  les  femmes  font  des  pana- 
ches. Il  y  en  a  une  race  un  peu  moindre. 
1S  Oiseau  de  Paradis  rouge.  {Parad.  rubra.)  Vaill.  , 
pl. 6.  -VieilL.pl.  5. 

A  ses  faisceaux  des  flancs  d'un  beau  rouge  ,  et  ses  fileU 
plus  larges  ,  concaves  d'un  côté. 

V  Oiseau  de  Paradis  a  douie  filets.  (Parada  alba.  )  Biu-  ■ 
menb.JAbb.,96.\aLll.)pl.  16  et  17.  Vieill. ,  pl.  i5. 

A  les  longs  faisceaux  des  flancs  blancs,  et  douze  longs 
filets,  mais  qui  ne  tiennent  pas  au  croupion  ,  et  ne  sont  que  " 
les  liges  prolongées  de  quelques-unes  des  plumes  des  flancs. 
.Son  corps  est  ordinairement  d'un  noir-violet ,  avec  une  bor- 
dure d'un  vert  d'emernude  aux  plumes  du  bas  de  la  poi- 
trine. Mais  il  paraît  qu'il  en  existe  aussi  des  variétés  à  corps 
tout  blanc.  Sun  bec  csl  plus  long  cl  plus  pointu  que  dans 
les  autres  espèces,  et  un  peu  arqué  ;  ce  qui  bj  rapproche 
des  épimaques.  Les  pennes  primaires  de  ses  ailes  sont  eour- 

) 
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tes,  et  beaucoup  moins  nombreuses  qu'aux  oiseau!  Or- 
dinaires. 

Dans  d'autres  oiseaux  de  paradis ,  on  trouîe  encore  les  fi- 
lets ;  mais  les  plumes  des  flancs ,  quoique  on  peu  allongées  , 
se  dépassentpas  la  queue. 

Le  Manucoda  (i).  (  Paradisœa  regia.  )  Enl.  496.  YaiHi  ,  7. 
Vie- H-,  5. 

Grand  comme  un  moineau  ,  marron-pourpré  ,  à  ventre 
blanc ,  une  bande  en  travers  de  la  poitrine ,  l'eslrémilé  des 
plumes  des  flancs  et  les  barbes  qni  élargissent  le  bout  des 
deux  longs  filets ,  vert  d'émeraude. 
Le  Magnifique.  (  Par.  magnifica.  )  Sonnerai,  98.  Enl.  65t. 
Vaill.,9.  Vieill.,4. 

Marron  dessus,  vert  dessous  ctaux  flancs  ;  les  pennes  des 
ailes  jaunes ,  un  faisceau  de  plumes  couleur  de  paille  de  cha- 
que côté  du  cou  ,  un  autre  de  plus  jannes  vis-à-via  le  pli  de 
V.J.. 

D'autres  ont  encore  des  plumes  effilées  mais  courus  aux 
flancs ,  et  manquent  de  filets  au  croupion. 

Le  Sifilet.  (  Par.  aurea ,  Gm.  Sexsetacea ,  Shaw-  J  Son- 
nerai, pl.  97.  Eul.  635.  Vaill. ,  ta.  Vieill.  6. 
Grand  comme  on  merle,  noir,  un  plastron  vert-doré  sur 
ïa  gorge  i  trois  des  plumes  de  chaque  oreille  prolongées  en 
longs  filets,  que  termine  un  petitdisquedebarbesvert-doré. 
D'autres  enfin  n'ont  ni  filets  ,  ni  plumes  des  flancs  pro- 
longée* 

Dans  le  Superbe  (  Par.  superba) ,  Sonnerai,  96,  enl.  65a, 
Vaill.,  t4,  Vieill.,  7, 
Les  plumes  des  scapulaires  sont  cependant  prolbngéesen 
«ne  espèce  de  mantelet  qui  peut  recouvrir  les  ailes ,  et 

11  Molaqnes  ,  oise*u  de  Dieu.. 
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elles  de  la  poitrine  en  une  sorte  de  cotte  «l'armes  pendante 
.    r t  fourchue.  Tout  son  plumage  est  noir  ,  ciceplé  sa  colle 
pectorale ,  «l'un  verd  brillant  d'acier  bruni. 
Le  seul  Orangé  (Par,  aurca,  Sh. ,  oriolus  aureus,  Gin.), 
Edw.  na.Vaill.,  iSjVieiU.,  u  , 
N'a  aucun  développement  est raord inaire  de  plumage ,  et 
ne  se  fait  reconnaître  qu'au  velouté  des  plumes  qui  couvrent 
ses  narines.  Le  mâle  est  de  l'orangé  le  plus  vif  ,  la  gorge  et 
les  pennes  primaires  des  ailes  noires  ;  la  femelle  a  du  brun 
au  lien  d'orangé  (1). 

La  quatrième  famille  des  passereaux ,  ou 
celle  des 

Tésuihostres, 

Comprend  le  reste  des  oiseaux  de  la  pre- 
mière division  ;  ceux  dont  le'bec  est  grêle  , 
allongé ,  et  plus  ou  moins  arqué  dans  sa  to- 
talité ,  sans  cchancrure.  On  n'en  a  fait  que 
trois  genres  ;  les  huppes ,  les  grïmpereaux  et  les 
colibris..  Ce  dernier  est  facile  à  reconnaître;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  deux  autres  qui  ont 
a  peu  près  le  même  bec  et  les  mêmes  pieds  ,  et 
que  l'on  ne  peut  distinguer  qu'au  moyen  de 
subdivisions. 


Gm. ,  Vaill.  an  et  ai;  Vieill. ,  8  ei  9 ,  M  le  leucopUra ,  Lath..  —  je 
renvoie  aux  «assicans  ,  le  par.  chaîybœà ,  en],  633  ,  Sonn.  97  ,  Vaïlf. 
a3,  Vieil).  10.  —  Le  cirrhala  Aldrov,  814  ,  est  iro[>  niuiili!  pour  qu'on 
1  misse  le  caractériser  ,  et  UftITCata  ,  Lath. ,  paraît  un  individu  imparfait 
du  superha. 
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Parmi  les  Huppes  (Upupa,  Lin.), 
Nous  placerons  d'abord 

Les  Craves  {  Fseoilds  ,  Cuv.  ) , 
Dont  les  narines  sont  recouvertes  par  des  plumes  dirigées 
en  avant  ;  ce  qui  les  a  fait  réunir,  par  plusieurs  ailleurs  ,  aus 
corbeaux,  à  <jui  ils  ressemblent  à  quelques  égards  par  les 
mœurs  :  leur  bec  est  un  peu. plus  long  que  la  tfitc. 

I.e  Crave  d'Europe.  (  Corvus  graculr/s.  Lin.  )  Enl.  s5j. 
Est  de  la  taille  d'une  corneille ,  noir  ,  à  bec  et  à  pieds 
rouges  ;  ses  ailes  atteignent  ou  dépassent  le  bout  de  sa  queue. 
Il  niche  dans  les  fentes  des  plus  hautes  Alpes  et  des  Pvré- 
nées ,  mais  est  rare  partout.  Les  fruits  et  les  insectes  servent 
également  à  sa  nourriture  (i). 

Les  Hutees  proprement  dits.  (  Upupa.  ) 

Ont  sur  la  tète  un  ornement  formé  d'une  double  rangée  de 
longues  plumes  qui  se  redressent  au  gré  de  l'oiseau  (?.). 

Upupa  epops ,  Lin.  ,  enl.  5a , 

D'un  roui-vineun  j  les  ailes  et  la  queue  noires  ,  deuj  ban- 
des blanches  en  travers  sur  les  couvertures,  et  quatre  sur  leî 
pennes  de  l'aile.  Elle  cherche  les  insectes  dans  la  terre  hu- 


(i)  On  ne  sait  quelle  combinaison  de  l'histoire  de  ce  Grave  avec  des 
figures  défectueuses ,  peut-  être  de  quelques  courlis,  a  donné  riaissam.e 
à  l'espèce  imaginaire  du  crave  huppé  ou  sonneur  (  corvus  eremita.  L.  ) 
prétendu  oiseau  de  Suisse  que  personne  n'a  vu  depuis  Gesner.  Mais  le 
corv.  affmis,  L.ih.  paratt  un  vrai  craie,  et  nous  en  ayons  nne  espèce 
toute  noire  de  la  Nouvel le-Uollan de.  ■ 

(i)  Ce  nom  de  huppe  ,  formé  d'après  le  cri  de  la  huppe  commune ,  esi 
devenu  ,  en  français  ,  le  nom  de  l'ornement  qu'elle  porte  sur  la  lèle  , 
dans  quelque  oiseau  qu'on  le  retrouve. 
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mide,  pond  dans  des  trous  d'arbres  ou  de  murailles ,  et 
nous  quitte  en  hiver  (i).  ^ 

La  Huppe  du  Cap.  (  Upupa  Capensis.  )  Enl.  697. 

Se  lie  plus  particulièrement  aux  craves,  parce  que  les 
plumes  antérieures  de  sa  huppe ,  courtes  et  fiies ,  ïc  diri- 
gent en  avant  et  couvrent  les  narines. 
,  Lus  FnoMEnors.  Briss. 

M'ont  point  de  huppe  sur  la  tête,  et  portent  une  très-longue 
queue;  leur  langue,  extensible  et  fourchue  ,  leur  permet 
de  vivre  du  sue  des  fleurs ,  comme  les  souïmangas  et  les 
colibris  (2). 

Les  Éfimaqve»  (3).  (EpiMACnos.  Cuv.  ) 
Ont ,  avec  le  bec  des  huppes  et  des  promerops  ,  des  plumes 
écaille  use  s  ou  veloutées,  qui  leur  recouvrent  une  partie  des 
narines ,  comme  dansjes  oiseaus  de  paradis  ;  aussi  viennent- 
ils  du  même  pays,  et  brillent-ils  de  même  par  l'éclat  de  leur 
plumage.  Leurs  plumes  des  flancs  sont  aussi  plus  ou  moins 
prolongées  dans  les  maies.  On  n'en  a,  dans  les  collections 


(1)  Ajoutei  la  huppe  d'Afrique,  upupa  minor,  Vieill,,  promerops, 
planche  a.  1 

(1)  On  ne  connaît  bien  que  l'upupa  promerops  ,  ou  merops  cafir,  enl. 
637  ,  qui  est  le  sucrier  du  protea  ,  Vaill.  Afr.  1 5p.  —  M.  Vaill.  croit  que 
Vup.fusca,  Gm.  ou papuB'isis ,  Lath.  ,  enl.  638,  est  la  femelle  de  i'épùna- 
qut  ù  pareniais  frisés ,  enl.  63;).  —  L'up.  paradisrea,  Scb.  I ,  pl.  xxx,  8  , 
n'est  que  le  muscicupa  para disi ,  dont  le  !>ec  a  éle  mal  dessine. —  L'up.  au- 
raraia  ,  Seb.  I ,  ixvi ,  3,  est ,  selon  toute  apparence  ,  un  eassique.  —  Le 
mexicana ,  Seb.  I ,  xlt  ,  3  ,  n'est  du  moins  pas  du  Mexique  ,  comme  te 
prétend  Seba ,  en  lui  appliquant  un  passage  de  Hieremberc. ,  Lib.  X  , 
c.  /fi  ,  où  il  n'est  question  que  d'un  canard.  —  Le  prunier,  canifcus  5 
Shaw.  Promerops  Lieu  ,  Vieill.  Upupa  indica,  Lath.  parait  bien  appar- 
tenir ici ,  mais  on  ne  connaît  ni  ses  pieds  ,  ni  sa  langue ,  non  plus  que 
ceux  des  ipimaques. 

(3)  Epihacbw,  nom  grec  d'un  très-bel  oiseau  des  Indes,  d'espèce  in- 
déterminée. 
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européennes,  que  deux  espèces  ,  ilont  on  ne  connaît  ptf 
même  les  pieds ,  parce  que  les  naturels  de  la  Nouveile-Gninéa 
les  arrachent  à  tous  les  oiseaui  qu'ils  préparent. 

L'ppimaque  a  paremens  frisés.  (  Upupa  magna.  Gm.  Up. 
Superba  Lath.  )  Enl.  63g, 

Noir,  à  queue  élagée  trois  fois  plus  longue  que  le  corps; 
les  plumes  des  lianes  allongées,  relevées,  frisées,  brillantes 
à  leur  bord  ,  d'un  bleu  d'acier  bruni,  qui  éclate  aussi  sur 
la  tète  et  au  ventre. 

L'Epimaque  Promèfll. 

D'un  noir  de  velours,  à  queue  médiocre  nn  peu  four* 
cbtie,  la  tfle  et  ia  poitrine  éclatantes  du  plus  beau  bleu 
d'acter  bruni,  les  plumes  des  flancs  allongées ,  elBlées, 
noires. 

Ici  commencent  les  oiseaux  aâxqiiels  on  a  donna* 
le  nom  de  Gbimpereaux;  (  Certhia,  L.Jleur  peti- 
tesse semble  avoir  tracé  la  limite,  aux  jeux  de  la 
plupart  des  méthodistes.*-: 
Sous  y  distinguons  d'abord 

Les  vrais  Grimceiieàux.  {Certhia.  Cuv.) 
Ainsi  nommés  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  aux  arbres 
comme  les  pics,  en  se  servant  de  leur  queue  comme  d'un  arc- 
bout«Ht  ;  ils  se  reconnussent  aui  pennes  de  la  queue  usées  et 
finissant  en  poiiite  roide  comme  celles  des  pics. 
Nous  ru  avons  un, 
Le  Orimp.  d'Europe  {  Certh.  FamHiaris)  enl.  68 1  .'i.(r). 
PetiL  oiseau  d'un  plumage  blanchâtre  ,  tacheté  de  brun 
en  dessus,  teint  de  roui  au  croupion  et  sur  la  queue.  Il 


(il  Ajoute»  :  C.  cinnamomea,  Vieil].  6a,  —  Motacitla  spinicnuJa, 

L»ih.Syn.!I,pL  5»,  1 
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Biche  dans  les  ereus  des  arbres  et  grimpe  avec  rapidité 
cherchant  des  insectes  et  des  larves  dans  les  (entes  des 

1 /Amérique  produit  quelques  vrais  grimpereaux  d'une 
«ssez  grande  taille  que  l'on  a  nommés. 

Vwstmw  (DuMaontUTu.  Herm.  )  (1)  Grimp&rs  VflOI. 

Leur  queue  est  la  même,  mais  leur  bec  est  beaucoup  plus 
fort,  et  plus  large  transversalement.  (2). 

Il  eu  est  même  un  qui ,  par  son  bec  tout  droit  et  compri- 
mé ,  se  rapproche  des  sittelles  ;  on  pourrait  le  conlidérer 
comme  une  siltelle  à  queue  usée.  (5). 

Les  Echewttes  (4i  ou  Grimpereaox  de  muraille 
CTlCBPpaoM».  Illiger.  ) 

N'ont  pas  la  queue  usée,  quoiqu'ils  grimpent  le  long  des  murs 
et  des  rochers ,  comme  les  grimpereaux  ordinaires  sur  les 
arbres;  mais  ils  se  cramponnent  par  leurs  très-grands  ongles. 
Leur  bec  est  triangulaire  et  déprimé  à  sa  hase,  très-long 
et  très-grêle. 

On  n'en  connaît  qu'un  qui  vit  dans  le  midi  de  l'Europe. 
(CerthiaMuraria.l^^eiù.tyi-  C'est  un  joli  oiseau  d'uncend  ré 
clair ,  avec  du  rouge  vtf  aux  couvertures  et  ans  bords  d'une 
partie  des  pennes  des  ailes.  La  gorge  du  mâle  est  noire  (5), 


fi)  DinDuoeoUfTO ,  non  grec  du  pis. 

(s)  Le  picucule  ,  Buff.  (  gracula  Cayennensh  ,  Gro.  grae.  scandera, 
Lntli.  M  Sh.  )  «il.  liai.  Il  en  existe  encore  quelque*  espèces ,  entre 
mires  une  l  b«c  plais  de  deux  fois  pin*  long  ijue  la  teie,  «rqui  seulement 
m  bout.  (  LenflïÉenn  .  Vaill,  promu. ,  etc.  pl.  14.  ) 

(S)  Le  talapiot,  Buff.  (oriolus  pians,  Gm.  et  LaA.  gracula  picoiâes, 
Sh.)  enl.ÔoS. 

(4)  Eckehtte ,  nom  du  grÏBipereaa  de  mnruille  dîne  quelques- one*  d* 

no*  province*. 

(5)  Ccrth.  fiiiea ,  LiiH. ,  V(dH.  6E ,  me  panlt  devoir  .ppmenir  J  ce 

îous-genre. 
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Les  StrcniBKS  (Mectarikia.  Illiger.  ) 
Dont  la  queue  non  usée  montre  qu'ils  ne  grimpent  point, 
mais  dont  le  bec',  de  longueur  médiocre ,  arqué  ,poiDtu  et  com- 
primé, ressemble  à  celui  des  grimpereaus.  lis  sont  tous  étran- 
gers. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  Gditovits  à 
certaines  petilcs  espèces  dont  les  mâles  ont  des  couleurs 
vivcs(0. 

On  ne  peut  cependant  en  séparer  des  espèces  plus  grandes 
et  moins  belles ,  comme 

Le  Fournier.  (Merops  Rajus.  Gm.)  enL  73g. 
Oiseau  de  l'Amérique  méridionale,  grand  comme  une 
rousse  roi  le ,  roussâtre  dessus,  blanchâtre  dessous,  qui  cons- 
truit en  terre  sur  les  arbustes  un  nid  couvert  par -dessus 
comme  un  four  (a).  , 

-        LesDicées.  (Dic*tiM.CuT.)(5). 
ïïe  grimpent  pas  non  plus,  et  n'ont  pas  la  queue  usée; 


(1)  Cerlhia  cytrnsa  ,  «d.  83 ,  ■> ,  Vieill.  4,  ,  4*  ,  43.  —  Caruka,  Edir. 
21,  Vieill.  44  ,  45,  46.  Deui  espèces  d'Amérique  auxquelles  il  faudra, 
probablement  ajoaltr  quelques  espèces  d'OrienI  ,  la  plnpart  ronges; 
comme  C.  sanguinea  ,  Vieil!.  60.  —  C.  cardinalis ,  id.  54,  58.  C.  bor- 
bonîca,  «ni-  681  , 3.       1  -  . 

M.  B.  C.  anaUlala,  Sparni.  36.  —  C.  Cayana,  68a,  «,  cto,  ne  sont 
que  dis  variétés  du  cyanai  ou  du  carulea. 

(3)  Ajouter  Cerllua  flaveola,  Edw.  >»a,  36a,.  Vieill.  St.  —  C.  varia  , 
(  mot.  varia,  L.  )  Edw.  5o,  a,  Vieill.  74.  —  C  semUorquata , 
Vieill.  56.  —  Le  promerops  olivâtre ,  Vieill.  Huppes  et  Prom.  pl.  5; 
(  Mer.  olivaceus  ,  Sh.  )  —  Je  soupçonne  que  c'est  aussi  la  plate  des  C. 
vireas  ,  Vieill.  67  et  58  ,  et  stinnio  ,  id.  64,  que  je  n'ai  pas  tus  ,  maïs  qui 
se  distinguent  par  leur  queue  fourchue. 

(3)  BitEDM  ,  nom  d'un  irts-pciji  oiseau  des  Indes  selon  JElien.  A  ce 
9ous-6enre  appartiennent  eerth.  trythroaolos,  Vieill.  II,  35.  Le  C.cmea- 
lala,  Edw.  3r,  en  est  probablement  une  Tariélé  d'ige.  : —  C.  rubra, 
Vieiil.pl.  54-  —  C,  erythropygia  ,  Latb.  a*  Supp.  C.  lœniata  ,  Sonn. 
II*  Voy.pl.  107,  «£■  3.  —  C.  cantiUans ,  id,  il),  a. 
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leur  bec  aigu,  arqué,  pas  plus  long  que  la  têle ,  est  déprimé 
et  élargi  à  sa  base. 

Ils  -viennent  des  Indes- Orientales ,  sont  fort  petits,  et  por- 
tent généralement  de  l'ccarlale  dans  leur  pluma  ge. 

Les  HoénorAiBES.  Vieillot. 
S'ont  pas  la  qneue  usée,  et  leur  bec  csl  extrême  m  eut  allonge, 
et  courbé  presque  en  demi-cercle.  Ils  viennent  des  tles  dé  la 
mer  du  Sud. 

L'un  d'eus  (  Certhia  Festraria.  Sh.  )  Vieill.  Ois.  dorés , 
H,  pl.  5a. 

Est  couvert  de  plumes  écarlates,  qui  servent  aux  habi- 
tans  des  îles  de  Sandwich  à  fabriquer  les  beaux  manteaux 
de  cette  couleur  qu'ils  ont  en  si  grande  estime,  (  i).   

LCS  Socï-THANCAS.  (ClNNYHIS.  CuV.  )  (2). 

N'ont  pas  non  plus  la  queue  usée;  leur  bec  long  et  très- 
grêle  a.  le  bord  de  ses  deux  mandibules  finement  dentelé  en 
scie;  leur  langue,  susceptible  de  s'allonger  hors  du  bec,  se  ter- 
mine en  fourche;  ce  sont  de  petits  oiseaux  dont  lés  mâles 
brillent  au  temps  des  amours  de  couleurs  métalliques  et  ap- 
prochant de  l'éclat  des  colibris ,  qu'ils  représentent  à  cet  égard 
dans  l'ancien  monde,  se  trouvant  principalement  en  Afrique. 
Ils  vivent  sur  les  fleurs  dont  ils  pompent  le  suc  ;  leur  naturel 
est  gai  et  leur  chant  agréable.  Leur  beauté  en  a  fait  apporter 
beaucoup  dans  nos  cabinets  ;  mois  le  plumage  des  femelles 
et  celui  des  mâles  pendant  la  mauvaise  saison  étant  tout 
différent  de  leur  plumage  brillant,  on  a  peine  à  bien  ca- 
ractériser les  espèces. 


(1). Ajoutci :  Ccrlh.  abscura,  Vieill.  pl.  53.  —  C.  pacifies.  ,  id.pl.  63; 
mais  les  antres  héorolaires  de  ce  naturaliste  appartiennent  à  des  uenrts 
tout  différées  ,  surtout  aux  philédons ,  aux  dictes,  etc. 

(i)  Cinnyris  ,  nom  grec  d'un  très-petit  oiseau  inconnu.  Souï-manga 
signifie ,  dit-on ,  mange  sucra  dans  un  jargon  de  Madagascar. 
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i.c  plus  grand  nombre  a  la  queue  égale.  { 0 
Dans  quelques-uns  les  deux  pennes  du  milieu  sont  plu» 
allongées  dans  le  mâle,  (a)' 

Les  Colibris.  (Trochilus.  L.) 

Ces  petits  oiseaux  si  célèbres  par  leclat  métalliquede 
leur  plumage  et  surtout  par  les  plaques  aussi  brillantes 
que  des  pierres  précieuses  que  forment  à  leur  gorge 
ou  sur  leur  tebe  des  plumes  écailleuses  d'une  structure 
particulière,  ont  un  bec  long  et  grêle,  renfermant  une 
langue  qui  s'allonge  presque  comme  celle  des  pics,  et 
se  divise  en  deux  filets  que  l'oiseau  emploie  à  sucer  le 


0)  Certh.  spiendida ,  Sli.  VMM.  S*.  —  C.  «/«,  Edw.  S47.  —  C.  sa- 
perba,  Vieil!,  aa.  —  C.  lotenia,aâ.  5-5,  a  et  5,  Vieil!.  34-  —  Ame- 
tyttka,  VfeBI.  5,  5.  —  Chalybœ*  ,  e<J.al{6,.3,  Vieil).  io,  iS;  18  , 

34,  34,  8o  Omaieoior ,  Seb.  I,  69,  5.  —  Cuprea ,  VieJfl.  aî.  — 

Pupumta,  Edw.  a6ï,  Vieill.  il.  — Cytvioeephida  ,  Vieil i.  7.  —Zti- 
haica  ,  enl.  SjS  ,  4,  Vieill.  ao,  3o.  —  Dubia,  Vieil!,  fli.  —  Staegalcn- 
sis ,  Vieill.  8.  —  Speraia  ,  enl.  346 ,  1 ,  a ,  Vieill.  16 ,  Sa.  —  Madagas- 
carîensis  ,  Vieill.  18.  —  lapida  ,  Spirrm.  35. —  Cunucaria.  enl.  576,  3, 
VicMI.  Si,  —  Hubrofusca,  Vieill.  a7.  —  Fuliginosa,  Vieill.  ao.  — 
M.-culota  ,  Vieill.  »,  —  ReclJroitris  ,  Vieill.  75.  —  FemHta,  Vieill. 
79.  —  Galturalir ,  enl.  578,  3.  —  Oiseaux  dont  quelques-  uns  ne  tant 
probablement  que  des  Tariélés  les  uns  d«  eu  1res, 

(a)  Ctrthlafamoia,  L.enl.B3, 1.  —  C.  pulchella,  enl.  670 , 1.  — <7. 

vkilacea,  enl.  670,  t. —  Le  sucrier  cardinal ,  Vaill.  Afr.  agi  Le 

sucrier  figuier ,  id.  193  ,  f.  a. 

jV.  S.  Apres  tontes  ces  distinctions ,  il  faut  encore  éloigner  du  grand 
genre  cerihia,le>  C.  hinala ,  Vieill.  6r.  —  C.  IYova-Hfiltandim,3.  White 
New.  S.  W.  pl.  16  ei  65,  Vieill.  57  et  71.  —  C.  auttràlasiana  ,  Vieill. 
55.  —  C.carunculata,  Vieill.  69,  70.  —  C.  auriculata ,  Vieill.  85.  —  C. 
eoemci«iC(!,*ent.6"43  ,  VMM.  77,  78.  —  C.spiia,  enl.  57fi,  a, Edw.  a5. 
—  C.  jerucu/tu ,  Vieill.  5o.  —  C.  graculina,  Vieill.  87.  —  C.  gorueK, 
Vieil!.  88.  —  C.  cn™fca,  Vieill.  83.  —  C.  tanthcttt,  Vieil!.  84.  — 
C.  iiietlivora ,  Vieil!.  86  ,  qui  sont  tons  des  feiledom  par  leur  bec  dennn- 
çci  el  leur  langue  «n  pinceau. 
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nectar  des  fleurs.  Cependant  ils  vivent  aussi  d'insectes. 
Leurs  très-petits  pieds,  leur  large  queue,  leurs  ailes 
excessivement  longues  et  étroites  a  cause  du  raccour- 
cissement rapide  de  leurs  pennes;  leurs  humérus" 
courts,  leur  sternum  sans  échancrure,  constituent  un 
système  de  vol  fort  semblable  à  celui  des  martinets; 
aussi  les  colibris  se  balancent-ils  en  l'air  presqu'atissi 
aisément  que  certaines  mouclies.  C'est  ainsi  qu'ils 
bourdonnent  autour  des  plantes  ou  des  arbustes  en 
fleurs,  et  ils  volent  plus  rapidement  à  proportion 
qu'aucun  autre  oiseau.  Ils  vivent  isolés  ,  défendent 
leurs  nids  avec  courage ,  et  se  battent  entre  eux  avec 
acharnement. 

On  réserve  le  nom  de  Colibris.  {ThocniLiis.  Lac.  )  à  ceus 
qui  oûl  le  bec  arqué  ;  quelques-uns  se  distinguent  par  le  pro- 
longement des  pennes  intermédiaires  de  leur  queue. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  des  plus  grauds  el  des-  plus 

beaux. 

Le  Colibri  Topaze.  (  Troch.  peïla.  )  enl.  5gg. 

Marron-pourpré  ;  tête  noire  ;  gorge  du  jaune  le  plus  Imi- 
tant de  topaze  changeant  en  vert,  encadré  de  noir.  (1) 

D'autres  ont  les  pennes  latérales  de  leur  queue  très- 
allongées;  (?)  plusieurs  ont  la  queue  médiocrement  four- 
chue. (3)  Le  plus  grand  nombre  l'a  ronde  ou  carrée.  (4) 
On  donne  le  nom  d'Oisucx  mouches  (  OimiouiiY^iioî. 


(i)  Ajoutes  sTr.  iiiperciliatus ,  eal.  6oo ,  3 ,  Vus».  17,18,19. 
(*)  Tr.  jorpcalxs ,  Edw.  33  ,  Vieill.  3o.  —  Palylhmus  ,  Edw.  34  , 
Vieill.  67. 
&)Tr.deg<ws,\itiU.  14. 

(41  Voyez  ta  sinènl ,  pour  In  oolihris  et  1«  oiseaux  mouche»  ,  l'ou- 
vrit; d'Audebert  el  Vieillot ,  cl  U  Zool.  gén,  de  Shaw. 
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A  ceux  dont  le  bec  est  droit;  parmi  ceux-là  il  en  esta  têt? 
huppée,  (i)  ■    •  ; 

D'autres  ont  même  des  huppes  ou  plumes  prolongées  aux 
côtés  de  la  tète.  (2) 

D'autres  ont  les  tiges  de  leurs  premières  pennes  des  ailes 
si  ngu  lié  rem  eut  élargies  (3),  ei  parmi  ceux  qui  n'ont  point 
d'oruemens  on  peut  encore  distinguer  les  espèces  à  queue 
fourchue  (4),  parmi  lesquels  il  en  est  dont  les  pennes  laté- 
rales très-prolongées  sont  élargies  au  bout.  (5). 

Enfin ,  l'on  doit  encore  remarquer  ,  au  moins  à  cause  d* 
.  son  excessive  petitesse. 

Le  plus  petit  des  Oiseaux  Mouches.  (Troch.  Minimus.) 
enl.  376.  ).  Edw.  10b.  Vieill.  64. 

D'un  gris  violet  cl  de  la  grosseur  d'une  abeille. 

La  seconde  et  la  plus  petite  division  des  pas- 
sereaux ,  comprend  ceux  où  le  doigt  externe  , 
presque  aussi  long  que  celui  du. milieu,  lui  est 
uni  jusqu'à  l'avant-dernière  articulation. 

Nous  n'en  faisons  qu'une  seule  famille. 

Les  Syndactyles. 

Divisés  depuis  long-temps  en  cinq  genres 
que  nous  conservons. 

(1)  Tr.  crùiHluî.Edw.S;  ,  enl.  327,  1,  Vieill.  47  ,  ^S.  —  Tr.  pilualus 
{puniceu;  ,  Gm.)  Vieill.  63. 

(»)  Tr.  omatos,  enl.  64o,  3,  Vieill.  49,  So. 

(3)  Tr.  tùtipemit ,- enl. 67a',  a;  Vieill:  ai.  ■ 

(4)  Tr.  mslliwru!  ,  enl.  640 ,  Edw.  55  ,  Vieill.  a3 ,  14. —  Tr.  smc- 
ragdo  saphiriaus  ,  Vieill.  36  ,  40.  —  Tr.  cohibris,  Edw.  38,  Caiesn. 
65 ,  Vieill.  Si  ,  S*  ,  33.  —  Tr.  maugeenui ,  Vieill.  37  ,  36. 

(5)  Tr.  platums,  Vieill.  Sa.  v-  * 


PASSEREAUX. 

Les  Guêpiers.  (Meiiops.  L.) 
A  pieds  courts  ;  à  bec  triangulaire  à  sa  base,  allongé, 
légèrement  arqué,  terminé  en  pointe  aiguë  :  ils  volent 
comme  les  hirondelles  a  la  poursuite  des  insectes,  et 
surtout  des  abeilles,  des  guêpes,  des  frelons ,  etc. 
11  y  en  a  une  espèce  dans  le  raidi  de  l'Europe. 
Le  Guêpier  commun.  (  Meraps  apiaster.)  Enl.  0,58. 

Bel  oiseau  à  dos  fauve ,  le  front  cl  le  vcnlrc  Lieu  d'aigue- 
marine,  la  gorge  jaune  entourée  de  noir ,  qui  niclie  dans  des 
trous  qu'il  creuse  le  long  des  berges. 

Les  deux  pennes  mitoyennes  de  sa  queue  sont  un  peu 
allongées,  premier  indice  d'un  prolongement  beaucoup  plus 
grand  dans  la  plupart  des  espèces  étrangères  (i). 

Plusieurs  espèces  ont  cependant  la  queue  à-peu-pres 
earrée  (a). 

Les  guêpiers  paraissent  manquer  à  l' Amérique  où 
ils  sont  représentes  à  quelques  égards  par 
Les  MotmOTS.  (Prionites.  Illiger.) 
.  Qui  en  ont  les  pieds  et  le  port,  mais  en  différent 


(i)  Tels  sont  :  Mer.  tiiriùis,  enl.  74°-  —  Oraalus  ,  Lath.  —  Super- 
.  bus,  Nat.  Mise.  7S.  —  StttcgaleruU ,  enl.  3i4  ,  et  bailius ,  a5».  —  Su- 
perc'diosus ,  a5g. 

(5)  Wen.pl  PhiUppinus  ,  enl.  Sj.  —  Cayeimensis ,  454.  (  N.  B.  Qu'il 
n'est  pis  Je  Cayenne.  )— JVuitcui,  K>!#}.  —  Eryiropierus  ,  5 18.  —  Ala- 
linibiau,  Sli.'oufcicofor.Daud.Ann.du  Mus.  I ,  lui. 

iV.fl.  Le  mernps  congencr ,  Aid r.  1 ,  876,  n'est  pas  Lien  authentique. — 
Le  cofer ,  Gm.  est  Vupupa  promerops.  —  Le  Brosilicnsis,  Scb.  I, 
LCTi ,  1  ,  est  probablement  quelque  troupialc.  —  Les  mer.  monachus , 
coniieululus ,  phrygius  ,  cinc'mnalus ,  cucullalus  ,  cyanops,  garulus  , 
fasciculatus  ,  camncuialus  ,  Je  Lalli. ,  nous  paraissent  des  nui.ÉuoHs  ,  et 
nous  nous  en  sommes  même  assures  pour  presque  tous — LcJl.cmercm, 
Ssb,  I,XXXJ,  io,est  un  soui-manga  à  longue  queue 
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par  un  bec  plus  fort,  dont  les  bords  sont  crénelés  au* 
deux  mandibules  et  par  une  langue  barbelée  comme 
une  plume  à  la  manière  de  celle  des  toucans.  Ce  sont 
de  beaux  oiseaux  à  taille  de  pie ,  à  plumage  de  la  tête 
lâche  comme  aux  geais,  à  longue  queue  étagée,  dont 
les  deux  pennes  du  milieu  s'ebarbent  dans  l'adulte  sur 
un  petit  espace  non  loin  du  bout.  Ils  volent  mal,  vi- 
vent solitaires,  nichent  dans  des  trous,  se  nourrissent 
d'insectes  et  poursuivent  même  les  petits  oiseaux  (i). 
Lis  MAirriNS-PÊcmums.  (  Alcedo.  L.) 

Ont  les  pieds  plus  courts  que  les  guêpiers,  le  bec 
bien  plus  long;  droit,  anguleux,  pointu;  la  langue  et 
la  queue  très-courtes.  Ils  vivent  de  petits  poissons, 
qu'ils  prennent  en  se  précipitant  dans  l'eau  du  haut 
de  quelques  branches  où  ils  se  tenaient  perchés  pour 
guetter  leur  proie.  Leur  estomac  est  un  sac  membra- 
neux. Ils  nichent  comme  les  guêpiers  dans  des  troua 
du  rivage.  On  en  trouve  dans  les  deux  Continens. 
L'espèce  d'Europe.  {Alcedo  ispida.)  Enl.  77, 
Grande  comme  un  moineau ,  est  en-dessus  d'un  verdairer 

onde  de  noirâtre)  une  large  bande  dn  plus  beau  bleu  d'ai- 

gne- marine  règne  le  long  de  son  dos;  le  dessous  et  un  ruban 

de  chaque  côlé  du  cou  sont  roussàtres. 

Les  espèces  étrangères  ont  presque  toutes  comme  la  notre 


(0  Le  motntot  à  téte  bleue ,  ou  le  AoHtou  de  [a  Guiane  ;  gaîra  guay- 
numbi  au  Jlrésil ,  selon  Morgrare ,  (  ramphesios  momota ,  Gm.|  enl.  570  , 
Vaill.  Où-  de  Par.  etc.  I,  pl.  37  et  38.—  Le  motmot  à  létt  musse  ,  an 
du  Pérou  ,  lutu  du'  Paraguay,  Dm,  n*  5a.  Motmot  dombey ,  Vmjll. 
l«c.  cil.  pl.  39. 

Motmot  est  le  nom  du  premier,  au  Mesique,  selon  Fermmdca. 

PrionUct ,  de  jrfiWj  Seie. 


«n  pliifiàge  lisse  et  varié  de  diverses  teintes  de  bleu  ci  dé 

On  peut  les  distinguer  entre  elles  selon  lenrs  becs,  tantôt 
simplement  droits  ei  pointus  connue  ii  la  commune  ,  (1) 
tantôt  à  mandibule  inférieure  renflée,  (a) 
11  en  est  cependant  quelques  nues  à  la  Nouvelle- Hollande  et 
dan  les  terres  voisines,  à  mandibule  crochue  au  bout.  ; 3)  Leur 
plumage  grisâtre  et  non  lisse  annonce  qu'elles  n  e  fréquentent 
pas  les  eaux;  en  effet ,  elles  vit  eut  d'insectes,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  dè  martins-chasscars. 

Les'Ceyx.  Lacép. 

Sont  des  m  a  rtins -pécheurs  à  bec  ordinaire,  mais 
où  le  doigt  interne  n'existe  point  au  dehors-  On  en  a 
deux  espèces  des  Indes  (4). 

Lis  ToDiEns1.  (Todus  L.J 

Sont  de  petits  oiseaux  d'Amérique,  assez  sem- 
blables aux  martins-pêcheurs  pour  la  forme  générale 
et  qui  en  ont  aussi  les  pieds  et  lè  bec  alongé,  mais  où 
ce  bec  est  aplati  horizontalement,  obtus  à  son  extré- 


(i)  ÀÏc.Xofra,  sii.  )  maxima  ,  ïbI.  670.  —  Myvn,  71S  et  Sgî.  — 
Torquaia  ,  aSfJ.  —  Rudis  ,  61  et  716.  —  Bicolar,  5$->.  —  Amaicana 
591.  —  Éenghatënsis ,  Ëdw.  11.  —  Ca/ntleocephàla ,  cal.  356, a.  —  Crii- 

l<Ua,  75S,  1 .  —  nttùtagascaricnsis ,  77S,  1  Purpurea  ,  77g,  3.  — 

Supetciàto'sà  ,  j56,  1  ci  a. 

(1)  Aie.  Cupensis,  S90.  —  Atrùapùla  ,  673.  —  $mi-ncnsis ,  33i  et 
Scj4.  —  Deà,  lift  —  Chhrfocépliala,  783,9.  —  Coroniun/Ia  ,  Sonn. 
318.  —  Ltuencephala  ,  (Jatntruea,  Sli.)  737.  —  Senegalaisis ,  5y4  et 
iX.-C*ncro),ha3a,Sk.5Z4. 

TV".  B.  Dans  plusieurs  des  figurés  cnlitmiuces  le  Lco  n'est  pas  asseï 
renluX 

(4)  Âkcdh  tridiKtyla  ,  Pail.  e.  Gin.  l'ali.  Spic.  VI,  pli  if ,  £  1,  Sonn. 
pl.ûxii.—  Âkzdo  tnbfàcKfs ,  St.  naturel,  mise.  XVI,  pl.  CSi. 
TOME    I.  27 
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mité,  le  tarse  plus  élevé  et  la  queue  moins  courte^Ils 

rivent  de  mouches  et  nichent  à  terre,  (i) 

Nous  terminons  l'histoire  de  cet  ordre  par  le  plus 
extraordinaire  de  ses  genres, 

Les  Calaos.  (Buceuos.  L.) 

Grands  oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes  que  leur 
énorme  bec  dentelé  surmonté  de  proéminences  quel- 
quefois aussi  grandes  que  lui,  ou  au  moins  fortement 
renflé  en  dessus,  rend  si  remarquables  et  lie  avec  les 
toucans,  tandis  que  leur  port  et  leurs  habitudes  les 
rapprochent  des  corbeaux,  et  que  leurs  pieds  sont 
ceux  des  mérops  et  des  martins-pêcheurs.  La  forme 
des  excroissances  de  leur  bec  varie  beaucoup  avec 
l'âge;  l'intérieur  en  est  généralement  celluleux.  l^eur 
langue  est  petite,  au  fond  de  la  gorge;  ils  prennent 
toute  sorte  de  nourriture,  chassent  aux  souris,  aux 
petits  oiseaux,  aux  reptiles  et  ne  dédaignent  pas  même 
les  cadavres.  (2) 


(il  Toohs  uiridis  ,  enl.  5S5,  1  et  a. —  T.  Cintrait,  ib.  3,  Edw.  i6». 
—  T.  mandates  ,  Desmaret*.  —  X1.  grissus  ,  id.  — jf.  syivia,  id. 

On  a  place  mal  i  propos  ,  dans  le  des  tcdïeis  ,  do  vrais  mouche-, 

rolles  i  bec  echaneré  et  à  doigt  extérieur  libre  ,  tels  que  le»  toibu  regius 
enl.  aSg.  —  Paradisaia  ,  ib.  a54.  —  Ltucocephahs  ,  Pall.  Spio.  VI , 
III,  »,  et  lesdeuxuiTïsiflHQUIsdeUesniarets,  qui  sont  les  fod.  roîtra- 
tas  et  nasutus  de  Show,  j  on  tod.  pUtyrhynchoi  et  maerorkjnckos ,. 
Gwel. 

(a)  ClUo*  i  noÉuiMEKCEi.  Bue.  rhinocéros,  enl.  g34,  Vaiil.  cilaos. 
i  et  a.  B.  Jfricaaus  ,  Vaill.  pl.  irn  ,  f.  a ,  pourrait  n'en  être  qu'âne, 
variai  d'Age.  —  Ifiget,  Vaill.  i3.  —  Montras,  Sh.  (  MaJa&UWW  f 
J,ath.)  enl.  S?3,  Vdll.  9,10,11,11.  —  Ginghmus  ,  Sonn.  a=  Voj. 
pL  too,  Vaill.  i5.  —'Alhirostris,  Vaill.  ,4.  —  Bicomis  ,  id.  7,8.  — 
Cacetui  ,  id.  3 ,  4 ,  5  ,  6.  —  B-  hydrocorax ,  enl.  a85 ,  en  serait  le  \cimf 
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LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX, 

OU  LES  GRIMPEURS, 

Sont  les  oiseaux  dont  le  doigt  externe  se  di- 
rige en  arrière  comme  le  pouce  ,  d'oii  il  résulte 
pour  eux  un  appui  plus  solide  ,  que  quelques 
genres  mettent  à  profit  pour  se  cramponner  au 
tronc  des  arbres  et  y  grimper.  On  leur  a  donné , 
en  conséquence,  le  nom  commun  de  Grimpeurs, 
quoique  pris  à  la  rigueur ,  il  ne  convienne  pas  à 
tous  ,  etTjue  plusieurs  oiseaux  grimpent  vérita- 
blement sans  appartenir  à  cet  ordre  par  la  dis- 
position de  leurs  doigts. 

Les  oiseaux  de  l'ordre  des  grimpeurs  nichent 
d'ordinaire  dans  les  trous  des  vieux  arbres  ; 
leur  vol  est  médiocre  ;  leur  nourriture ,  comme 
celle  des  passereaux  ,  consiste  en  insectes  ou  en 
fruits,  selon  que  leur  bee  est  plus  ou  moins 

—  Violaczus,  H.  19.  —  Abyssiniens,  enl.  779  ,  Vaill.  Afr.  s3o  ,  a3i. — 
Undulatus  ,  Vaill.  cal.  10,  21.  —  Panaycasis ,  enl.  780  ,  781  ,  Vaill. 
cul.  16,  17,  18;  MamlUnsh,  ca\.  Sgi ,  serait  le  jeune.  —  Fasciatus  , 
Vaill.  Afr.  IÎ3. 

Giuos  Usa  pholkihïhcbs.  B.  Javanicus  ,  Vaill.  cal.  la  ,  Afr.  s 3g.  — 
JVasuias  ,  enl.  s6o ,  Vaill.  Afr.  a3g.  —  JVasiea  ,  nob.  ib.  ,  aî7.  — 
Coronatus,  enl.  890  ,  Vaill.  Afr.       ,  i35  Bengalensh ,  Vaill.  cal.  aï. 

-/Y".  B.  M.  Vaillant  pense  que  l'oiseau  nomme  B.  galeatus  ,  dont  on  ne 
connaît  que  In  têle  ,  enl.  <j33  ,  est  un  oiseau  aquatique ,  et  non  pa;  un 
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robuste;  quelques-uns,  comme  les  pics,  ont 
des  moyens  particuliers  pour  l'obtenir. 

Le  sternum  de  la  plupart  des  genres  a  deux 
échancrures  enarrtère;raaisdans  les  perroquets 
il  n'a  qu'un  trou  ,  et  souvent  il  est  absolument 
plein. 

Les  Jacamars.  (Galdula.  Briss.  ) 
Tiennent  de  très-près  aux  martins-pècheurs  r  par 
!eur  bec  allongé  ,  aigu ,  dont  l'arête  supérieure  est 
•me,  et  par  leurs  pieds  courts  ,  dont  les  doigts  anté- 
rieurs sont  en  grande  partie  réunis;  cependant, ce  ne 
sont  pas  les  mêmes  doigts  que  dans  les  martins-pè- 
cheurs ;  de  plus  ,  le  plumage  des  jacamars*est  moins 
lisse  ,  et  toujours  d'un  éclat  métallique.  Ils  se  tien- 
nent isoles  dans  les  bois  humides,  sur  les  branches 
basses,  vivent  d'insectes,  et  nichent. 

Les  espèces  d'Amérique  ont  le  bec  plus  long  el  absolu- 
ment droit  (i  ). 

Mais  il  y  en  a  dans  l'archipel  des  Indes,  dont  le  bec  plus 
court ,  plus  gros,  et  un  peu  arqué  ,  les  rapproche  des  guê- 
piers. Leurs  doigts  antérieurs  sont  plus  séparés.  Ce  sont  les 
jacameeops  de  l.evaillant(2).  Ce  naturaliste  en  donne  même 
un  dont  le  hec  n'aurait  point  d'arête  en  dessus  (5). 


(i)  Alceàa  paradisrea  [galbula  paradiiica,Lith.)  enT.  271.  —  Alcetto 
galbula ,  L.  Caib.  mrîdii ,  Lai  h,  en!.  i5B.  —  Gatb.  rufieauda ,  nob. 
Vaill.  Ois.  .le  par., etc.  II ,  pl.  Se— GaZfc.  «ftirenm,  Lui».  Vaill.pl. 
5, ,  Viril!.  Ois.  dores,!,  pl.  4, p. 6. 

(1)  Alcedo  grandis,  Cm.  Calbula  grandis,  Laih.  V*Ul  L.  cit.  phJjj- 

(3)  Le  grand  jac.mar  ,  Vaut.  L.  cit.  pl.  53. 

Jacamocici  est  le  nom  de  ces  oiseau*  an  Brésil ,  selon  Margrave.  GnJ- 
bu'a  parait  avoir  iadiqué"  le  loriot  chez  les  Latins.  C'en  Marine  qui  a 
uuuslui!  ce  nom  aux  jacamirs. 


GRIMPEURS. 


Les  Pics.  (Picus.  Lin.)  (i). 

Sont  des  oiseaux  bien  caractérisés  par  leur  bec 
long ,  droit ,  anguleux ,  comprimé  en  coin  a  son  ex- 
trémité ,  et  propre  à  fendre  tecorce  des  arbres;  par 
leur  langue  grêle ,  armée  vers  le  bout  d'épines  re- 
courbées en  arrière ,  qui ,  poussée  par  les  longues 
cornes  élastiques  de  l'os  hyoïde,  peut  sortir  très- 
avant  hors  du  bec  ,  et  par  leur  queue ,  composée  de 
dix  pennes  (2)  a  tiges  roides  et  élastiques  ,  qui  les 
soutiennent  en  arc-boutanl  lorsqu'ils  grimpent  le  long 
des  arbres.  Ce  sont  les  oiseaux  grimpeurs  par  excel- 
lence :  ils  se  portent  dans  toutes  les  directions  sur 
l'écorce  des  arbres ,  qu'ils  frappent  de  leur  bec,  et 
dans  les  fentes  et  les  trous,  de  laquelle  ils  enfoncent 
leur  longue  langue  pour  y  prendre  des  larves  d'in- 
sectes, dont  ils  se  nourrissent.  Leur  langue,  outre 
son  armure,  est  encore  imbibée  d'un  suc  visqueux 
fourni  par  de  grosses  glandes  salivaires  :  elle  est  re- 
tirée en  dedans  par  deux  muscles  roulés  comme  des 
rubans  autour  de  la  trachée;  dans  cet  état  de  ré- 
traction ,  les  cornes  de  l'os  hyoïde  remontent ,  sous 
la  peau  et  autour  de  la  tête ,  jusque  vers  la  base  su- 
périeure du  bec ,  et  la  gaine  de  la  langue  est  plissée 
sur  elle-même  dans  le  fond  du  gosier.  Leur  estomac 
est  presque  membraneux:  ils  manquent  de  caecums  ; 


(1)  PUus  ,  nom  Je  ces  oiseaux  en  latin.  Il  leur  «naît,  ditsit-on  ,  d'un 
roi  clu  Laliura. 

(a)  Il  yen  a  proprement  douze  ;  mai*  les  luirai»,  Ue»-ptlile> ,  n'ont  pas 

M  comptée*. 
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cependant  ils  mangent  aussi  des  fruits.  Ils  nichent 

dans  des  trous  d'arbres. 

Nous  en  avons  cinq  ou  six  espèces  en  Europe. 

Le  grand  Pic  noir.  (  Picus  martius.  L.  )  Enl.  5g6. 
Presque  de  la  taille  d'une  corneille  ,  tout  noir  ;  un  beau 
rouge  forme  une  calotte  dans  le  mâle ,  et  seulement  une  lâ- 
che à  l'occiput  duns  la  femelle. 

Le  Pic  vert.  (Picus  viridis.)  Enl.  37  t. 

Grand  comme  une  tourterelle-,  vert  dessus  ,  blanchâtre 
dessous;  la  calotte  rouge,  le  croupion  jaune;  l'un  de  nos 

Plusieurs  regardent  comme  une  espèce  distincte  le  picus 
canns ,  Gm.  (  Edw- ,  65  J ,  à  teinte  plus  cendrée ,  à  bec  plu» 
menu  ,  et  portant  une  moustache  noire. 

"VEpciche  ou  grand  Pic  varié.  (  Picus  major.)  Enl.  196, 
le  mâle  ;  595,  la  femelle, 
De  la  taille  d'une  grive  ,  varié  dessus  de  noir  et  de  blanc , 
dessous  blanc ,  la  région  de  l'anus  rouge,  ainsi  qu'une  tache 
k  l'occiput  du  mâle. 

Le  moyen  Épeiche.  (Picus médius.)  Enl.  611. 
Un  peu  moindre ,  a  du  rouge  sur  toute  la  calotte  dans  le 
mâle  ,  sur  le  front  dans  la  femelle. 

Le  petit  Épeiclie.  {Picus  minor.  )  Enl.  5fl8. 

Grand  comme  une  alouette ,  varié  de  noir  et  de  blanc  en 
dessus,  blanc- grisâtre  dessous,  du  rouge  sur  la  tête  du 
mâle  seulement.  11  va  aussi  par  terre  à  la  recherche  des 
'  fourmis. 

Les  pics  étrangers  sont  fort  nombreux,  et  se  ressemblent 
'  beaucoup  entre  eux ,  même  pour  certaines  distributions  de 
couleurs,  par  exemple  pour  le  rouge  de  la  tète. 
On  peut  faire  un  sous-genre  des 


Diqitizod  by  Google. 


GRIMPEURS.  4^3 
PicoÏdes,  Lacép. , 
Qni  manqnenl  du  doigt  externe  ,  et  n'en  ont  en  consé- 
quence  que  deux  devant  et  un  derrière  ;  d'ailleurs  semblables 
en  tout  aux  pics  ordinaires. 

Nous  en  avons  un  dans  le  nord  et  l'orient  de  l'Europe, 
{Picus  tridactylus) ,  Edw.,  114, 

Intermédiaire  pour  la  taille  entre  le  grand  et  le  pelit 
épeiclie  ,  noir  laclieté  de  blanc  dessus  ,  blanc  dessous  ;  la 
calotte  du  mâle  orangée  ;  celle  de  la  femelle  blanche. 
On  peut  également  faire  un  sous-genre  des  espèces  que  leur 
bec,  légèrement  arqué  ,  commence  à  rapprocher  des  cou- 
cous (i). 

L'une  d'elles  ne  cherche  sa  nourriture  qu'en  marchant  a 
terre  ,  quoiqu'elle  ait  la  même  queue  qnc  les  autres  (a). 

Les  Torcols.  (  Yunx.  Lin.  )  (3). 
Ont  la  langue  ailongcable  comme  les  pics  ,  et  par 
le  même  mécanisme  ,  mais  sans  épines  ;  d'ailleurs  , 
leur  bec  droit  et  pointu  est  à  peu  près  rond  et  sans 
angles;  leur  queue  n'a  que  des  pennes  de  forme  or- 
dinaire. Us  vivent  à  peu  près  comme  les  pics,  ex- 
cepté qu'ils  grimpent  peu. 

Nons  en  avons  un  en  Europe. 

(Yunx  torquilla,  Lin.),  enl.  608, 
Delà  taille  d'une  alouette ,  brun  en  dessus,  et  joliment 
vermicide  de  petites  ondes  noirâtres  et  de  mèches  longitu- 
dinales fauves  el  noires;  blanchâtre  ,  rayé  en  travers  de  noi- 
râtre en  dessous. 


(i)  Telles  qne  le  picus  airains  [cuculus  auralus  de  la  X'  Mit.)  «ni.  695. 
—  Le  picus  caj'cr  ,"Latb. 

(3)  Le  pic-laboureur  (  picus  arator  ,  Mob.  )  VailL  Afr.  pl.  s55  cl  ï56. 

ïïous  ne  retranchons  d'aillé  un  du  genre  des  pics ,  que  le  picus  minutas, 
Luh.  Yunx  minulissimus ,  Cm.  (  enl.  7E6  ,  1  ) ,  qui  est  en  effet  un  torcot. 
;3)  Yl-kx  est  le  nom  grec  de  cet  oùcau.  Torquilla  ,  ton  nom  latin. 


□ignfeefl  by  Google 
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Son  nom  vient  de  la  singulière  habitude  qu'il  a  ,  quand 
on  le  surprend,  de  tordre  son  cou  et  sa  tête  eu  différen» 
sens  (i).  ■ 

Les  Coucous.  (  Cuculus.  Lin.  )  (a). 
Ont  le  bec  médiocre,  assez  fendu,  comprimé ,  et 
légèrement  arqué;  la  queue  assez  longue.  lis.  vivent 
d'insectes ,  et  sont  voyageurs.  Nous  subdivisons  ce 
nombreux  genre  comme  il  suit:  .  - 

Les  vrais  Coucous. 
Ont  le  bec  de  force  médiocre  ,  les  torses  courts ,  la  queue 
île  dix.  pennes.  Ils  sont  célèbres  par  la  singulière  habitude 
de  pondre  leurs  ceufs  dans  les  nids  d'autres  oiseaux  insec- 
tivores :  les  parens  étrangers ,  souvent  d'espèces  plus  petites , 
prennent  soin  du  jeune  coucou  comme  de  leurs  propres  pe- 
tits ,  même  lorsque  sou  introduction  a  été  précédée  ,  comme 
il  arrive  souvent ,  de  la  destruction  de  leurs  oeufs.  La  cause 
de  ce  phénomène  ,  unique  dans  l'histoire  des  oiseaux ,  est  en- 
core inconnue.  Hérissant  l'a  attribué  à  la  position  du  gésier  , 
qui  est  en  efiùt  plus  en  arrière  dans  l'abdomen  ,  el  moins  ga- 
ranti par  le  sternum  que  dans  les  autres  oiseaux.  Les  cacums 
de  ces  coucous  sont  assez  longs ,  et  leur  larynx  inférieur  n'a 
qu'un  muscle  propre.  .  . 

Nous  n'avons  en  Europe  qu'un  seul  coucou. 

(  Cuculus  canorits,  Lin.),  eill.  8(1  , 
IJ'un  gris  cendré  ,  à  ventre  blanc  ,  rayé  eu  travers  de 
noir ,  la  queue  tachetée  de  blanc  sur  les  côtés  ;  le jeunea  du 

Mais  les  pays  chauds  des.  deux  contineus  en  produisent 
plusieurs  autres  ;3). 

(i)  Ajqntcz:  Tu/ip  miia^lssima  ,  en],  786,  1. 

(aj  K.<uutvj;  ;  cuuulus  ,  coucou ,  exjirimeni  le  ex''  de  l'espèce  d'Europe. 
(5)  Cueuins  Capensis  ,  Vaill.Alr.pl.  100,  qui  n'est  proba  1,1  émeut  qu'une 
varie'Lé  du  commun.  —  SoUlarius,  Kob.  Vaill.  aofi.  —  IiaJialus  ,  Sonp- 
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Il  y  en  a  surtout  en  Afrique  quelques  jolies  espèces  d'un 

vert  plus  ou  moins  doré  ;  leur  bec  esl  un  peu  plus  déprimé 

qu'au  coucou  ordinaire  (i). 

D'autres  espèces,  la  plupart  d'un  plumage  tacheté  ,  ont 

le  bec  plus  haut  verticalement  (2). 

Les  Cotr  as, Vaill., 

He  diffèrent  des  coucous  que  par  des  tarses  élevés  (5).  Us 
nichent  dans  des  creux  d'arbres ,  et  ne  pondent  pas  dans  des 
nids  étrangers  ;  cela  est  vrai  du  moi  os  pour  les  espèces  dont  on 
connaît  la  propagation. 

On  peut  en  séparer  une  espèce  d'Araériquo  h  bqc  long, 
courbé  seulement  au  boni  (4). 

M.  Le  vaillant  a  déjà  séparé  ,  avec  raison  ,  des  entres 
coucous. , 

Les  Cqvcam  (5)  ( Centhopus  ,  Illig.  ) , 

Espèces  d'Afrique  et  des  Indes,  qui  ont  l'ongle  du  pouce 
long,  droit  et  pointu  comme  les  alouettes.  Ceux  que  l'on 


1"  Voy.pl.  79.  —  Clamosus  ,  ïïob.  Vaîll.  504,  aoS.  —  Edalius,  Kob. 
VàuL  it7,  138.  [M.  S.  Cuc.  serratus,  Sparm.  Mus.  Caris.  3  ,  en.  est  le 
mâle;  rnelannhucos  ,  enl.  171,  la  femelle.  )  —  Commandas  ,  enl.  174.  a  , 
et  une  ïar.  Vaill.  ai3.  —  Ameiicanus  ,  enl.  S16.  —  Chmdarùis ,  Edw. 
fe.  —  PWyus,  enl.  81& 

(()  Cuc.  auraïus,,  enl.  657,  Vaill.  310.  —  ClasU ,  Vaill.  tt0r  —  Luci- 
àus,  Latb.  S  vu.  I,  j  1  l  . 

(a)  Cuc.  punçtuatvs ,  en|,  771 ,  et  scolnpaccus  ,  58G  ,  peut  itre  même 
encore  maci\folu>  ,  7ftj,  m-  paraissent  que  des  variétés.  —  Honorait!'  , 
enl.  394  ,  Vaill.  ai6.  —  Taitensù,  Sparm.  Mus,  Çarls,  3a.  —  AflWartOT- 
^,,enl.*n,   

(3)  Cuc.  Madagascaricnsû  ,  ca\.  Si5.  —  Cristatus  ,  en.i.  5Sg,  Yaill. 
ai7—  Camleus,. enl- agî-a,  Vaill.  318.  -m  AWfî ,  anj.  Su,  —  Curfl- 
«Itî,  enl.  an.  —  S'iiicului  ,  enl.8i3. 

(4)  Cucuius  velula  ,  eni.  773;. 

15)  Coocit,  mol  çopjDCtti  de.  çouoou,  el  d>lou.ei.ie. 
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connaît  appartiennent  à  l'ancien  monde.  Ils  nichent  aussi  (Tans 
des  creux  d'arbres  (i). 

On  doit  distinguer  également,  avec  ce  naturaliste, 
Les  Courols  (a)  ou  Vouroudrious  de  Madagascar, 

Dont  le  bec  gros ,  pointu ,  droit ,  comprimé  ,  à  peine  un  peu 
arqué  au  bout  de  sa  mandibule  supérieure  ,  a  ses  narines 
percées  obliquement  au  milieu  de  chaque  coté.  Leur  queue 
a  douze  pennes.  Ils  nichent  comme  les  précédées ,  se  tien- 
nent dans  les  bois.  On  les  dit  principalement  frugivores  (5). 
Les  Imdicatiîuiis  ,  Vaill. , 

Sont  deux  autres  espèces  d'Afrique ,  célèbres  parce  que  ,  se 
nourrissant  de  miel,  elles  servent  de  guidesaux  babitans  pour 
découvrir  les  nids  d'abeilles  sauvages  ,  qu'elles  cherchent 
elles-mêmes  en  criant.  Leur  bec  est  court,  haut,  presque 
conique  comme  celui  du  moineau.  Leur  queue  a  douze  pen- 
nes, et  est  à  la  fois  un  peu  étagée  et  un  peu  fourchue.  Leur 
peau  ,  singulièrement  dure ,  les  garantit  des  coups  d'aiguil- 
lon ;  mais  les  abeilles,  qu'ils  tourmentent  sans  cesse,  les  at- 
taquent aux  yeux ,  et  en  tuent  quelquefois  (4). 

Les  Bareacous,  Vaill. , 

Ont  le  bec  conique ,  allongé  ,  peu  comprimé  ,  légèrement 
arqué  au  bout,  et  garni  à  sa  base  de  plumes  effilées  ou  poils 
roides ,  qui  leur  donnent  un  rapport  avec  les  barbus  (5). 


(i)  Cuculus  Mgrptàit  et  Ser.cgaleasis  ,  «il.  33a',  Vaill.  aig.  —  Ptù- 
lippensis ,  Mob.  en!.  884.  —  Nigtorujut ,  No b.  Vaill.  aao.  —  Tolu ,  enK' 
agi",  ViiH.  ai9.  —  Benghalensts,  Brown.  Kl.  XIII.'—  Rafimï,  ïïob. 
ViilL  aai.—  JEthiops  ,  Tioh.  Vaill.  sa».  —  Gjfcai',  Nob.  Vaill.  si3. 

(a)  Courol  de  coucou  et  île  tollîer. 

(3)  Cuculus  qfer ,  enl.  ZS7  ;  le  mùie  ,  dont  le  bec  est  mil  rendu  ,  et  588 
la  femelle  ,  où  il  est  mieux  ,  Vaill.  236,  327. 

(4)  Cuculus  indicalor  ,  Vaill.  Afr.  a^i.  —  Minor ,  Kob.  id.  aji. 

(5)  Cuculus  [tranquUlus  ,  enl.  5ia. —  Cuculus  Unclimsus ,  tsA.  5ù5. 
liarbacou,  composé  Je  barbu  cl  de  coucou.  ' 

jY.  B.  Il  fiut  encore  observer  que  le  eue.  parodis-aas ,  Briss.  IV ,  pl. 


GRIMPEURS. 
Les  Malcohas.  Vaill 

Ont  un  bec  très-gros,  rond  à  sa  hase,  arqué  vers 
le  bout ,■  et  un  large  espace  nu  autour  des  yeux. 
L'un  d'eux  a  des  narines  rondes  vers  la  base  du 
bec  (i);  l'autre  les  a  étroites  près  du  bord  (2).  Ces  oi- 
seaux, naturels  de  Ceylan  ,  vivent,  dit-on  ,  principa- 
lement de  fruits. 

Les  Scytiirops.  Latb. 

Ont  un  bec  encore  plus  long,  plus  gros  que  les 
malcolias,  creusé  de  chaque  côté  de  deux  sillons 
longitudinaux  peu  profonds;  le  tour  de  leurs  yeux  est 
nu,  leurs  narines  rondes.  Leur  bec  les  rapproche 
des  toucans,  mais  leur  langue  non  ciliée,  les  en  sé- 
pare. On  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  de  la  taille  de  la  corneille,  blanchâtre  à 
manteau  gris.  (3) 

Les  Baabvs.  (Bucco.  Lin.)  (4)- 
Ont  un  gros  bec  conique  renflé  aux  côtés  de  sa 
base  et  garni  de  cinq  faisceaux  de  barbes  roides ,  diri- 
gées en  avant,  un  derrière  chaque  narine,  un  de 


xi»  ,  A.  1 ,  n'es!  que  le  drongo  lie  paradis  { laniut  Malabaricus)  et  que 
le  eue.  sinensis  ,  id.  iS.  A.  a  ,  n'est  que  la  pie  bleue  (corvus  crythro- 
rynchos_)  ;  ces  deux  remarques  sont  de  M.  le  Vaillant ,  le  naturaliste  qui 
«  le  mie'iiï  ecbircî  l'histoire  des  coucous. 

(1)  lie  melcaha  rouvtrdïn ,  Vtill.  Afr. 

(»)  Le  malcoha  ,  id.  ja4'  Cuc.  pyrroce  phatus.  Forsier. 

{î)Scytkrops  Novce-tlcUariâia: ,  tzlh.Scylh.  Australasiar ,  Sh.  Phitl. 
i65,et  Jolin  Whjte  ;  deux  mauv.  fig. 

(/,}  Bucco ,  nom  donné  à  ce  genre  par  Briîson  ,  à  cause  du  renflement 
de  ta  mandibule  a  sa  base,  de  bucca  {joae). 
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chaque  côté  de  la  base  de  la  mâchoire  inférieure;  et  le 
cinquième  sous  la  symphyse.  Leurs  ailes  sont  courtes, 
leurs  proportions  assez  lourdes  ainsi  que  leur  vol.  11s- 
vivent  d'insectes  et  attaquent  les  petits  oiseaux;  ce- 
pendant ils  mangent  aussi  des  fruits.  Ils  nichent  dans 
des  trous  d'arbres. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sous-genres , 
Les  Babbicans.  Buff.  (Pogoniàs.  Illiger.) 

Ont  deux  fortes  écliancrures  <ie  chaque  côté  du  bec  supé- 
rieur, dont  l'arête  est  mousse  et  arquée  ;  et  l'inférieur  sillonnée 
en  travers  en  dessous;  leurs  barbes  sont  très-fortes.  On  les 
trouve  en  Afrique  et  aux  Indes.  Ils  mangent  plus  de  fruits  que- 
les  autres  espèces  (l). 

Les  KaiiGcs  proprement  dits. 

A  bec  simplement  conique,  légèrement  comprimé,  l'arête 
mousse,  un  peu  relevée  au  milieu.  Il  y  en  a  dans  les  deux 
Continens,  dont  plusieurs  peints  de  c6uleurs  vives.  Ils  vont  par 
paires  dans  la  saisonde  l'amour,  et  en  petites  troupes  le  reste  de 
l'année.  (2) 


(i)  Bucca  dubîas  ,  Grn.  (pogoaias  major,  Won.  en!.  6oa  ,  Vaill.  Ois. 
de  par.  II,  pl.  13.  —  Pngonias  miner,  Nob.  Vaill.  Loc.  cit.  pl.  A. 

BiaeiciKs,  pirce  qu'ils  tien nent  des  barbus  et  des  toucans.  Pooohus  de 
■payant,  barbe. 

(s)  Bucco  grandis  ,  cul.  871. —  Ciridis,  enl.  870.  —  Flanifrons ,  Nob. 
VatiL  L.cil.  55.  —  Cycnops  ,  Nob.  id.  ib.  11.  —  Lathami ,  Laib.  Sjn.I  , 
pl.  m.  —  PltUippemis  ,  enl.  356.  —  Xubricapillus ,  Btown  ,  III.  XIV  ^— 
Itubri  coUis,  Hob.  Vaill.35  ,  si  toutefois  ce  ne  sont  pasiTois  variétés. — 
Torquatus ,  M.  ViiU.  37.  —  Roi'cvi ,  M.  YalU.  33.  —  Niger ,  enï.C88, 
—  Maynanensis  ,  Lnth.  Elegans ,  Cm.  enl.  6SB.  —  Barlicuhis,  N.  Vaill. 
56.  —  Parmi ,  Mas.  YauT.  3a  ,  ffm.  enl.  746  ,  a.  —  Erylhronùtos  ,  Nob. 
Vaill.  57.  —  Zcylitnicus,  Brown  ,  111.  XV.  —  Cayanentis,  enl.  ao6.— 
Peruvianus ,  Nob.  Vaill.  37.  —  Nigrothorax ,  N.  Vaill.  a8,  qui  pour- 
raient bien  encore  être  Irois  Tarifés.  —  Fusçu: ,  Vaill.  43. 


GRIMPEURS. 
Les  7'amati.is. 
.  Dont  la  bec  un  peu  plusallongé  et  plus  comprimé,  a  l'extré- 
mité de  sa  mandibule  supérieure  recourbée  en  dessous.  Leur 
tête  grosse,  leur  queue  courte ,  leur  grand  bec,  Jeui'  donnent 
un  air  slupide.  Tous  ceux  qu'on  connaît  sont  d'Amérique,  et 
ne  vivent  que  d'insectes.  Leur  naturel  est  triste  et  solitaire.  (1) 

tes  CoUROUCdTJS.  (ÏROCON.  L.J 

Ont  avec  les  faisceaux  de  poils  des  barbus,  le  liée 
court,  plus  large  que haut,  courbé  dès  sa  base,  son 
arête  supérieure  arquée ,  mousse ,  et  ses  bords  dente- 
lés. Leurs  pelils  pieds  garnis  de  plumes  jusque  près 
des  doigts,  leur  queue  longue  et  large,  leur  plumage 
6n ,  léger  et  fourni,  leur  donnent  un  autre  port.  11  y 
a  le  plus  souvent  quelque  partie  de  leur  plumage  qui 
brille  d'un  éclat  métallique;  le  reste  est  plus  ou  moins 
vivement  coloré.  Ils  nichent,  dans  des  trous  d'arbres, 
se  nourrissent  d'insectes,  se  tiennent  solitaires  et 
tranquilles  sur  les  branches  basses,  dans  l'épaisseur 
des  bois  humides  et  ne  volent  que  le  matin  et  le  soir. 

ïl  s'en  trouve  dans  les  deux  Continens.  (a) 


(1)  Bucco  macrorhy-iichos ,  tnl.GSg.  —  Mclawileucos ,  enl.  683  ,a. — 
Collons,  enl.  ^5.—  Tamatia,ea\.  j46  ,  a.  (  Nob.  Tamatia  maculala.) 
TUUTU  ,  nom  de  F/ffAe  ces  oiseaux  au  Brésil ,  selon  Margrave.  On  \a 
nomme  clmcurus  au  Paraguay ,  félon  n'Aiiara. 

(a)  En  Amérique  ;  Tmgon  cueveui,  uni.  45a.  —  Vieillis,  enl.  vrfi. — 
Fiolaccus  ,  No>.  connu,  prir.  XI ,  pl.  itj,  f.  S.  —  SlrigitÛtus,  enl.  7G5. 
—  Kufus ,  enl.  736.  —  En  Asie ,  (ru£Ort  fasciatus  ,  lad.  Zool.  pl.  5.  —  En 
Afrique ,  Irvgvn  nariiia  ,  Vaill.  Afr.  îï8  ,  ï3g. 

Jl  esi  permis  de  douter  que  le  Irogon  maai'alus,  Iîroivn,  111.  XIII, 

Cuu>oucou  ,  est  l'eipression  .Je  tenr  cri  ,  cl  leur  nom  au  Brésil  j  celui  ut 
imgon  leur  a  iiû  donné  pu  ItfalirinG. 
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Les  Anis.  (Crotophaga.  L.  )  (i). 

Se  reconnaissent  à  leur bec  gros,  comprimé,  arqué, 
sans  dentelures,  éievé  et  surmonté  d'une  crête  verti- 
cale et  tranchante. 

On  en  connaît  deux  espèces  ,  l'une  et  l'autre  des 
cantons  chauds  et  humides  d'Amérique,  à  tarses 
forts  et  élevés  à  queue  longue  et  arrondie,  à  plumage 
noir.  Crotophaga  major  et  Crotophaga  ani.  ertl.  102 
fig.  1  et  2. 

Ces  oiseaux  vivent  d'insectes  et  de  grains;  volent 
en  troupe,  pondent  et  couvent  même  plusieurs  paires 
ensemble  dans  un  nid  placé  sur  des  branches  et  d'une 
largeur  proportionnée  au  nombre  de  couples  qui  le 
construisent.  Ils  s'apprivoisent  aisément,  et  appren- 
nent même  à  parler  mais  leur  chair  est  de  mauvaise 
odeur 

Les  Toucans.  (Ramphastos.  L.  )  (2) 
Se  reconnaîtraient  parmi  tous  .les  oiseaux  à  leur 
énorme  bec,  presque  aussi  gros  et  aussi  long  que  leur 
corps,  léger  et  celluleux  intérieurement,  arqué  vers 
le  bout,  irrégulièrement  dentelé  aux  bords,  et  :'i  leur 
langue  longue,  étroite  et  garnie  de  chaque  colé  de 
barbes  comme  une  plume.  On  ne  les  trouve  que  dans 


ous  a  ilé  imaginé  par  Brown,  (Hitt.  Mai.  Jam.  )  parce  ipie  dans  celle 
51e  l'a  ni  vole  sur  le  liftai  I  pour  y  prendre  les  taons  et  les  tiques.  Kpo'îdJC 

(a)  Toucan  de  leur  nom  brou  lien  lucà.  Ratnphaslosi  nom  imaginé  par 
I.inmeiis,  et  tire  de  fawÇOî  ,bec,  a.  cause  de  l'cnorniilc'  de  cette  partie. 
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Tes  parties  chaudes  de  l'Amérique  où  ils  viventen  petites 
troupes,  se  nourrissent  de  fruits  et  d'insectes  et  pen- 
dant la  saison  de  la  ponte,  dévorent  les  œufs  et  les 
petits  oiseaux  nouvellement  éçlos.  La  striictiire.de 
leur  bec  les  oblige  d'avaler  leur  nourriture  sans  la  mâ- 
cher; quand  ils  l'ont  saisie,  ils  la  jettent  eu  l'air  pour 
Ravaler  plus  commodément.  Leurs  pieds  sont  courts; 
leurs  ailes  peu  étendues  ;  leur  queue  assez  longue.  Ile 
nichent  dans  des  trous  d'arbres.  -. 

Les  Toucans  proprement  dits. 
Onl  le  bec  plus  gros  que  la  lêle  ;  ils  sont  généralement 
noirs ,  avec  des  couleurs  vives  sur  la  gorge ,  la  poitrine  et  la 
croupion.  On  employait  même  autrefois  eus  parties  de  leur 
plumage  pour  en  faire  des  espèces  de  broderies  (i). 

Les  Araciri.  Buff;  (Etehoglossus.  Illiger.  ) 

Ont  le  bec  moins  gros  que  la  tète  et  revêtu  d'une  corne 
plus' solide  ;  leur  taille  est  moindre  et  le  fond  de  leur  plumage 
ordinairement  vert  avec'  du  rouge  ou  du  jaune  sur  la  gorge  et 
la  poitrine.  (2)    -,  .    ;  ,  _  -  . 

■■  Les  Perroquets.  (Psittacus.  L.  ) 

Ont  le  bec  gros,  dur-,  solide,  arrondi  de  toute 
part,  entouré  à  sa  base  d'une. membrane  où  sont  per- 
cées les  narines  ;  la  langue  épaisse,  charnue  et  arron- 
die; deux  circonstances  qui  leur'  donnent  la  plus 


{0  Ramphasios  teco  ,  en!.  81.  —  Tucanus ,  Edw.  3ar>.  —  Piscworus , 
-EJw.  64.  —  Maximus,  Nob.  Vaill.  Touc.  pl.  G.  —  Peolomih ,  Sli.  «ni. 
169  et  307.  —  Aidtavandt ,  Sh.  A!b.  II ,  »5.  —  Erythrorhynchos  ,  Sh. 

(a)  Rampk,  viriâis  ,  «ni.  717  ,'  ya3.  —  Aracari  ,  cul.  166.  —  Piperiio- 
nis;  enl.  577 ,  73g. 
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grande  facilité  à  imiter  la  voit  humain?.  Leur  larynx 
inférieur  assez  compliqué  et  garni  de  chaque  côté  dé 
trois  muscles  propres,  contribue  encore  à  cette  facilite. 
Leurs  mâchoires  vigoureuses  sont  mises  en  action  pa* 
des  muscles  plus  nombreux  qu'aux  autres  oiseaux. 
Ils  ont  de  très-longs  intestins  et  manquent  de  cce- 
cums.  Leur  nourriture  consiste  eh  fruits  de  toute"  ' 
espèce.  Ils  grimpent  aux  branches  en  s'aidant  de  leur 
bec  et  de  leurs  pieds,  nichent  dans  des  trous  d'ar- 
bres, ont  une  voix  naturelle  dure  et  criarde,  et  sont 
presque  tous  peints  des  plus  vives  couleurs.  Aussi 
n'en  trOuve-t-on  guère  que  dans  h  Zone -Tor ride  ; 
mais  il  y  en  a  dans  les  deux  Côntinens,  bien  enïehdtt 
que  les  espèces  Sont  différentes  dans  chacun  des 
deux;  chaque  grande  lie  a  même  ses  espèces,  les 
ailes  courtes  de  ces  oiseaux  ne  leur  permettant  pas 
de  traverser  de  grands  espaces  de  mer.  Les  perroquets 
sont  donc  très-nombreux  :  on  les  subdivise  par  les 
formes  de  leurs  queues  et  quelques  autres  caractères. 
Parmi  ceux  à  longue  queue  étagée,  on- distingue  d'abord. . 
Les  Aiias. 

Dont  les  joues  sont  dénuées  d«  plumes  ;  ce  som  des  espèces 
d'Amérique,  la  plupart  forts  grandes,  et  d'un  plumage  très- 
brillant,  qui  en  fait  beaucoup  apporter  vivatis  en  Europe 
Les  autres  a  longue  queue,  portent  le  nom  commun  de 
Ferbuche»  :„..,.■ 
M.  Le  Vaillant  les  divise  en  : 

Peubuches-Aius. 

Qui  dur  le  tour  de  Pœil  nu;  elles  ïietfûeor  d'Amérique  , 
comme  les  aras. 
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En  Perruches  à  queue  en flèche. 
Où  les  deux  pennes  du  milieu  dépassent  beaucoup  les 

Eu  Pewiuches  à  queue  élargie  vers  le  bout. 
Et  en  Pemiuches  ordinaires 
A  queue  élagée  à  peu  près  également. 

Telle  est  spécialement  l'espèce  la  première  connue  en 
Europe,  où  elle  fut  apportée  par  Alexandre  (Psiltncus 
Alexandri.  L.  )  enl.  642  ,  d'un  beau  vert;  portant  sur  la 
nuque  un  collier  rouge  et  sous  la  gorge  une  tache  noire  (  1  ).' 
Parmi  les  perroquets  à  queue  courte  et  égale  on  distingue  : 
Les  CicvroES. 

Qui  portent  une  huppe  formée  de  plumes  longues  et  étroites, 
rangées  sur  deux  lignes,  se  couchant  ou  se  redressant  au  gré 
de  l'animal.  Ils  vivent  dans  les  parties  les  plus  reculées  des 
Indes;  le  plumage  du  plus  grand  nombre  est  blanc;  ce  sont 
les  espèces  les  plus  dociles;  elles  fréquentent  de  préférence  les 
terrains  marécageux.  ■  ' 

Quelques  espèces  découvertes  depuis  peu  à  la  îîouvclle- 
Hollandc,  ont  des  huppes  plus  simples,  moins  mobiles  et  com- 
posées de  plumes  larges  et  de  longueur  médiocre.  Elles  vivent 
surtout  de  racines  (a). 

D'autres  ont  pour  toute  huppe,  quelques  plumes  pendantes 
et  garnies  seulement  vers  le  bout  de  barbes  effilées,  qui  leui 
forment  comme  des  huppes. 

Mais  le  plus  grand  nombre  n'a  sur  la  tète  aucun  ornement  ; 


(1)  Voyra  pour  l'émincra!  ion  des  .iras  cl  des  perruches,  Shaw,  Gcn.Zool. 
VIII ,  part.  I  ,  et  pour  les  ligures  bien  coloriées  du  plus  graud  nombre  , 
ouiie  ici  planches  enluminées  de  Bulï. ,  l'Histoire  Naturelle  des  ptrroi|rcn 
do  M.  Le  Vaillant. 

(ï)  Ps.    Banhsii,  Litli.  Svn.  Sapp.  p.  G3,  pl.  CIX,  et  plusieurs 

TOME    I  2^  ' 
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l'espèce  la  plus  connue  par  sa  facilité  à  apprendre  à  parler , 
est  le 

Perroquet  gris,  oajaco.  (Psitt.  Er/lhacvs.)  enl.  Su. 
Tout  cendré,  à  queue  rouge.  Il  Tient  d'Afrique. 
Les  espèces  à  plumage  vert  sont  les  plus  nombreuses. 
On  donne  le  nom  d'Amazones  à  celles  dont  le  fouet  de  l'aile 
est  coloré  de  rouge  ou  de  jaune ,  elles  viennent  d'Amérique. 

Ou  appelle  lobis  les  espèces  dont  le  fond  du  plumage  est 
rouge.  Il  ne  s'en  est  tronTé  qu'ans  Indes  orientales. 

Mais  toutes  ces  différences  de  couleur  ne  peuvent  autoriser 
des  dislinclions  génériques. 
11  n'y  a  guère  que  les 

Perroquets  a  trompe.  Vaill. 
Qui  offrent  de  bous  caractères  pour  être  détachés  des 

Leur  queue  courte  et  carrée ,  lcnr  huppe ,  composée  de 
plumes  longues  et  étroites,  les  font  ressembler  aus  cacatoès. 
Ils  ont  les  joncs  nues  comme  les  aras;  mais  leur  bec  supé- 
rieur énorme ,  l'inférieur  très-court ,  ne  pouvant  se  fermer  en- 
tièrement ,  leur  langue  cylindrique,  terminée  par  un  petit 
gland  corné,  fendu  au  bout,  et  susceptible  d'êtYefort  Prolon- 
gée hors  de  la  bouche ,  leurs  jambes  nues  un  peu  au-dessus  du 
talon  ,  enfin  leurs  tarses  courts  et  plats ,  sur  lesquels  ifs  s'ap- 
puient souvent  en  marchant ,  les  distinguent  dé  tons  les  per- 
roquets. On  n'en  connaît  que  deux,  originaires  des  Indes 
orientales  (1). 

Peut  être  pourrait-on  faire  aussi  un  sous-genre  des 
Pehkuches  ihoambes  (  Pezopokos,  Illig.  ) ,  Vaill,  perr.  I.  "bi. 

Dont  le  bec  est  plus  faible,  les  tarses  plus  élevés  et  les  on- 


(1)  Psiltacus  aterrimus  ,  G111.  (  Pl.  gigai ,  Lith.  )  Edw.  3i6  ,  ou  l'an, 
noir  à  trompe,  Vaill.  perr.  I  ,  pl.  la  «  i3.—  L'ara  gril  à  trompe,  id. 
ib.  pl.  ii,  peut  n'être  qn'ime  vanité.  ..... 
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gles  plt»  droits  qu'aux  antres  perroquets.  Elle»  marchent  à 
terre  ,  el  cherchent  leur  nourriture  dans  les  herbes. 
On  n'en  connaît  qu'une  de  la  Nouvelle-Hollande. 


On  place  communément  parmi  les  grim- 
peurs deux  oiseaux  d'Afrique  très-voisins  l'un, 
de  l'autre  ,  qui  me  paraissent  bien  plus  ana- 
logues aux  gallinacés  et  nommément  au  genre 
des  hoccos. 

Ils  ont  les  ailes  et  la  queue  des  hoccos ,  et  se 
tiennent ,  comme  eux  ,  sur  les  arbres  \  leur  bec 
est  court  et  la  mandibule  supérieure  bombée  ; 
lears  pieds  ont  une  courte  membrane  entre  les 
doigts  de  devant  ;  mais  il  est  vrai  que  le  doigt 
externe  se  dirige  souvent  en  arrière  comme  ce- 
lui des  chouettes.  Leurs  narines  sont  aussi  sim- 
plement percées  dans  la  corne  du  bec ,  les  bords 
des  mandibules  sont  dentelées  ,  et  le  sternum 
(au  moins  celui  du  touraco)  n'a  pas  ces  grandes 
échancrures  ordinaires  dans  les  gallinacés. 

Ces  oiseaux ,  dont  on  a  fait  deux  genres , 
sont 

Les  Totjracos  ,  (  Corythaix  ,  Illig.  ) , 

Dont  le  bec  ne  remonte  pas  sur  le  front ,  et  dont 
la  tête  est  garnie  d'une  huppe  qui  peut  se  redresser. 
L'espèce  la  pluscommune  (Cuculus  perse,  Lin.) ,  enl.6or , 
Habite  aux  environs  du  Cap,  en  d'un  beau  vert,  avec 
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iioe  partie  des  pennes  des  ailes  cramoisie.  Elle  niche  dans 
des  trou»  d'arbres ,  et  se  nourrit  de  fruits. 

Une  autre  espèce,  d'un  gris- brun  ,  à  ventre  blanchâtre, 
à  mèches  brunes  ,  parait  le  phasianus  africanus  de  La- 
iham  (i). 

Les  MusoniAGEs.  (  Musophaca.  Isert.  ) 
Ainsi  nommés ,  parce  qu'ils  vivent  surtout  du  fruit 
du  bananier ,  ont  pour  caractère  la  base  du  bec  for- 
mant un  disque  qui  recouvre  une  partie  du  front. 

L'espèce  connue  (  Musophaga  violacea ,  La  th.  ,  Tauraco 
violet ,  Vaill. ,  Promerops ,  etc. ,  pl.  18, 

A  le  tour  des  yeux  nu  et  rouge ,  le  plumage  violet ,  l'oc- 
ciput et  les  grondes  pennes  de  l'aile  cramoisi  :  un  trait  blanc 
passe  sous  le  nu  du  tour  de  l'œil.  Elle  habite  en  Guinée  et 
au  Sénégal. 

LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX 

OU  LES  GALLINACÉS. 

Ainsi  nommés  de  leur  affinité  avec  le  coq 
domestique ,  ont  généralement  comme  lui ,  les 
doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une 
courte  membrane  ,  et  dentelés  le  long  de  leur 
bord  ,  le  bec  supérieur  voûté  ,  les  narines  per- 
cées dans  un  large  espace  membraneux  de  la 


(i)  Ajontra  le  louraco  géant .  Vaill.  pidmJr,  et  s^f  -  P'-"9-  '  • 
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base- du  bec  ,  recouvertes  par  une  écaille  car- 
tilagineuse ,  le  port  lourd,  les  ailes  courtes  ,  le 
sternum  osseux ,  diminué  par  deux  échancrures 
si  larges  et  si  profondes,  qu'elles  occupent  pres- 
que tous  ses  côtés,  sa  crête  tronquée  obliquemen  t 
en  avant ,  en  sorte  que  la  pointe  aiguë  de  la 
fourchette  ne  s'y  joint  que  par  un  ligament  ; 
toutes  circonstances  qui,  en  affaiblissant  beau- 
coup leurs  muscles  pectoraux,  rendent  leur  vol 
difficile.  Leur  queue  a  le  plus  souvent  quatorze 
et  quelquefois  jusqu'à  dix-huit  pennes  ,  mais  il 
faut  encore  ici  excepter  les  alectors.  Leur  larynx 
inférieur  est  très-simple;  aussi  n'en  est-il  aucun 
qui  chante  agréablement  :  ils  ont  un  jabot  très- 
large  et  un  gésier  fort  vigoureux.  Si  l'on  excepte 
les  alectors,  ils  pondent  eteouvent  leurs  œufs  à 
terre  sur  quelques  brins  de  paille  ou  d'herbe 
grossièrement  étalés.  Chaque  mâle  a  ordinaire- 
ment plusieurs  femelles ,  et  ne  se  mêle  point  du 
nid  ni  du  soin  des  petits,  qui  sont  généralement 
nombreux  ,  et  qui ,  le  plus  souvent ,  sont  en 
état  de  courir  au  Sortir  de  l'œuf. 

Cette  famille  très- naturelle  ,  remarquable 
pour  nous  avoir  donné  la  plupart  de  nos 
oiseaux  de  basse-cour ,  et  pour  nous  fournir 
beaucoup  d'excellent  gibier ,  n'a  pu  être  divi- 
sée en  genres  que  sur  des  caractères  peu  im- 
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portons ,  tirés  de  quelques  appendices  de  la 

tète- 

Les  Paons.  (Pavo.  Lin.) 
Ainsi  nommés  d'après  leur  cri,  ont  pour  caractère 
les  couvertures  de  la  queue  du  maie  plus  allongées 
que  les  pennes,  et  pouvant  se  relever  pour  faire  la 
roue.  Chacun  sait  combien  sont  éclatantes  les  barbes 
lâches  et  soyeuses  de  ces  plumes,  et  les  taches  en 
forme  d'yeux  qui  en  peignent  l'extrémité  dans 
JVolre  Paon  domestique  (  Pava  cristatue ,  I/in.  ) ,  enl. 
455  «454, 

Espèce  où  la  têle  est  encore  ornée  d'uneaigreuedepltipaeg 
redressées  et  élargies  au  bout.  Ce  supcrl>c  oiseau  ,  origi- 
naire du  nord  de  l'Inde,  a  été  apporté  en  Europe  par 
Alexandre. 

Une  autre  espèce ,  Y  Eperonnier ou  Chinquis  (  Paoo  iieni- 
caratus  et  Thibetaiws,  Gin.  ) ,  enl.  tys  .et  4q5  , 
N'a  sur  la  tête  qu'une  courte  huppe  serrée  ;  les  lars.es  du 

la  queue  ,  moins  allongées ,  portent  de  doubles  lâches  ,  et 
celles  des  scapulo ires  des  taches  simples,  Joutes  en  forme  de 
miroir.  M.  Tciuroink  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  ro- 

LTELECTnnM  (l). 

Les  Dinoons.  (Meleacius.  Lin.  )(?), 
Ont  la  tète  et  le  haut  du  cou  .revêtus  d'une  peau 
«ans  plumes  toute  mamelonnée  ,  sous  la  gorge  un 

(i)  Le  paon  du  Japon  ou  spiclfère  (  P.  maliens.  L-  ),  fondé  nuique- 
ment  sur  une  peinture  envoj  fe  du  Japon  dans  le  seizième  siècle  (  Àldro». 
■v.  II ,  33  ,  3ij.  ) ,  n'est  rien  moins  qu'»nihen  tique.  Le  véritable  paon  s»o- 
vage  du  Japon  diffère  peu  du  nôtre  par  les  couleurs  et  point  par  l'aigrette. 

(i)  Meieaghis  eît  le  nom  grec  de  la  peiniade ,  appliqué  mal  a  propos 
au  dindon  par  Linnaus. 
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appendice  qui  pend  le  long  du  cou,  et  sur  le  front, 
un  autre  appendice  conique  qui  ,  dans  le  mâle  , 
s'enfle  et  se  prolonge  dans  les  momens  de  passion  , 
au  point  de  pendre  par-dessus  la  pointe  du  bec  ;  du 
bas  du  cou  du  mâle  adulte  pend  un  pinceau  de  poils 
roides  ;  les  couvertures  de  sa  queue  ,  quoique  plus 
courtes  et  plus  roides  que  dans  le  paon ,  se  relèvent 
de  même  pour  faire  la  roue.  Les  raàles  ont  des  épe- 
rons faibles. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  (  Meleagris  gâtlopavo , 
Li(.)',e«l97, 
Apportée  d'Amérique  ,  et  répandue  maintenant  par  toute 
l'Europe  a  caute  de  la  bonté  de  sa  cliair ,  de  sa  grandenr 
et  de  la  facilité  de  sa  multiplication.  Les  dindons  sauvages 
de  Virginie  ,  sont  d'un  brun-verdâlre glacé  de  cuivré. 

Les  Alectors  (Merrem.  )  (i) , 
Sont  de  grands  gallinacés  d'Amérique  assez  ana- 
logues aux  dindons  ,  à  queue  de  douze  pennes , 
grandes,  roides,  large  et  arrondie,  dont  aucun  n'a 
d'éperons.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  des  dispositions 
singulières  dans  la  trachée- artère.  I!  vivent,  dans  les 
bois ,  de  bourgeons ,  de  fruits ,  y  niellent  sur  les  ar- 
bres ,  se  perchent ,  et  sont  très-sociables  et  disposés 
à  la  domesticité.  Gmelin  et  Latliam  les  ont  divisés 
en  Hoccos  et  en  Jxcous ,  mais  d'après  des  caractères 
peu  déterminés.  INous  les  subdivisons  comme  il  suit  : 
Les  Hoccos  proprement  dits,  BufF. ,  Sfïtctlx  du  Brésil ,  elc. 

(  C"**  ,  Lin-  ) , 
Ont  le  bec  fort ,  et  sa  base  entourée  d'une  peau ,  quelque- 


(0  Aleclor  est  le  nom  grec  du  coq. 
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fois  d'une  couleur  vive ,  où  sont  percées  les  narines  ;  sur  leur 
léte  est  une  huppe  de  plumes  redressées,  longues,  étroites  , 
recoquillées  au  bout. 

Ils  ont  la  taille  (lu  dindon  ,  et  montent  comme  lui  sur  les 
arbres.  L'on  en  élève  volontiers  en  Amérique,  et  il  nous  en 
lient  de  ce  pays  des  individus  si  diversement  colorés,  qu'on 
liésile  à  en  caractériser  les  espèces. 

Les  plus  communs,  ou  MUou-Poranga ,  Margr.  (  Crax 
alector ,  Lin.  ) ,  Buff. ,  Ois.  II ,  pl.  xili , 

Sont  noirs,  à  bas-ventre  blanc  ,  à  cire  du  bec  jaune.  Leur 
trochée  ne  fait  qu'un  léger  repli  avant  d'entrer  dans  la 
poitrine. 

Quelques-uns  (  Crax  globïcera,  Lin.  ) ,  enl.  86 ,  Edw. , 

Ont  sur  la  base  dit  bec  un  tubercule  globuleux  ,  plus  ou 
moins  gros.  Parmi  les  uns  et  les  autres,  il  en  est  qui  ont 
le  corps  diversement  rayé  de  blanc  ou  de  fauve  (  Albin.  II , 
5a.  )  (i).  Quelquefois  tout  le  dessous  est  fauve  (a). 

Ceux  dn  Pérou  (  Crax  rubra  ,  Lin.) ,  enl.  Ia5, 

Sont  d'uu  marron  vif,  et  ont  la  léte  et  le  cou  diverse- 
ment variés  de  Liane  el  de  noir. 

Les  Paesi.  (  OuiUi.  Cuv.)  (3). 

Ont  le  bec  plus  court  et  plus  gros  ,  et  la  membrane  de  sa 
base  ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  leur  téte,  recouvertes 
de  plumes  courtes  el  serrées  comme  du  velours. 


(i)  Ceilf-ci  paraît  1c  irritable  h  «ni  il  du  Mexique  de  Fernandes. 

(i)  Telle  est  la  femelle  déaile  par  d'Aïiara.  Voy.  IV,  p.  i&j.  11  pa- 
rait aussi ,  d'après  d'aulres  voyageurs,  que  les  femelles  son!  fauves. 

(3)  Pauxi  ni  le  nom  sous  lequel  le  désigne  Fernandès-  Oura*  ,  nom 
athénien  du  eoij  de  Bru)  ère. 
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L'espèce  la  plus  commune ,  dite  Pierre ,  ou  plutôt  Oiseau 
à  pierre  {  Crax'pauxi ,  Lin.  )  ,  enl.  78  , 

Porte  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  ovale  presque 
aussi  gros  que  sa  tète,  d'une  couleur  bleu-fclair,  et  d'une 
dureté  pierreuse.  Cet  oiseau  est  noir  ,  et  a  le  bas  du  ventre 
et  le  bout  de  la  queue  lianes.  Il  pond  à  terre.  On  ne  con- 
naît pas  au  juste  son  pays  natal.  C'est ,  de  toutes  les  espèces 
connues  ,  celle  dont  la  trachée  est  la  plus  longue.  Elle  des- 
cend dehors,  le  long  du  coté  droit  jusque  derrière  le  ster- 
num ,  se  recourbe  vers  le  côté  gauche,  et  revient  sur  ses 
pas  pour  rentrer  dans  la  poitrine  par  la  fourchette.  Tous  ses 
anneau*  sont  comprimés. 

Il  y  en  a  une  autre  espèce  sans  tubercule ,  à  ventre  et 
bout  de  la  queue  marron  (  le  vrai  mitu  de  Margrave)  (1). 
Les  Guans  ou  J*cons-  (  Pékélope.  Merrem.)  {2). 

Ont  le  hec  plus  grêle  que  les  hoccoj; ,  et  le  tour  des  yeoi 
nu,  ainsi  que  le  dessous  de  la  gorge,  qui  est  le  plus  souvent 
susceptible  de  se  renfler. 

■  '  Ou  en  connaît  aussi  plusieurs  variétés  de  couleurs  entre 
lesquelles  il  est  difficile  d'établir  «les  limites ..  spécifiques  ; 
ceui  surtout  qui  ont  une  huppe  ,  sont  tantôt  de  diflerens 
bruns  ou  bronzés  (  Penef.  jacupema ,  Merr. ,  II ,  jli  ) ,  quel- 
quefois tachetés  à  la  poitrine  (  Pénélope  cristata  ,  Lin.), 
Edw.  i5  ;  tantôt  noirs ,  avec  les  mêmes  taches  ,  et  plus  ou 
moins  de  blanc  à  la  huppe  et  aux  couvertures  de  l'aile  (  Pen. 


(0  Lt  chacainei,  Buff.  (  Crax  vociférons  )  fonde'  sur  une  indication 
¥.igue  de  Femandès ,  su.  chap.  hi  ,  n'a  rien  d'assez  authentique.  Sonnini 
croit  même  que  ce  pourrait  fire  h  jalco  vullurinus.  Le  caracara  Je 
Buff.  et  de  Dutertre  ,  est  l'agami.  (  Psophia.  ) 

(3)  Gouis  el  Yicou  «ont  les  noms  de  ces  oiseatm  a  la  Guiane  et  au 
Br^ii.  Celui  de  Pénélope  qui  leur  a  etu  imposé  par  Slerrern  ,  désignait , 
chez  1rs  E^cs,  "ne  espèce  de  canard  qui,  disait. on  ,  avait  sauvi!  des 
eaux  la  femme  d'Ulvssc  dans  son  enfance. 
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leucoloplios ,  Merr. ,  II,  su,  et  Pen.  aumnensis ,  Cm.) , 
Jacq.  Beylr.j  pL  io,  Bajon,  Cay.  ,pl.  5.  Il  y  en  a  d'inter- 
médiaires entre  ces  lieux  extrêmes  (  Fen.pipile)r  Jncq. 
Bcjlr.  ,pl.». 

-  La  trachée- artère ,  au  jnoins  dans  les  premières ,  descend 
sous  la  peau  jusque  bien  loin  en  arrière  du  bord  postérieur 
du  sternum ,  remonte  alors  et  revient  ppurse  recoiirlier  en- 
core et  remonter  Ters  la  fourelietie,  par  où  elle  va,  «omwe 
à  l'ordinaire ,  gagner  les  poumons. 

Une  espèce presque  sans  huppe  (Pen.  marail),  enl.  538, 

Noir-vcrdàtre ,  à  ventre  fauve,  parait  bien  distincte.  Sa 
trachée,  dans  les  deus  sexes,  fait  une  petite  anse  sur  le 
haut  du  sternum  avant  d'entrer  dans  la  poitrine. 

.Les  Parp.  aquas.  (Oiïtai.ida.  Merrem. ) 

Ne  diffèrent  des  façons  que  parée  qu'ils  n'ont  presque  pas 
de  nu  à  la  gorge  et  autour  des  yeux. 

On  n'en  connaît  qu'un ,  brun-bronzé  dessus  ,  gris-blan- 
châtre dessous ,  roux  sur  la  tête. .(  Calraca ,  Buff.  ;  Phasia- 
nvs  motmot ,  Gin. ,  et  Plias,  parraqutt ,  Lalb.) ,  enl.  146  (i). 
Bajon,  Cay.,  pl.  1. 

La  voix  de  cet  oiseau  est  très-forte,  et  articule  son  nom. 
La  trachée  du  mâle  descend  sous  la  peau  jusque  vers  l'ab- 
domen ,  et  remonte  ensuite  pour  entrer  dans  la  poitrine  (a). 


(1)  IV.  B.  La  figure  des  pl.  enl.  est  mantaise  ,  en  ce  qu'elle  représente 
la  queue  pointue, 

(a)  iV.  B.  J'ignore  encore  ou  l'on  doit  placer  le  napaul  Mfiiïua  eomn 
(  Per.  setyia ,  Gm.)  \  ftlelengris  saljrus  ,  Lath.  )  EJm.  1  iG;  ciseau  des 
Indes  ,  dont  le  maie  porte  deuj  cornes  charnues  derrière  les  )euï.  Sous 
n  gorpe  est  un  grand  sac  lâche  et  nu  ,  susceptible  de  beaucoup  de  gonfle- 
ment. Ses  tardes  ont  des  riperons  dans  les  deux  sexes  ;  sn  queue  esl  ronde 
et,  de  vingt  prîmes ,  son  plumage  pourpre ,  lachelé  de  petites  larme* 
blanches. 
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On  associe  d'ordinaire  à  tous  ces  oiseaux. 

L'Hoazin.  Buff.  (i).  Sasa  de  la  Gniane,  Sonnini. 
(  Oi":sriioco.Mus.  lïofmansec.  ) 
Oiseau  d'Amérique  qui  a  le  même  port,  dont  le  bec 
est  court  et  gros  autant  à  proportion  qu'aux  pauxis;  dont 
la  lÊle  porte  une  huppe  de  longues  plumes  très-étroites  et 
effilées,  mais  qui  se  distingue  de  tous  les  gallinacés  précé- 
dens,  parce  que  l'ou  n'aperçoit  aucune  membrane  entre 
les  hases  de  ses  doigts.  C'est  le  Pkasianut  cristatus.  L.  Enl. 
337  ;  brun-verdâtre  ,  varié  de  blanc  dessus  ,  fauve  devant 
le  cou  et  au  bout  de  la  queue  ,  marron  sons  le  ventre.  On  le 
trouve  à  la  Guiane ,  perché  le  long  des  lieux  inondés ,  oà  il 
vil  des  feuilles  et  des  graines  d'une  espèce  d'arum.  Sa  chair 
a  une  forteodeurde  castoreum,  et  ne  s'emploie  que  comme 
appât  pour  certains  poissons. 
Le  grand  genre  des 

Faisans.  (Puasianvs.  L.) 

A  pour  caractère,  les  joues  en  partie  dénuées  de 
plumes,  el  garnies  d'une  peau  rouge. 
On  y  distingue  d'abord  , 

Les  Cocs.  (Gallus.) 

Dont  la  tête  est  de  plus  surmontée  d'une  crête  charnue  et 
verticale,  et  dont  le  bec  inférieur  est  garni  de  chaque  côté  de 
barbillons  charnus;  les  pennes  de  leur  queue  au  nombre  de 
quatorze ,  se  redressent  sur  deux  plans  verticaux  adossés  l'un  à 
l'antre  :  les  couvertures  de  celles  du  mâle  se  prolongent  en 
arc  sur  la  queue  proprement  dite. 

L'espèce  si  répandue  dans  nos  basses-cours , 


(1)  Le  nom  d'hoasina  él(  appliqué  sans  preuve  ,  à  cet  oiseau',  parBnff. , 
d'aptes  une  indication  de  Fcrnandès.  Mex.  3ao  ,  ch.  x. 
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Le  Coq  et  la  Poule  ordinaires.  (  Phasianus  Gallus.  L.  ) 
Enl. ,  i  et  4g> 

T  varie  à  l'infini  pour  les  couleurs;  sa  grosseur  y  est  très- 
diverse;  il  est  des  races  oii  la  crête  est  remplacée  par  unt 
touffe  de  plumes  redressées;  quelques-uns  ont  des  plumes 
sur  le  larse  et  même  sur  les  doigts  ;  d'autres  ont  la  crête ,  lei 
barbillons  et  le  périoste  de  tout  le  squelette  noirs  ;  certaines 
races  monstrueuses  ont  pendant  plusieurs  générations  cinq 
et  même  six  doigts. 

On  connaît  aujourd'hui  plusieurs  espèces  de  coqs  sau- 
vages; Sonnerait  a  décrit  la  première  ;  2°  Voy.  Atl-  1 17, 1 18. 
(Gallus  Sonneratii  Temm.)  fort  remarquable  par  les  plumes 
du  col  du  mâle  dont  les  tiges  s'élargissent  vers  le  bas  en  trois 
disques  successifs  de  matière  cornée.  La  crête  du  mâle  est 
dentelée.  Elle  se  trouve  dans  les  montagnes  des  Gales  de 
l'Indostan. 

M.  Lecbenaud  vient  d'en  rapporter  deux  autres  de  Java  ; 
L'une  (fiall.  bankiva  Temm.)  qui  a  la  crête  dentelée  comme 
la  précédente  et  ne  porte  sur  le  cou  que  de  longues  plumes 
'■  tombantes  du  plus  beau  roux-doré,  nie  paraît  ressembler  le 
plus  à  nos  coqs  domestiques;  l'autre  {  Phas.  -varius.  Shavc. 
Mat.  Mise.  553.;  Noire,  à  cou  vert-cuivré,  maillé  de  noir,  a 
la  crête  sans  dentelures  et  sous  la  gorge  un  petit  fanon  sans 
barbillons  latéraux. 

Les  Faisans  proprement  dits. 
Ont  la  queue  longue,  étagée,  etses  pennes  ployéesebacune 
en  deux  plans  et  se  recouvrant  comme  des  toits. 

Le  plus  commun  (  Phasianus  Colckicus.  L.  )  Enl. , 

A  été  dit-on  apporté  des  bords  du  Phase  par  les  Argo- 
nautes, et  on  le  nourrit  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe 
tempérée,  où  il  exige  cependant  beaucoup  de  soin.  Le  mâle 
a  la  tête  et  le  cou  vert-foncé  avec  deux  petites  touffes  à 
l'occiput  et  le  reste  du  plumage  fauve-doré  maillé  de  vert , 
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la  femelle  est  brunâtre  maillée  et  variée  de  brun  plus  foncé. 

La  Chine  nous  a  envoyé  dans  des  temps  plus  moderne» 
trois  autres  races  ou  espèces  qui  font  avec  le  paon  l'ornement 
Je  nos  ménageries ,  savoir  : 

Les  Faisans  à  collier. 
Qui  ne  différent  guère  du  commun  que  par  une  tache 
d'un  blanc  éclatant  de  chaque  côté  du  col. 
Les  Faisans  d'argent.  (Ph.  Nycthemeras.  L.  )  Enl.  n5. 
Blancs ,  avec  des  lignes  noirâtres  très-fines  sur  chaque 
plume  et  le  ventre  tout  Doir.  Enfin  ; 

Les  Faisans  dorés  (Ph. pictus.  L.)  Enl.  ,217. 
Si  remarquables  par  leur  beau  plumage  ;  leur  ventre  est 
rouge  de  feu-,  une  belle  huppe  couleur  d'or  pend  de  leur 
téte;  leur  cou  est  revêtu  d'une  collerette  orangée  maillée  de 
noir;  le  haut  du  dos  est  verl;  le  bas  et  le  croupion  jaunes; 
les  ailes  rousses  avec  une  belle  tache  bleue  ;  la  que  ue  très- 
longue,  brune  tachetée  de  gris,  etc...  Il  nie  paraît  que  la 
description  du  Phénix  donnée^  ar  Pline  (  Lib.  X,  cap.a.Jaélé 
faite  sur  ce  bel  oiseau. 

Les  femelles  de  tous  ces  faisans  ont  la  queue  plus  courte 
que  les  mâles  et  le  plumage  diversement  varié  de  dïfférens 
gris  ou  bruns. 

Une  des  espèces  d'oiseau  les  plus  singulières 
|  Est  Y  Argus  ou  Luen.  (Pkasianus  Argus.  L.) 

Grand  faisan  du  midi  de  l'Asie ,  à  léte  presque  nue,  dont 
le  mâle  a  la  queue  très-longue  et  surtout  les  pennes  secon- 
dairesdes  ailes  excessivement  allongées  et  élargies,  couvertes 
sur  toute  leur  longueur  de  taches  en  formes  d'yeux,  qui, 
lorsqu'elles  sont  étalées,  donnent  à  l'oiseau  un  aspect  tout- 
à-fait  extraordinaire.  ( C'est  le  genre  Akoos Tem.  ) 

Les  Hou  r  ri  ri  bes.  Tem. 
Ont  avec  les  joues  nues  communes  à  tout  ce  genre  la  queue 
verticale  et  les  couvertures  arquées  propres  aux  coqs  ,  des 
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plumes  qoî  peuvent  se  redresser  et  former  sur  lenr  tête  (tne 
aigrette  analogue  à  celle  (lu  paon.  Le  bord  inférieur  saillant 
de  la  peau  nue  des  joues  tient  lieu  de  barbillon».  11  j  a  de  forts 
éperons  aux  tarses. 

On  n'en  connaît  encore  qu'un ,  des  îles  de  la  Sonde, 
grand  comme  un  coq,  noir,  à  croupion  fauve,  les  deux 
couvertures  supérieures  de  la  queue  jaunâtres  on  blan- 
châtres, les  flancs  tachetés  de  blanc  ou  de  fauve.  (  Phasianus 
Ignitas  ,  Sh.  Nat.Misc.  5ât.} 

Les  LoFBoenoBHs.  Tenu.. 
Ont  comme  les  précédens,  les  joues  nues  et  la  tète  surmon- 
tée d'une  aigrette  analogue  à  celle  du  paon;  mais  leur  queue 
est  plane  comme  dans  les  oiseaux  ordinaire».  Lear  torse  a  de 
fort»  éperons. 

On  n'en  connaît  aussi  qu'un  des  montagnes  de  l'Indestan , 
grand  comme  une  dinde ,  noir ,  l'aigre  lie  et  les  plumes  du 
dos  diversement  changeantes  en  couleur  d'or,  de  cuivre,  en 
vert  et  en  bleu  métallique ,  les  pennes  de  la  queue  rousses. 
C'est  le  Phasianus  impe fanas.  Lath.  Syr».  5upp.  pl.  114, 
Nommé  d'après  ladj  Impey ,  qui  l'a  fait  connaître. 

Les  €K*fM*ti.  Tem. 
Ont  seulement  le  tour  de  l'œil  nu,  la  queue  médiocre  et 
plane,  les  tarses  sans  éperons;  mais  ce  qui  leur  fait  un  carac- 
tère bien  particulier,  c'est  qne  leur  pouce  n'a  point  d'ongle. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce  dont  le  mâle  porte 
trae  longue-  huppé  de  plumes  effilées  rousses,  et  ieê  longs 
brins  sans  b*rbe  redressés  à  chaque  sourcil. 
C'est  le  Xoaiout  de  Malaca,  Sonneraltt'  Voyage  pl.  iOO. 

{Colomba  Cfistata.  Gm.  et  Lalh.  Phasianus  cristatus. 

Sparm.  Mus.  Caris,  lll.  64). 

La  femelle,  qui  n'a  qu'un  vestige  de  huppe ,  est  le  Tetrao 
viHdis.  Lath.  Syn.  II.  pl.  67  (1). 

{1)  Le  cohimba  crisiala ,  B.  Gm.Lath.Syn.il,  pl. Sa,  paraît  irb- 
Toitin ,  mail  la  figure  lui  donne  un  grand  ongle  au  pouce. 
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Les  Peintades.  (i)  (NuMinA,  L.) 
Ont  la  léte  riue;  des  barbillons  charnus  au  bas  des 
jeues,  la  queue  courte,  et  le  crâne  le  plus  souvent 
surmonté  d'une  crête  calleuse-  Leurs  pieds  n'ont  pas 
d'éperons;  leur  queue  courte  et  pendante,  les  plumes 
fournies  de  leur  croupion  donnent  à  leur  corps  une 
forme  bombée. 

L'espèce  commune  (Ifumida  nieleagris.  L.)  Ëâl»  10S. 
Originaire  d'Afrique ,  a  le  plumage  ardoisé ,  couvert  par- 
tout de  taches  rondes  et  Manches.  C'est  un  oiseau  que  son. 
naturel  criard  et  querelleur  rend  fort  incommode  dans  les 
basses-cours ,  quoique  sa  chair  soit  excellente,  lions  l'état 
sauvage,  elle  vit  en  très-grandes  troupes  el  se  tient  de  pré- 
férence près  des  marécages. 

On  en  nourrit  aussi  une  race  dont  la  tête  ett  surmontée 
d'une  crête  de  plumes ,  el  une  autre  où  elle  est  année  d'un 
casqne  conique.  (Num.  cristata  et  Numida  mitruta.)  Pall. 
Spic.  IV.  pl.  n  etp  \.  m,  fig.  I. 

Lis  Tétras.  (Tetrao.  L.) 
Sont  encore  un  grand  genre  dont  le  caractère  con- 
siste en  une  bande  nue  et  le  plus  souvent  rouge , 
tenant  la  place  du  sourcil. 

On  les  divise  en  sous-genres  comme  il  suit  : 

Les  Coqs  he  Bbuïèhs.  (Lagopoh  Briss.  Tetrao  Lath.) 
Dont  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  et  sans  éperons. 
Les  uns,  qui  retiennent  plus  particulièrement  ce  nom ,  ont 
la  queue  ronde  ou  fourchue ,  les  doigts  nus. 

(0  I^s  anciens  grecs  nommaient  les  peintres  méléagriiies ,  «suppo- 
saient qu'elfes  étaient  le  produit  de  la  métamorphose  des  sœurs  de  Mé- 
léagre.  On  tegardait  les  taches  de  leur  plumage  comme  de6  uaces  da 
larmes.  Les  Romains  les  nommaient  poules  d'Afrique  ,  de  Numidie,  etc. 
Le»  modernes  ne  les  ont  retrouvées  qu'eu  Guinée. 
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Nous  en  avons  deux  grandes  espèces.' 
Le  grand  Coq  de  bruyère.  {Tetrao  Urogallus.)  Enl./Set  74.1 
Le  pins  grand  des  gallinacés  ;  supérieur  au  dindon  pour 
la  taille,  à  plumage  ardoise,  rayé  finement  en  travers  de 
noirâtre  ;  la  femelle  fauve ,  à  lignes  transversales  brunes  ou 
noirâtres.  Il  se  tient  dans  les  grands  bois  des  hautes  mon- 
tagnes, niche  dans  les  brnyèrcs  on  les  nouveaux  taillis',  et  se 
nourrit  de  bourgeons  ,  de  baies.  Sa  chair  est  excellente  ;  sa 
trachée-artère  fait  deux  courbures  avant  de  descendre 
dans  le  poumon. 

Le  Coq  de  Bruyère  à  queue  fourchue.  (  Telrao  tetrix.)  Coq 
de  Bouleau;  Enl.  172  et  173. 

Le  mâle  est  plus  ou  moins  noir ,  avec  du  blanc  aux  cou- 
vertures des  ailes  et  sous  la  queue  dont  les  deux  fourches 
s'écartent  en  dehors.  La  femelle  fauve ,  rayée  en  travers  de 
noirâtre  et  de  blanchâtre.  Leur  taille  est  celle  du  coq  et  de 
la  poule.  On  le  trouve  aussi  dans  les  bois  des  montagnes. 

11  parait  qn'jl  en  existe  ,  dans  le  nord  de  l'Europe ,  une 
espèce  intermédiaire.  (  Tetrao  intermedius.  )  Langsdorf. 
Mem.dePetersb.tomelll.pl.  xiv.  Sparm.  Caris,  pl.  xv. 

Un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  à  queue  moins 
fourchue ,  à  poitrine  tachetée  de  blanc  :  des  lieux  maréca- 
geux de  Courlande,d'lugrie,  etc.  {1) 

Nous  avons  de  plus  dans  les  bois  de  toutes  nos  contrées 
tempérées 

La  Gelinotte ,  Poule  des  Coudriers.  (  Tetrao  bonasia.  L.  ) 
(a)  Enl.  474  et  475. 

,  Qni  ne  dépasse  qu'un  peu  la  perdrix;  agréablement  variée 
de  brun ,  de  blanc ,  de  gris  et  de  roux  ;  une  large  bande  noire 


(1)  Il  parafe  que  c'est  à  la  fois  le  tétras  à  plumage  variable,  c!  le  tétras 
à  queue  pleine  de  Hiiff™.  .  „' 

(?)  Bornsu  ou  BniiÀsA  ,  nom  de  la  gelinotte  dnns  Alben  le  Grand  et 
d'antres  auteurs  du  moyen  Ù£e. 
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prés  (la  bout  île  b  queue;  I»  gorge  des  mile!  noire  ;  sa  tête 
un  peu  happée  (i). 

L'Amérique  produit  quelques  espèces  voisines  des  coqs 
i!e  bruyère  et  gelinottes  d'Europe ,  telles  que 

Le  Coq  de  bruyère  à  fraise.  (Tetrao  cupide,  umbelhis 
ettogatus.Gm.)  Eut.  104.  Edw.  2 \B  et  Cutesb.  Supp. 
Pl.  1. 

Dont  les  plumes  du  cou  se  relèvent  de  choque  cité  eu  un 
petit  uianlelet,  et 

La  Gelinotte  noire  d' Amérique.  {Telrao  canademis 

eictinace.  L.)  Enl.  i5i  et  i32.  Edw.  ii»el;i. 
D'un  brun  plus  ou  moins  uoir,  le  bout  de  la  queue  roux. 
On  donne  particulièrement  le  nom  de  Laoopèdi.s  ou 
perdrix  de  neige  aux  espèces  à  queue  rond.c  ou  carrée  dont 
les  doigts  sont  garnis  de  plumes  comme  b  jambe.  Les  plus 
répandus  deviennent  tous  blancs  en  hiver. 

Le  Lagopède  ordinaire,  Perdrix  des  Py renées. 
(  Tetrao  Lagopus.  )  (2)  Enl.  1 29  et  4"4- 
A  son  plumage  d'été  fauve  marqué  de  petites  lignes  noires. 
De  toutes  les  hautes  montagnes,  où  il  se  tient  l'hiver  dans 
des  trous  qu'il  se  creuse  sous  b  neige. 
Le  Lagopède  de  la  baie  de  fludson.  (  Te(rao  albus.  Cm.) 
Edw.72. 

Est  plus  grand  et  a  son  plumage  d'été  plus  roux. 


(1)  L'atiagasAe  Baffon  ,  attagen  d'AIdror.  Orniili.  II  ,p.  7S.  Gelinotte 
huppée  ,  Briss.  ne  me  parait ,  après  de  longues  reclicrulies  ,  faites  même 
«n  Italie ,  qu'une  gelinotte  jeune  ou  femelle.  C'est  le  même  oiseau  que 
l'individu  peint  par  Friscli ,  pl.  hï.  Le  ïeirao  caiws ,  Gui.  |S(iann.  Mus. 
Caris,  p.  16.  )  n'est  qu'une  variété  albinc  de  la  gelinotte,  .le  ne  crois  pa> 
non  plus  i  l'antlienticin!  du  telr.  nenitsianus  ni  du  iclr.  betulbms  de  Sto- 
poli.  Ce  ne  sont  que  des  femelles  ou  des  jeunes  letr.  letiix  ,  ou  des  geli- 
nottes dépurées. 

(n)  Lagopus  (  pié  de  lièvre  ,  pié  velu  )  est  le  nom  ancien  de  cet  oiseau. 
TOME  I.  29 
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Cependant  il  eïïslc  en  Ecosse  un  Lagopède  qui  ne  change 
point  île  couleur  en  hiver  ;  c'est 

La  Poule  de  marais,  Grous ,  etc.  (  Tetrao  scolicus.  La  th.  ) 
Brit.  Zool,  pL  M.  5. 

Varié  de  fauve  ,  de  )>run  et  de  noir  en  dessus,  roui  foncé 
rajé  de  noirâtre  au-dessous,  à  jûmhes  cendrées ,  à  doigts 
perdu. 

On  pourrait  séparer  sous  le  nom  de 

Gasga  oud'ATTAGEN  (i).  (PTEnocj.ee,  Tem.) 
les  espèces  à  queue  poiulue,  à  doigts  nus.  Elles  ont  seu- 
lement le  tour  des  jcuk  nu ,  niais  non  de  couleur  rouge  : 
leur  pouce  est  tics-petit. 

Le  Ganga  ou  Gelinotte  des  Pyrénées.  {Tetrao  alchala,- 
L.)  Enl.  io5  el  106  (a). 

De  la  taille  d'une  perdrix ,  à  plumage  écaillé  de  fauve  et 
de  hrun  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  très-allon- 
gées en  pointe ,  la  gorge  du  mâle  noire.  On  le  Irouïe  dans 
le  midi  de  la  France  et  tout  autour  de  la  Méditerranée  {5}. 

Les  Perdrix.  (Perdes.  Briss.  ) 
Ont  les  torses  nus  comme  les  doigts. 

Parmi  elles,  Les  FnAKcoi-itis.  Tem. 
Se  distinguent  par  leur  bec  plus  long ,  plus  fort ,  par  leur 
queue  plus  développée,  par  leurs  éperons  plus  forls. 


(,}  AtiaBcn  >  nom  S"G  u'Qn  oiseau,  pesant ,  un  peu  plus  grand  qu'une 
perdrix  ,  à  plumage  de  bécasse  ,  désignai!  probablement  la  gelinotte.  ' 

(a)  Gsnga  est  son  nom  catalan  ,  alcliata,  ou  plutôt  ebata  ,  son  nom 
«robe. 

(S)  Ajouts!  tetrao  faslanellas  d'Amer,  mérid.  Edw.  t  iS.  —  Tetr.  St- 
negalui  ,enl.  i5o. —  Tetr.arenarius ,  PalLitov.  com.petrop.na.,  pl.viu, 
dont  la  perdit  jtrragonica ,  L»lh,  parait  au  moins  Uiï-voiiine.  —  Tdr. 
namaqua. 
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L'Europe  méridionale  en  possède  un  (tetrao  Francolinus. 
L.  )  ;i)  EbI.  i/,7,  1-18. 
A  pieds  rouges  ;  le  cou  et  le  ventre  du  mile  noir  avec  dus 
taches  rondes  el  blanches  ;  un  collier  d'un  roux  vif  {2). 

Quelques  francolins  étrangers  se  font  remarquer  par  un 
double  éperon  (5)  ,  ou  par  la  peau  nue  de  leur  gorge  (4).  H 
y  en  a  qui  réunissent  ces  deux  caractères  (5)  ;  d'autres  man- 
quent tout  à  fait  d'éperons  (6). 

Les  Ferubii  ordinaires. 
Ont  le  bec  un  peu  moins  fort  ;  leurs  miles  ont  des  éperons 
courts  ou  de  simples  tubercules  ;  les  femelles  en  manquent. 
Tout  le  monde  connaît 

La  Perdrix  grise.  (  Tetrao  cïnereus.  L.  )  Enl.  vj, 
A  bec  et  pieds  cendrés,  à  ti'te  fauve,  à  plumage  varié  de 
diflerens  gris;  une  tache  marron  sur  la  poitrine  du  maie.  Ce 
gibier  fécond ,  qui  fait  les  délices  de  nos  tables ,  niche  et  vit 
■au  milieu  de  nos  champs. 

La  Perdrix  rouge.  (Tetrao  rufus.  h.)  Enl.  i5o. 
A  bec  et  pieds  rouges,  brune  dessus,  à  flancs  maillés  de 
roux  etdc  cendré,  à  gorge  blanche  encadrée  de  noir,  se 
lient  plus  volontiers  sur  les  collines  et  les  endroits  élevés.  Sa 
chair  est  plus  blanche  et  plus  sèche. 

Nos  provinces  méridionales  produisent  .encore 


(1)  FrancoUno ,  nom  qni  désigne  la.  défense  faîle  Je  tuer  l'oiseau  qui 
le  porte,  supplique  ,  en  Italie,  i  plusieurs  espèces  réputées  bons  gibiers  , 
telles  que  la  gelinotte  et  cet  oiseïiwi. 

(s)  Ajouiei  ici  les  tetrao  pOntiCenama.  Sonn.  II5  Voy.  11.  tG3.  — 
Perlatus.  Briss.  pl.  xxvm.  A.  fig.  1  ;  le  rairacque  frfadagaicarieasis. 
Sonn.  11 ,  1GG  ,  pl.  97. 

(3)  Tetrao  bicalcaratus.  L.  enl  1S7.  —  Spadicem,  Sonn.  1 1 ,  169.  — 
Zeilonensts,  bd.  Zoo!,  pl.  xiv. 

{à)  Tetrao  rubricollis,  enl.  180.- 

(5)  Tetrao  nudicallis. 

[6)  Tetrao  jai/aiiicus.  Brown.  III.  xvir.  (mauv.  fig.  ) 
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La  Bartavelle  ou  Perdrix  grecque.  {Pcrdix  grœca.  Bràs. 
Perdix  saxatilis.  Meyer.  )  Enl.  2ji. 
Qui  ne  diffère  tic  la  perdrix  rouge  que  par  une  grande 
taille  et  ifn  plumage  plus  cendré.  Elle  se  tient  le  long  des 
grandes  chaînes  ([}. 

Les  Cailles.  (  Cotcrnix.  ) 
Sont  pl  us  petites  que  les  perdrix ,  à  liée  plus  menu ,  à  qaeue 
plus  courte ,  sans  sourcil  rouge ,  sans  éperon. 
Toutle  monde  connaît 

La  Caille  commune.  {Tetrao  coturnix.  L.)  Enl.  170. 
Ados  brun  ondé  de  noir,  une  raie  pointue  blanche  sur 
chaque  plume,  à  gorge  brune  ;  à  sourcil  blanchâtre  ;  (le  nos 
champs',  célèbre  par  ses  migrations;  cet  oiseau  si  lourd 
trouve  alors  moyen  de  traverser  la  Méditerranée  (2). 

Les  Colins  ou  Perdrix  et  Cailles  d'Amérique. 
Ont  le  bec  plus  gros,  plus  court ,  plus  bombé  ;  la  queue  un 
peu  plus  développée  (5).  llsseperehenl  sur  lesbuissonsct  même 


,0)  Ajoute!  la  perdrix  rouge  de  Barbarie,  espèce  bien  distincte. 
(Tctr.  pctmsus.  Goi.)fEdir.  70.  —  La  perdrix  de  montagne  ,  (tetrao  mou- 
lurais) enl.  t36,  n'est ,  selon  M.  Eonnelli,  qu'une  varie-!,!  de  la  perdrix 
grise. 

(a)  Ajoutez  h  petite  affila  de  la  Chine  (tetr.  CAiVieniis/L.)iCnl.  îaS. 
F.  1,  dont  le  tetr.  manillensis.  Gm.  Sonn.  I"  Voy.  pl.  24,  est  la  fe- 
melle. —  Le  tctr.  Coronianilelïcus  ,  Sonn.  11,  17a  T.striuius  Sonn. 

il,  pl.  gS,  fort  différent  de  celui  de  Laih.  Sjn.  11,  pl.  «vt.'  —  U 
perdrix  de  gingi  ((tir.  gingicus.)  Sonn.  n  ,  p.  1G7  ,  me  parait  aussi  >p- 
partenir  à  ce  sous- genre. 

(3)  Parmi  les  espèces  de  la  taille  de  la  perdrix  ,  on  peut  remarquer  le 
locro  ,  011  perdrix  de  le  Guiane.  Bnff.  (tetr.  Cuyanensis.  Gin.)  qui 
n'est  point  un  tiaamOa,  comme  le  dit  Cm. ,  et  parmi  celles  de  la  taille 
do  la  caille  : 

Trtrao  Mexicanas ,  enl.  149  et  fristb.  1 1 ,  le  mime  que  Marylandus. 
Albin  1 ,  xxvtfe 

Tetrao  falclandicus ,  enl.  sia. 
TetraO  cristatus ,- cal.  136.  F.  t. 
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quand  on  les  poursuitsur  les  arbres;  plusieurs  voyagent  comme 
110s  cailles. 

L'on  ne  peut  s'empêcher  de  séparer,  de  tout  le 
genre  tétras. 

Les  TniDACTYLES,  Lacép.  (Hemipodius.  Tem.) 

Qui  manquent  de  pouce  et  dont  le  bec  comprimé, 
forme  une  petite  saillie  sous  la  mandibule  inférieure. 
On  ne  pourra  les  bien  classer  que  lorsqu'on  connaîtra 
leur  anatomie.  Us  vivent  en  polygamie  dans  les  con- 
trées sablonneuses. 

Les  uns  ,  les  Tnnuii.  lionnat.  (OtirYGcs.IUigcr.  ) 

Ont  encore  tout  le  port  des  cailles;  leurs  doigts  sont  Lien 
séparés  jusqu'à  leur  base  et  sans  petites  membranes  (1). 
D'autres  : 

LesSvBHH\PTFS.  llliger. 

S'éloignent  même  tellement  du  type  général  des  gallinacés 
que  l'on  est  tenté  de  douter  s'ils  doivent  entrer  dans  cet  ordre. 

Leurs  tarses  courts  sont  garnis  de  plumes,  ainsi  que  leurs 
doigts,  qui  sont  très-courts  et  réunis  sur  une  partie  de  leur 
longueur,  et  leurs  ailes  sont  extrêmement  longues  cl  pointues. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  des  déserts  du  centre  de 
l'Asie.  (  Tetrao  paradoxus.  l'ail.  Voy.  trad.  fr.  in-8°  loru.  lit 
pl.  !.pag.  18.) 

On  est  également  obligé  de  séparer  des  tétras, 


(1)  Tuls  sont:  Tetrao  mgricailU ,  «al.  171.  —  Telr.  Anâoludcus , 
Lalh.  Syn.  II ,  pan.  1  ,  fig.  du  [iirc.  —  Tctr.  Luzamciisis  ,  Sona.  1" 
Voy.  pl.  »3,  cl  quelques  espèces  nouvelles.  Le  tctr.  susçitalor ,  ou 
r i*ï ci l  -  malin  de  Java  en  aussi  du  nombre.  Voveï  Bontius,  m&l.  ind. 
r.  65. 
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Les  Tinamous.  (Tinamds.  Lalh.  Crypturus. 
ïlliger.)  Ynambus  de  d'Azzara. 

Genre  d'Amérique  très-remarquable  par  un  cou 
mince,  assez  allongé,  (quoique  leurs  tarses  soient 
courts )  revêtu  de  plumes,  dont  le  bout  des  barbes 
est  effilé  et  un  peu  crépu ,  ce  qui  donne  à  cette  por- 
tion du  plumage  une  apparence  particulière;  par  un 
bec  long,  grêle,  à  bout  mousse,  un  peu  voûté  avec 
un  petit  sillon  de  chaque  côté  et  à  narines  percées 
dans  le  milieu  de  chaque  côté  et  s'enfonçant  oblique- 
ment en  arrière.  Leurs  ailes  sont  courtes  et  leur  queue 
presque  nulle.  Leur  pouce  réduit  à  un  petit  ergot  ne 
peut  toucher  la  terre.  11  y  a  un  peu  de  nu  autour  de 
l'œil. 

Ces  oiseaux  se  perchent  sur  les  branches  basses  ;  ils 
vivent  de  fruits  et  d'insectes;  leur  chair  est  très-bonne. 
Leur  taille  va  selon  les  espèces  de  celle  du  faisan  à 
celle  de  la  caille  (r). 

Les  Pigeons.  (Columba.  L.) 
Peuvent  être  considérés  comme  établissant  un  léger 
passage  dcsgallinacés  aux  passereaux.  Comme  les 
premiers  ils  ont  le  bec  voûté  ,  les  narines  percées 
dans  un  large  espace  membraneux  et  couvertes  d'une 
écaille  cartilagineuse  qui  forme  même  un  renflement 
a  la  base  du  bec;  le  sternum  osseux,  profondément 

(il  Telr.  major  ,  Gm.  ou  linamus  BrasUiriisis  ,  Lalh.  fort  mal  repré- 
senté ,  eut.  .  c i  beaucoup  mieux  Uisl.  des  Ois.  IV. ,  in-40  pl.  xxiv.  — 
Tcir.clnerevs.  —  Tclr.  variegatus ,  ettl.  818.  —  Tetr.  iSWi,  eni.  Sap,. 
Ces  deux  dernières  figures  fon'  bonnes. 
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et  doublement  écbancré,  quoique  dans  une  disposi- 
tion un  peu  différente,  le  jabot  extrêmement  dilaté, 
le  larynx  inférieur  muni  d'un  seul  muscle  propre. 

Mais  leurs  doigts  n'ont  d'autres  membranes  entre 
leurs  bases  que  celles  qui  résultent  de  la  continuation 
des  rebords.  Leur  queue  a  douze  pennes.  Ils  volent 
assez  bien.  Ils  vivent  constamment  en  monogamie; 
nichent  sur  les  arbres,  ou  dans  des  creux  de  rochers , 
et  ne  pondent  qu'un  petit  nombre  d'œufs,  ordinaire- 
ment deux.  Il  est  vrai  qu'ils  répètent  les  pontes.  Le 
mâle  couve  comme  la  femelle.  Ils  nourrissent  leurs 
petits  en  leur  dégorgeant  des  graines  macérées 
dans  leur  jabot.  On  n'en  fait  qu'un  genre  que  l'on  a 
essayé  de  subdiviser  en  trois  sous-genres  d'après  leur 
bec  plus  ou  moins  fort,  et  les  proportions  de  leurs 
pieds. 

Les  Co&umbi-Gallinh.  Vaill. 
Se  rapprochent  encore  plus  que  les  autres  sous-genres  des 
gallinacés  ordinaires,  par  leurs  tarses  plus  élèves  et  leur  habi- 
tude de  vivre  en  Iroupcs,  cherchant  teur  nourriture  sur  la 
terre,  sans  se  percher.  Leur  bec  est  grclc  et  flesJble. 

Une  espèce  tient  même  aux  gallinacés  par  les  parties  nues 
et  les  caroncules  qui  distinguent  sa  tête  (  1  ) . 

'Une  autre  y  tient  au  moins  par  sa  grandeur ,  a  peu  près 
égale  à  celle  du  dindon  ;  c'est  le  pigeon  couronné  de  l'archi- 
pel des  Indes,  Goura.  Tem.  Colombikocco.  Vaill.  (Columba 
coronata.  Gm.)  Enl.  118.  Tout  entier  d'un  bleu  d'ardoise, 
avec  du  marron  et  du  blanc  à  l'aile  ;  la  lèlc  ornée  d'une 
Ii uppe  verticale  de  longues  plumes  effilées.  On  l'élève  dans 
les  basses-cours,  à  Java  elc...  Mais  il  n'a  pas  encore  voulu 
propager  en  Europe.  . 


(0  Cohimta  ceruncuhtta,  Te  m.  pl.  11.  Columbi  gailine  ,  VttU.  »J>5.*.-.  ' 
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Une  troisième  y  lient  encore  par  les  plumes  longues  et 
pendantes  qui  ornent  sou  cou  comme  celui  du  coq.  C'est  la 
pigeon  de  Nincombar  (  Col.  nîcobarica, ,  Lin.),  enl.4gj, 
du  vert  doré  le  plus  brillant ,  la  queue  blanche.  On  le  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  l'Inde  (i ). 

Les  Colombes  ou  Pigeon  ordinaiiies.  Vaill. 
Ont  1rs  pieds  plus  courls  que  les  précédens,  mais  le  bec 
grêle  et  flexible  comme  le  leur. 

Hous  en  possédons  ici  quatre  espèces  sauvages. 

Le  Ramier.  (Col.  palumbus.  Lin.)  Enl.  3i6. 
Est  îa  plus  grande.  11  babitc  dans  les  forets ,  surtout  dans 
celles  d'arbres  verts,  est  d'un  cendre  plus  ou  moins  bleuâ- 
tre ,  la  poitrine  d'un  rons-i-incux ,  et  se  dislingue  à  des  fa- 
ciles blanches  sur  les  côtés  du  cou  et  à  l'aile. 
Le  Colomlin  ou  petit  Ramier.  (  Col.  œnas.  Lin.  )  Frisch. ,  i3g. 
Gris  d'ardoise ,  poitrine  ïineuse  ,  les  côtés  du  cou  d'un 
vert  changeant  ;  un  peu  moindre  que  le  précédent ,  mais  du 
même  genre  de  vie. 

Le  Biset  ou  Pigeon  de  roche.  (  Col.  lifia.  Briss.)  Enl.  5io. 

Gris  d'ardoise ,  le  tour  du  cou  TCrt  changeant ,  une  dou- 
ble bande  noire  sur  l'aile,  le  croupion  blanc* 

De  celte  espèce  viennent  nos  pigeons  de  colombier,  et, 
à  ce  qu'il  parait ,  la  plus  grande  partie  de  nos  innombrables 
races  domestiques,  dans  la  production  desquelles  'e  raé- 
■  lange  de  quelques  espèces  voisines  pourrait  aussi  avoir 
influé. 


(0  Espixcs  rangées  dons  ce  lous-cen  rc  : 

Cvlumha  cyanoccphûla ,  enl.  174.  —  CoL  montants.  Edw.  119. — 
Col.  Maitinica  ,  ca\.  1^1  ,  16a. —  Col.passèMna  ,  enl.  i,'|5  ,  t  ,  Catcsb. 
18.  —  Col.  minuta  ,  «ni-  *43.  t.  —  Cal.  BoUtnt  lia  ,  Tem.  Vaill.  îBS, 
f  t  les  «uirts  décrites  et  rcpvdsenlocs  dam  l'ouvrage  de  M.  Tcmmink  «1  de 
Iladume  Knip. 
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La  Tourterelle.  (  Col.  turtur.  Lin.  )  Eut  3g4- 
A  manteau  fauve  tacheté  de  brun  ,  à  cou  bleuâtre ,  avec 
une  tache  de  chaque  coté  ,  maillée  de  noir  et  de  blanc.  C'est 
notre  plus  petite  espèce  sauvage.  Elle  vit  dans  les  hoii 

Noos  élevons  en  volière  ,  pour  l'amusement , 
La  Tourterelle  à  collier  ou  Rieuse  (  Col.  risoria,  Lin.  ) , 
enl.  244, 

Qui  paraît  originaire  d'Afrique  ;  blonde  ;  plus  pâle  des- 
sous; un  collier  noir  sur  la  nuque  (i).  i 

Les  espèces  de  cette  division  sont  nombreuses ,  el  peuvent 
encore  se  subdiviser  selon  que  leurs  tarses  sont  ou  non  re- 
vêtus de  plumes  ,  el  d'après  le  nu  qui  se  trouve  autour  des 
yeux  de  quelques-unes. 

On  peut  même ,  si  l'on  veut,  séparer  des  autres  quelques 
espèces  à  queue  pointue  (2). 

Mais  la  meilleure  des  divisions  que  l'on  o  fartes  parmi  les 
pigeons,  c'est  celle 

Des  Colomuàhs  ,  Vail.  (  VlNAOO ,  Cuv.  )  (5) , 

Qui  se  reconnaissent  à  leur  bec  plus  gros,  de  substance  so- 
lide ,  et  comprimé  par  les  cotés  ;  leurs  tarses  sont  courts,  leurs 
pieda  larges  et  bien  bordés.  Ils  vivent  tous  de  fruits ,  et  dans 
les  grands  bois.  On  n'en  connaît  (jue  quelques  espèces,  toutes 
de  la  Zone-Torride  de  l'ancien  continent  (4). 


([}  Pour  les  nombreuses  colombes  des  pays  étrangers  ,  voyez  ,  outre  tes 
planches  enluminées  ,  Edwards  ,  Albin  ,  Friich  et  C.tesby ,  le  bel 
ouvrage  que  nous  venons  de  citer  ,  où  elles  sont  presque  toutes  réunies. 

(a)  Col.  migraloriu,  enl.  i7(i.  —  Col.  Carolintnsù  ,  ib.  t?5.  —  Col. 
Domirùceniis,  ib.  4S7.  —  Col.  Capensis ,  ib.  i^o ,  etc. 

(3)  Vinapo  ,  nom  latin  t!n  biset  ou  du  petit  ramier. 

(4)  Col.  sfbysdwca  ,  on  Walia  de  Brute ,  Vaill.  176,  S77.  —  Col. 
tùistralk ,  enl.  ni.  —  Col.  ttromatica ,  enl.  i65.  —  Col.  vernans ,  enl.  i3S, 
et  deux  ou  troii  outres  que  l'on  ptvt  voir  dons  1'ouïiac.e  cité. 
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LE  CINQUIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX, 

OU  LES  ÉCHASSIERS , 

autrement  Oiseaux  de  rivage.  (Grall^.  Lin.) 

Tirent  leur  nom  de  leurs  habitudes  et  de  la 
conformation  qui  les  occasionne.  On  les  recon- 
naît à  la  nudité  du  bas  de  leurs  jambes ,  et  le 
plus  souvent  à  la  hauteur  de  leurs  tarses ,  deux 
circonstances  qui  leur  permettent  d'entrer  dans 
l'eau  jusqu'à  une  certaine  profondeur ,  sans  se 
mouiller  les  plumes  ,  d'y  marcher  à  gué  et  d'y 
pêcher  au  moyen  de  leur  cou  et  de  leur  bec  , 
dont  la  longueur  est  toujours  proportionnée  à, 
celle  des  jambes.  Ceux  qui  ont  le  bec  fort , 
vivent  de  poissons  ou  de  reptiles  ;  ceux  qui 
l'ont  faible  ,  de  vers  et  d'insectes.  Très  -  peu  se 
contentent  en  partie  de  graines  ou  d'herbages,  et 
ceux-là  seulement  vivent  éloignés  des  eaux.  Le 
plus  souvent  le  doigt  extérieur  est  uni  par  sa 
base  à  celui  du  milieu  ,  au  moyen  d'une  courte 
membrane  ;  quelquefois  i!  y  a  deux  membranes 
semblables ,  d'autrefois  elles  manquent  entiè- 
rement, et  les  doigts  sont  tout  à  fait  séparés.  Il 
arrive  aussi ,  mais  rarement ,  qu'ils  sont  bor- 
dés tout  du  long  ou  palmés  jusqu'au  bout  y 
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le  pouce  enfin  manque  à  plusieurs  genres  , 
toutes  circonstances  qui  iufluent  sur  leur  genre 
de  vie  plus  ou  moins  aquatique.  Presque  tous 
ces  oiseaux  ,  si  l'on  excepte  les  autruches  ,  ont 
les  ailes  longues  et  volent  bien.  Ils  étendent 
leurs  jambes  en  arrière  lorsqu'ils  volent ,  au 
contraire  des  autres  qui  les  reploient  sous 'le 
ventre. 

Nous  établissons,  dans  cet  ordre  ,  cinq  pria* 
cipalcs  familles  et  quelques  genres  isolés. 
Cependant 

La  famille  des  Brevipennes  , 

Quoique  semblable  ,  en  général ,  aux  autres 
échassiers  ,  en  diffère  beaucoup  en  un  point,  la 
brièveté  de  ses  ailes  qui  lui  ôte  la  faculté  de  vo- 
ler; son  becetson  régime  lui  donnent  d'ailleurs 
des  rapports  nombreux  avec  les  gallinacés. 

Il  paraît  que  les  forces  musculaires  ,  dont  la 
nature  dispose,  auraient  été  insuffisantes  pour 
mouvoir  des  ailes  aussi  étendues  que  la  masse 
de  ces  oiseaux  les  aurait  exigées  pour  se  soute- 
nir en  l'air  ;  leur  sternum  est  en  simple  bouclier, 
et  manque  de  cette  arète  qu'on  observe  dans 
tous  les  autres  oiseaux;  leurs  muscles  pectoraux 
sont  fort  minces  ;  mais  leurs  extrémités  posté- 
rieures ont  repris  en  force  ce  que  leurs  ailes  ont 


46o  OISEAUX 

perdu.  Les  muscles  de  leurs  cuisses  et  surtout 
de  leurs  jambes  ,  ont  une  épaisseur  énorme. 

Aucun  d'eux  n'a  de  pouce  (i).  On  en  fait 
deux  genres. 

Les  Autruches.  (Stkuthio.  Lin.) 

Dont  les  ailes ,  revêtues  de  plumes  lâches  et  flexi- 
bles ,  sont  encore  assez  longues  pour  accélérer  leur 
course.  Chacun  connaît  l'élégance  de  ces  plumes  à 
tiges  minces,  dont  les  barbes ,  quoique  garnies  de 
barbules ,  ne  s'accrochent  point  ensemble  comme 
celles  de  la  plupart  des  oiseaux.  Le  bec  des  autru- 
ches est  déprimé  horizontalement ,  de  longueur  mé- 
diocre, mousse  au  bout;  leur  langue  courte  et  ar- 
rondie comme  un  croissant;  leur  œil  grand  ,  et  les 
paupières  garnies  de  cils;  leurs  jambes  et  leurs  tarses 
trèsélevccs.  Elles  ont  un  énorme  jabot ,  un  ventricule 
considérable  entre  le  jabot  et  le  gésier, des  intestins 
volumineux,  de  longs  cœcums,  et  un  vaste  cloaque 
où  l'urine  s'accumule,  comme  dans  une  vessie  ;  aussi 
sont-elles  les  seuls  oiseaux  qui  urinent.  Leur  verge 
est  très-grande ,  et  se  montre  souvent  au  dehors. 


{])  Ainsi  que  Daubcnlon  et  Vicq-d'Aïjr ,  j'ai  été  trompé  par  Je  mau- 
vais squelettes,  lorsque  j'ai  dit  que  tous  les  doigts  des  autruches  et  des 
easoars  avaient  également  quatre  pli  a  langes.  Ayant  depuis  disîîqui!  tomes 
ces  espèces  ,  j'ai  trouvij  leurs  nuiiiLies  de  phalanges  comme  il  suit,  en 
commençant  par  te  doigt  interne  : 

Autruche  ,  /J ,  5. 

pTnndoo  et  Casoar  ,3,4,5. 

Ce  qui  revient  ai 
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On  n'en  connaît  que  deux  espeees,  dont  on  pourrait  faire 
deux  genres. 

V Autruche  de  l'ancien  Continent.  (Slruthio  Camelas. 

Lin.  )  Enl.  457. 
Ses  pieds  n'ont  que  deuxdoigis,  dont  l'externe,  pliiî 
court  de  moitié  qne  l'autre  ,  manque  d'ongle.  Cet  oiseau  cé- 
lèbre dès  la  plus  haute  antiquité  ,  et  Irès-n  ombre  us  dans  les 
déserts  sablonneux  de  toute  l'Afrique ,  atteint  à  six  et  huit 
pieds  de  hauteur.  11  vit  en  grandes  troupes ,  pond  des  œufs 
de  près  de  trois  livres  de  poids ,  que  (  dans  les  pays  les  plus 
chauds)  il  se  home  à  exposer  dans  ie  sable  à  In  chaleur  du 
soleil,  mais  qu'il  couve  en  deçà  et  au  delà  des  tropiques  ,  et 
qu'il  soigne  et  défend  partout  avec  courage. 

L'autruche  vit  d'herbages  et  de  graines,  et  sou  goût  est  si 
obtus  ,  qu'elle  avale  indifféremment  des  cailloux ,  des  mor- 
ceaux de  fer  et  de  cuivre,  etc.  Lorsqu'on  lo  poursuit,  elle 
saitlanccrdes  pierres  en  arrière  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Aucun  animal  ne  peut  l'atteindre  à  la  course. 
L' Autruche  d' Amérique  ,  Nandou ,  Churi ,  etc.  { Strulliio 
rhea.  Lin.  (1).  Hammcr.  An.  Mus.  XII,  xxsix. 
De  près  de  moitié  plus  petite ,  à  plumes  moins  fournies, 
d'un  gris  uniforme ,  se  distingue  surtout  par  ses  pieds  à  [rois 
doigts,  tous  munis  d'ongles.  Son  plumage  est  grisâtre,  plus 
brun  sur  le  dos  :  une  ligne  noirâtre  descend  le  long  de  la 
nuque  du  mâle.  Elle  .n'est  pas  moins  abondante  dans  le  sud 
de  l'Amérique  méridionale  que  l'aulrucbe  en  Afrique.  Ou 
n'emploie  ses  plumes  que  pour  faire  des  balais.  Prise  jeune, 
elle  s'apprivoise  aisément.  On  dît  que  plusieurs  femelles  pon- 
dent dans  le  même  nid,  ou  plutôt  dans  la  même  fossette  , 
des  œufs  jaunâtres  qu'un  mâle  couve.  On  ne  la  mange  que 
dans  sa  jeunesse. 

(i)  Brisson  et  Builon  lui  cru  appliqué  mil  i  propos  ,  d'après  Batriie ,  le 
nom  de  touyou  ,on  pluldi  de  touhuiau,  qui  Appartient  au  jabim.  C'osl  le 
genre  rhea  de  Brisson.  Les  portugais  du  Brùsillui  ont  transfW  le  nom 
d'enicu  ,  qni  appartient  proprement  au  casoar. 
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Les  Casoars.  (Casuamus.  Briss.  ) 
Onlles  ailes  encore  plus  courtes  que  les  autru- 
ches ,  totalement  inutiles  pour  la  course  ;  leurs  pieds 
ont  trois  doigts,  tous  garnis  d'ongles;  leurs  plumes 
ont  des  barbes  si  peu  garnies  debarbules,  que  de 
loin  elles  ressemblent  à  du  poil  ou  k  des  crins 
tombans. 

On  en  connaît  également  deux  espèces ,  dont  chacune 
pourrait  faire  un  genre. 
Le  Casoar  à  casque  ou  Emeu  (i).  [Struthio  easuarius.  Lia.  ) 
enl.  5i3,  et  miens  Frisch.  io5. 

A  bec  comprimé  latéralement ,  à  té  te  surmontée  d'une 
proéminence  osseuse,  recouverte  de  substance  cornée;  la 
peau  de  la  ttte  et  du  haut  du  cou  nue ,  teinte  en  hlcu  cé- 
leste et  en  couleur  de  feu,  avec  des  caroncules  pendantes 
de  la  nature  de  celles  du  dindon  ;  l'aile  a  quelques  lige» 
roides ,  sans  barbes  ,  qui  servent  à  l'oiseau  d'armes  pour  ie 
combat;  l'ongle  du'  doigt  interne  est  de  beaucoup  plus 
grand.  C'est  le  plus  grand  des  oiseaux,  après  l'autruche  , 
dont  il  diffère  assez  par  l'anatomie  ;  car  il  a  les  intestins 
courts ,  le  ccecum  petit  ;  il  manque  d'estomac  intermédiaire 
entre  le  jabot  et  le  gésier  ,  et  son  cloaque  n'excède  pas  ce- 
lui des  autres  oiseaux  en  proportion.  Il  mange  des  fruits  , 
des  œufs ,  mais  point  de  grain.  Il  pond  des  œufs  Terts  en 
petit  nombre,  qu'il  abandonne,  «tomme  l'autruche,  k  la 
chaleur  naturelle,  il  habile  différentes  îles  de  l'archipel  des 
Indes. 

Le  Casoar  de  la  Nouvelle- Hollande.  (  Casuarius  navœ 
Ilollandiœ.  Lalïi.  )  Voy.  de  Pérou  ,  Atl.  ,  prem. 

A  bec  déprimé,  sans  casque  sur  la  tête,  du  nu  seulc- 

(0  Cassuwaris,  nom  de  cet  oiseau  en  maki.  Selon  Clusïus,  «me  ou 
imt/ti  «raît  son  BOci  paiticulicr  à  Faillit, 
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inent  autour  de  l'oreille  ,  le  plumage  brun  ,  plus  fourni , 
les  plumes  plus  barbues  ;  point  de  caroncules  ,  ni  d'éperons 
à  l'aile  ;  les  ongles  des  doigta  à  peu  près  égaus.  Sa  chair 
ressemble  à  celle  du  bœuf.  11  est  plus  rapide  à  la  course 
que  le  meilleur  lévrier.  Ses  petits  sont  rayés  de  brun  et  de 
blanc  (0- 

La  famille  des  Pbessieostres 
Comprend  (les  genres  à  hautes  jambes,  sans 
pouce,  ou  dont  le  pouce  est  trop  court  pour 
toucher  la  terre  ;  à  bec  médiocre ,  assez  fort 
pour  la  percer  et  y  chercher  des  vers  ;  aussi  les 
espèces  qui  l'ont  le  plus  faible  parcourent-elles 
les  prairies  et  les  terres  fraîchement  labourées  , 


(i)  N.  B.  Je  ne  puis  placer  dans  ce  tableau  des  espèces  aussi  mal  con- 
nues ,  ou  même  aussi  peu  authentiques  que  celles  qui  composent  le  geure 
didus. 

La  première  ou  le  dronle  (  didus  ïneptus  )  n'est  connue  que  par  une  des- 
cription faite  par  les  premiers  navigateurs  hollandais  et  consenée  par 
Clusïus  ,  Exor.  p.  99  ,  et  par  un  tableau,  à  l'huile  ,  de  la  m5me  époque , 
copié  par  Edwards  ,  pl.  îo^  ;  car  la  description  d'Herbert  est  puérile,  et 
toutes  les  autres  sont  copiées  de  Clusius  et  d'Edwards.  Il  parât!  que  l'espèce 
entière  a  disparu  ,  et  l'on  n'en  possède  plus  aujourd'hui  qu'an  pied  con- 
servé au  Muséum  britannique  ,  (  Sliavf .  Hat.  Miscell.  pl.  i43.  )  et  une  tète 
en  asseï  mauvais  état  au  Muséum  Àstnolécu  d'Oxford.  (  id.  ib.  pl.  iG5.  ) 
Le  bec  ne  parait  pas  sans  quelque  rapport  avec  telui  .le-  piurj:  uius  ,  t:  lu 
pied  rassemblerait  assez  il  celui  des  manchots ,  s'il  était  palmé. 

La  deuxième  espèce  ou  le  solitaire  (  didus  solitarius  )  ne  repose  que  sur 
le  témoignage  de  Léguât ,  voy.  I ,  p.  98  ,  homme  qui  a  défiguré  les  ani- 
maux les  plus  connu.- ,  !h|:.  ijui:  l'hippopotame  et  le  lamantin. 

EnEn  la  troisième  ou  l'oiseau  de  Tfaaare  (diilus  H'iaarcnui)  n'est 
connu  que  par  François  Couche,  qui  le  regarde  comme  le  même  que  le 
dronle ,  et  ne  lui  donne  cependant  que  trois  doigts ,  tandis  que  tous  les 
outres  en  donnent  quatre  au  dronle. 

Personne  n'a  pu  revoir  de  cet  otseaui  depuis  ces  voyageur.. 
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pour  y  recueillir  cette  nourriture.  Celles  qui 
l'ont  plus  fort ,  mangent  en  même  temps  tics 
grains  ,  des  herbes  ,  etc. 

Les  Outardes.  (Otis.  Lin.) 
Ont,  avec  le  port  massif  des  gallinacés,  un  cou 
et  des  pieds  assez  longs ,  un  bec  médiocre ,  à  man- 
dibule supérieure  légèrement  arquée  et  -voûtée ,  et 
qui,  aussi-bien  que  les  très-petites  palmures  entre 
les  bases  de  leurs  doigts,  rappelle  encore  les  galli- 
nacés ;  mais  la.nudité  du  bas  de  leurs  jambes ,  toute 
leur  atiatomie,  et  jusqu'au  goût  de  leur  chair  t  les 
placent  parmi  les  échassiers  ;  et  comme  elles  n'ont 
point  de  pouce  ,  leurs  plus  petites  espèces  se  rap- 
prochent infiniment  des  pluviers.  Leur  tarse  est  ré- 
ticulé ,  leurs  ailes  courtes;  elles  volent  peu,  ne  se 
servent  le  plus  souvent  de  leurs  ailes,  comme  les 
autruches  ,  que  pour  accélérer  leur  course  ,  et  vi- 
vent caleraient  de  grains  ,  d'herbes,  de  vers  et 
d'insectes. 


La  grande  Outarde.  (  Otis  tarda.  Lin.  )  Eul.  ai5. 


Aie  plumage  Sti 

rlc  dos,  d'un  fauve-vif ,  ir; 

iveirsS  d'une 

multitudcdc  traits  n 

trc.Lemâle, 

qui  est  le  plnsgroso 

iseau  d'Europe,  a  les  plume 

s  des  oreilles 

allongées ,  et  forma 

ni  des  deux  côtés  des  espèce: 

moustaches.  Cette  i 

:spèce  ,  l'un  tic  nos  meille 

fréquente  les  pays  de  grandes  plaines,  et  niche  dans  le» 
Liés,  sur  la  terre. 
La  petite  Outarde  ou  Cannepetière.  (  Otis  tetrax.  Lin.  ) 
Enl.a5etio. 

Plus  de  moilié  moindre  que  l'autre,  et  beaucoup  moins  ré- 
pandue, csl  brune,  piquetée  de  noir  dessus ,  blanchâtre1 
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dessous.  Le  mâle  a  le  cou  noir  ,  avec  deux  colliers  blancs. 

La  plupart  des  espèces  étrangères  ont  le  bec  plus  grêle 
que  les  nôtres.  Parmi  elles  on  peut  remarquer 
Le  Houbara  (  Otis  Jloubara ,  Gm.  ) ,  Desfontaincs,  Acad. 
des  Se.  1787,  pl.*. 

D'Afrique  et  d'Arabie  ,  à  cause  du  manlelet  de  plumes 
allongées  qui  orne  les  deux  cotés  de  son  cou  (1)- 

Les  Pluviers.  ( CiiAïunaitis.  Lin.)  (2). 
Manquent  aussi  de  pouce  ,  et  ont  un  liée  médio- 
cre ,  comprimé,  renflé  au  bout.  On  peut  les  subdi- 
viser en  d  eux  sous-genres  ;  savoir  : 

Les  Œoickèmes  (  CEdicnembs.  Cuv.  )  (3). 
Qui  ont  le  bout  du  bec  renflé  en  dessous  comme  en  dessus, 
et  la  fosse  des  narines  étendue  seulement  sur  la  moitié  de  sa 
langueur.  Ce  sont  des  espèces  plus  grandes,  qui  vivent  de 
préférence  dans  les  terres  sècbes  et  pierreuses,  y  prenant  des 
limaçons ,  des  insectes  ,  etc.  Elles  ont  des  rapports  avec  les 
petites  espèces  d'oulardes.  Leurs  pieds  sont  réticulés. 

UOEdicnème  ordinaire ,  vulg.  Courlis  de  terre.  (  Chara- 
drius  cedienemus.  Lin.  )  Enl.  gi3. 
Grand  comme  une  bécasse ,  gris-fauve  ,  avec  une  flamme 
brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume,  ventre  blanc  ,  un 
trait  brun  sous  l'ceîl. 


(1)  Je  laisse  parmi  les  outardes  loutcs  les  espèces  de  Lalham ,  (elles  que 
Vafi-a,  Lalh.Sjn.  11.pl.  79. —Le  btnghalensis ,  Ed«.  iSo.  —  LW«, 
ïd.  13  j  mais  j'en  rerire  Vadicncmus ,  qui  commence  le  genre  suivant  ,  à 
cause  de  son  bec  comprimé  el  renflé1  an  boul.  Il  parait  cependant  qiic 
quelqu'une  des  espèces  que  je  n'ai  pas  vues  a  aussi  ce  caractère;  alors 
■Ile  devrait  accompagner  l'eedienemus. 

(3)  Charadrius  ,  nom  grec  d'uu  oiseau  nocturne  el  aquatique,  vient  de 
yaçdtya,  fente  de  berge.  Gaia  le  traduit  par  biaticula. 

(3)  Mdiçnanui  (  jambe  enfiie) ,  non  forgé  par  Delon  ,  pour  le  courlis 
it  terre. 

ToaiE  i.  3o 
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Les  Pluviers  proprement  dits.  (  Chabadrius-  ) 
Dont  le  liée,  renflé  seulement  en  dessus,  a  les  tleuï  tiers 
de  sa  longueur  occupés  de  chaque  côté  par  la  fosse  nazale , 
ce  qui  le  rend  plus  faible.  Ils  vivent  en  troupes  nombreuses , 
fréquentent  les  fonds  humides ,  y  frappent  la  terre  de  leur 
pied  pour  mettre  en  mouvement  les  vers  dont  ils  se  nour- 

Les  espèces  de  notre  pays  n'y  sont  que  de  passage ,  en 
automne  et  au  printemps  :  il  en  reste  près  de  la  mer  jus- 
qu'aux fortes  gelées.  Leur  chair  est  excellente.  Elles  for- 
ment, avec  diverses  espèces  étrangères,  un  elribu  à  jambe» 
réticulées ,  dont  les  plus  remarquables  sont 

Le  Pluvier  doré.  (  Char,  pîuvialis.  Lin.  )  Enl.  go/,. 

Noirâtre  ,  pointillé  de  jaune  sur  les  bords  des  plumes  ,  à 
ventre  blanc.  C'est  le  plus  commun.  Le  nord  en  produit 
un  qui  ne  diffère  presque  que  par  sa  gorge  noire.  (  Char, 
apricarius,  )  Edw. ,  \lfl.  Quelques-uns  disent  que  c'est  le 
jeune. 

Le  Guignard.  (  Char,  morinsllus.  Lin.  )  Enl.  83a. 

Grisou  noirâtre,  à  plumes  bordées  de  gris-fauve,  un  trait 
blanc  sur  l'œil ,  poitrine  et  haut  du  ventre  d'un  roux-vif, 
has-venlre  blanc 
Le  Pluvier  à  collier.  (Char,  hialiculm.  Lin.  1  Enl.  gao,  921. 

Gris  dessus ,  blanc  dessous ,  un  collier  noir  au  bas  du 
cou,  très-large  en  devant  ;  la  tête  variée  de  noir  et  de 
blanc.  On  en  trouve  en  ce  pays-ci  deux  ou  trois  races  ou 
espèces  différentes  pour  la  taille  et  pour  la  distribution  des 
couleurs  de  la  tête.  Cette  distribution  de  couleurs  se  répi'te, 
à  peu  de  chose  près ,  sur  plusieurs  espèces  étrangères  (1  ). 

Beaucoup  de  pluviers  étrangers  ont  les  jambes  écusson- 
nées  ;  ils  forment  une  petite  division ,  dont  la  plupart  des 
espèces  portent  des  épines  aux  ailes  ou  des  lambeaux  char- 

■;>)  Char,voe£/tna ,  enl.  aE6. 
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nus  à  la  tète  ;  quelques- unes  réunissent  ces  deux  carac- 
tères (l). 

Les  Vanneaux.  (  Trinca.  Lin.  )  (2). 
Ont  le  même„bec  que  les  pluviers,  et  iies'en  dis- 
tinguent que  par  la  présence  d'un  pouce,  mais  si 
peti  qu'il  ne  peut  toucher  terre  ; 

Encore  la  première  tribu,  les  VAKNEAUX-Pi.oviEr.s  (  Squatà- 
hola.Cuv.)  ,  l'oni-ils  â  peine  perceptible.  Ou  ladistingue  par  son 
bec  renfle,  eu  dessous ,  et  dont  la  fosse  nasale  est  courte  comme 
aux  tcdîciitines.  Ses  pieds  sont  réticulés;  ceux  du  pays  ont 
tous  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  noirâtre.  Ils  ne  forment, 
dit-on ,  qu'une  espèce  ,  que  ses  variations  de  plumage  ont  fait 
multiplier.  Elle  va  de  compagnie  avec  les  pluviers. 

Le  Panneau  gris.  (  Tringa  squatarola.  )  Enl.  854. 
GrisâLre  en  dessus,  blanchâtre ,  avec  des  taches  grisâtre» 
«n  dessous ,  est  le  jeune  avant  la  mue.  Le  Vanneau  varié 
(Tringa  varia)  ,  enl.  gaî  ,  blanc,  tacheté  de  grisâtre, 
manteau  noirâtre  ,  pointillé  de  blanc ,  comprend  les  deux 
sexes  dans  leur  plumage  d'hiver.  Le  f  anneau  suisse  (  Tringa 
kelvetica)  ,  enl.  853,  tacheté  de  blanc  et  de  noirâtre  en 
dessus,  noir  en  dessous  depuis  la  gorge  jusqu'aux  cuisses  , 
est  le  mâle  dans  son  plumage  de  noce. 

Les  Vahneaux  proprement  dits, 
Ont  le  pouce  uu  peu  plus  marqué ,  les  tarses  écussonnés  , 
an  moins  en  partie ,  et  la  fosse  nazale  allant  aux  denx  tiers  du 


(i)  Espaces  non  armées  :  Char,  eoronatta  ,ea\.  800. —  Char.pluvianns, 
enl.  918.  —  Espèces  années  :  Char,  spinosus  ,  enl.  801,  —  Char.  Caya- 
nus ,  enl.  S55.  —  Espèces  à  lambeaux  :  Char.  pUealus ,  enl.  834  — 
Chai,  bilobus  ,  enl.  880. 

Le  char,  ertstatut ,  Etlir.  ^7  ,  paraît  le  mîme  que  le  spmosus. 

(î)  rTOiga,ouplut3tlfy7i^a,nom  grec  d'un  oiseau  de  la  (aille  de  la 
grive  qui  fréquente  les  bords  des  ciox  ,  et  remue  la  queue,  Arist.  Il 
parait  que  c'en  Lianaus  qui  es  a  fuit  cène  application. 
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fcec.  Leur  industrie  est  la  môme  que  celle  des  pluviers  pour 
attraper  les  Ter». 

L'espèce  d'Europe  (  Tringa  vaneltus,  Lia.  ),  enl.  24°  > 
Est  un  joli  oiseau ,  grand  comme  un  pigeon  ,  d'un  noir 
brouté  ,  avec  une  huppe  longue  et  déliée.  Il  arrive  au  prin- 
temps ,  vit  dans  les  champs  et  les  prés,  y  niche  y  et  part  ea 
automne.  Ses  ceufs  passent  pour  délicieux. 

)1  y  a  aussi  dans  les  pays  chauds  des  espèces  de  vanneaux 
dont  l'aile  est  armée  d'un  ou  de  deux  ergots ,  cl  d'autres 
qui  portent  à  la  hase  du  bec  des  caroncules  ou  lambeaux 
charnus  :  leurs  tarses  sont  écussonnés.  Ce  sont  des  oiseaux 
importons  parleurs  cris,  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent, 
et  qui  se  défendent  avec  courage  contre  les  oiseaux  de  proie, 
lia  vivent  dans  les  champs  (i). 

Les  Huitriers.  (  ILematopcs.  Lin.  ) 

Ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  les  pluviers  et 
les  vanneaux,  droit,  pointu  et  comprimé  en  coin, 
et  assez  fort  pour  leur  permettre  d'ouvrir  de  force 
les  coquillages  bivalves  afin  d'en  prendre  les  animaux. 
Cependant  ils  fouillent  aussi  la  terre  pour  y  chercher 
des  vers.  La  fosse  nazale,  très-creuse  ,  n'occupe  que 
moitié  de  la  longueur  du  bec,  et  les  narines  y  sont 
percées  au  milieu  comme  une  petite  fente.  Leurs 
jambes  sont  de  hauteur  médiocre,  leurs  tarses  ré- 
ticulés ,  et  leurs  pieds  divises  seulement  en  trois 
doigts.  f 

(i)  Ce  sont  les  neuf  premières  espèces  de  Pair» ,  de  Gmd. ,  enl.  36», 
B07  ,  635  ,|  856,  etc. . .  mais  leurs  mœurs,  leurs  jambes,  leur  bec  ,  leur 
forme ,  la  distribution  même  de  leurs  couleurs  ressemblent  aux  vanneau* 
et  auipluiicrs  ;  il  n'y  avait  nulle  raison  de  les  placer  avec  bsjïCinas  ,  qaî 
ont  d'iuirei  canclères  piesijue  sur  toui  les  points. 
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Vespice  d'Europe.  (Hœmatopus  Ostralegus.  L.)£nl.  gay. 

Se  nomme  aussi  Pie  de  mer,  à  cause  de  son  plumage 
noir,  à  ventre,  gorge,  base  de  l'aile  et  de  la  queue  d'un 
beau  blanc.  C'est  un  oiseau  de  la  taille  du  canard  à  bec  et 
pieds  rouges. 

On  en  trouve  à  la  No  ut  elle -Hollande  une  espèce  qui  n'a 
point  de  blanc  sous  la  gorge,  et  au  Cap  une  à  plumage  tout 

On  ne  peut  guère  s'empêcher  de  placer  près  des 
pluviers  et  des  hultricrs. 

Les  Coure- vite.  (Cursomus.  LacÉ  Tachydiiohus.  111.) 

Dont  le  bec  plus  grêle  est  également  cônique ,  ar- 
qué, sans  sillon  et  médiocrement  fendu  j  leurs  ailes 
sont  plus  courtes,  et  leurs  jambes  plus  hautes  se  ter- 
minent par  trois  doigts  sans  palmure  et  sans  pouce. 
On  en  a  trouvé  quelquefois  en  France  et  en  Angleterre 
des  individu»  fauve-clair,  à  ventre  blancliâtrc  {Charadrius 
GaUicus.  Gm.  Enl.  79.5  )  et  on  en  a  rapporté  des  Indes  de 
gris  bruns,  àpoitrine  rousse.  {Ch.  Curo:naride}ictts.t.iii.  892.) 
Les  uns  et  les  autres  ont  derrière  l'œil  un  trait  blanc  et  un 
trait  noir;  leur  nom  vient  de  la  rapidité  de  leur  course.  On 
ne  connaît  d'ailleurs  rien  de  leurs  mœurs. 
Autant  qu^l'on  en  peut  juger  par  l'extérieur,  c'est 
encore  ici  que  l'on  peut  le  mieux  placer. 

Les  Càriama.  Brïss.  (Microdactylus.  Geoff. 
DicHOLomus.  llligcr.)  (1) 

Qui  ont  le  bec  plus  long,  plus  crochu  et  fendu 
jusque  sous  l'œil,  ce  qui  leur  donne  quelque  chose' 

(1)  Microdactylus ,  doigts  courts.  Dieholophus  ,  crèle  »ui  Jeu ï  rangs. 
Httmalopus ,  piedt  couleur  de  sang.  .  . 
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de  la  physionomie  et  du  naturel  des  oiseaux  de  proie 
et  les  rapproche  un  peu  des  hérons.  Leurs  jambes 
écussonnées  et  très-hautes  se  terminent  par  des  doigts 
extrêmement  courts,  un  peu  palmés  à  leur  base,  et 
par  un  pouce  qui  ne  peut  atteindre  la  terre. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  de  l'Amérique  méri- 
dionale (Micrad.  cristatus.  GeolF.  Palamedea  cristala.  Gm. 
Saria  <!'Azz.)  Ann.duMus.  d'Hist.  nat.XIII, pl,  îG,  qui  sur- 
fasse le  héron  pour  klaille  et  se  nourrit  de  léiards  et  d'in- 
sectes qu'elle  poursuit  dans  les  lie ui  élevés  et  sur  les  lisières 
des  forêts.  Son  plumage  est  gris  fauve,  ondé  de' brun;  des 
plumes  effilées  placées  sur  la  base  du  bec  y  forment  une 
huppe  légère  qui  revient  en  avant  Elle  vole  mal  et  rare- 
ment; sa  voix  forte  ressembles  celle  d'un  jeune  dindon. 
Comme  sa  chair  est  estimée,  on  l'a  rendue  domestique  en 
divers  endroits. 

La  famille  des  Cultrirostres. 

Se  reconnaît  à  son  bec  gros,  long  et  fort, 
le  plus  souvent  même  tranchant  et  pointu  , 
et  se  compose  presque  en  entier  d'oiseaux  réu- 
nis par  Linnasus  sous  son  genre  ardba.  Un 
grand  nombre  de  ses  espèces  a  la  trachée  di- 
versement repliée  dans  le  sexe  .mâle  ;  leurs 
cœcums  sont  courts ,  et  même  les  hérons  pro- 
prement dits  n'en  ont  qu'un. 

Nous  la  subdivisons  en  trois  tribus  ;  Gelles 
des  grues ,  des  hérons  propres  et  des  ci- 
gognes. 

La  première  tribu  ne  forme  qu'un  graod 
genre. 
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Les  Grues.  (Grus.  Cuv.) 
Ont  le  bec  droit,  peu  fendu;  la  fosse  membraneuse 
des  narines  qui  est  large  et  concave,  occupe  près  de 
moitié  de  salongueur.Leursjambessont  écussonnées; 
leurs  doigts  médiocres,  les  externes  peu  palmés  et  le 
pouce  touchant  à  peine  à  terre.  Elles  ont  presque 
toutes  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  la 
tête  et  du  cou  dénuée  de  plumes.  Leurs  habitudes 
sont  plus  terrestres  et  leur  nourriture  plus  végétale 
que  celle  des  genres  suivans.  Aussi-ont  elles  un  gé- 
sier musculeux  et  des  ccecuros  assez  longs.  Leur 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  muscle  de  chaque  côté.  On 
peut  laisser  selon  nous  en  tête  de  ce  genre  comme  l'a 
fait  Pallas  (j) 

Les  Aoamis.  (Psofhia.  L.) 

Qui  ont  le  bec  plus  court  que  les  autres  espèces,  la  te  te  et 
le  cou  revêtus  seulement  d'un  duvet,  et  le  tour  de  l'oeil  nu. 
Ils  vivent  dans  les  bois,  de  grains  et  de  fruits. 

On  n'en  co u naît  qu'une  espèce,  de  l'Amérique  méridio- 
nale, l'oistau  trompette.  (  Psop/iia  crepitans.  L.  )  Enl.  169  t 
ainsi  nommé  de  la  faculté  de  faire  entendre  un  son  sourd 
et  profond  qui  semble  d'abord  venir  de  l'anus.  Elle  est 
grande  comlne  un  chapon,  à  plumage  noirâtre,  avec  des 
reflets  d'un  violet  brillant  sur  là  poitrine,  et  le  manteau  cen- 
dré nué  de  fauve  vÊrs  le  haut.  Cet  oiseau  est  reconnaissant  ; 
il  s'attache  comme  un  chien  et  se  laisse  ,  dit-on ,  apprivoiser 
au  point  de  conduire  les  autres  oiseaus  de  liasse-cour.  11 
vole  mal ,  mais  court  très  vite.  Il  niche  à  terre  au  pied  des. 
arbres.  Sa  chair  est  agréable  (2). 


(1)  Spinl.Zool.  lV.  î. 

(s)  On  le  nomme  «garni  à  Cajenne  ,  selon  Barrèie  ,  caracara  ,  aux 
ÀDiille»,  selon  Dulenre.  Connu»  le  Eom  d'oiseau  trompette  se'donne- 


OISEAU! 

Quelques  autres  grues  étrangères ,  qui  ont  le  bec  plus  court 
que  les  noires,  doivent  être  mises  en  suite. 

L'Oiseau  royal  ou  Grue  couronnée.(Ardeapavonia.  L.) 
Enl.sifiS. 

D'une  faille  très  svelle,  île  quatre  pieds  de  haut,  cendré, 
à  ventre  noir,  à  croupion  fauve,  à  ailes  Manches  ;  ses  joues 
nues  sont  colorées  de  blanc  el  de  rose  vif  et  son  occiput  est 
couronné  d'une  gerbe  de  plumes  effilées,  jaunes ,  qu'il  étale 
à  volonté.  Ce  bel  oiseau ,  dont  la  voix  ressemble  au  son  écla- 
tant «l'une  trompette,  nous  vient  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique ,  #ù  il  est  souvent  élevé  dans  les  cases  et  s'y  nour- 
rit de  grains.  Dans  l'état  sauvage,  il  fréquente  les  liens 
inondés  et  y  prend  de  petits  poissons.  C'est  fort  gratuitement 
que  l'on  a  cru  y  retrouver  la  grue  des  Baléares  de  Pline. 

La  Demoiselle  de  Niimidie.  'Ardea.  virgo.  L.  )  Enl.  24 1. 

Semblable  au  précédent  pour  la  forme  et  presque  pour 
la  taille,  cendrée,  à  cou  noir,  avec  deu\  belles  aigrettes 
blanchâtres  formées  par  le  prolongement  des  plumes  effilées 
qui  couvrent  l'oreille. <On  n'a  point  de  renseignement  au- 
thentique sur  sa  patrie.  Celles  qu'on  a  vues  en  esclavage  se 
fesaienl  remarquer  par  des  gestes  et  des  mouvements  affectés 
et  bizarres  (1).  • 
Les  Ghues  ordinaires  ont  le  bec  autant  et  plus  long  que  la 
tête. 


sussi,  en  Afrique,  à  un  calao,  Fcrmin  (descrip.  de  Surin.)  transporte 
ridiculement  à  Vaganii  le  caractère  de  deux  becs  l'un  sur  l'autre.  Ou  ■ 
confondu  long-temps  l'agami  avec  le  macuaagua  de  Margrave,  qui  est 
un  tinamau.  Psojihia,  nom  forge  par  Bairère  de  -ioyeo  faire  du  Lruit. 

(1)  Les  anatomistes  de  l'académie  avaient  appliqué  à  cet  oiseau,  h 
cause  de  ses  gestes  ,  les  noms  de  sca/'s  ,  d'olus  et  à'asio ,  par  lesquels  les 
anciens  désignaient  le  moyen  duc.  Buffon  qui  avilir  bien  reTiiie"  cette, 
erreur  a.  l'article  des  ducs  ,  l'adopie ,  par  onhti  ,  dans  celui  de  U  de- 
moiselli. 
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La  Grue  commune.  {Ârdea  grus-  L.)  Enl.  76g. 
Haute  de  quatre  pieds  et  plus,  cendrée,  a  gorge  noire,  à 
sommet  de  la  tête  nu  et  rouge,  à  croupion  orne  de  longues 
plumes  redressées  et  crépues ,  en  partie  noires,  est  célèbre 
<lc  tous  les  temps  par  les  migrations  qu'elle  fait  chaque  au- 
tomne du  nord  ,au  midi,  et  chaque  printemps  en  sens  con- 
traire, en  troupes  aussi  nombreuses  que  bien  ordonnées. 
Elle  mange  du  grain  dans  les  champs,  inais  elle  préfère  les 
insectes  et  les  vers  que  lui  fournissent  les  contrées  maréca- 
geuses. Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  ces  oiseaux  parce- 
que  leur  chemin  principal  paraît  être  par  la  Grèce  et  l'Asie 
Mineure.  (1) 

On*  ne  peut  placer  qu'entre  les  grues  et  les  hérons. 
Le  Courïan  on  Courïiri.  {Ard.  Scolopacca.  Gm.  )  Enl.  848. 

Dont  le  bec  plus  grêle  et  nu  peu  plus  fendu  que  celui  des 
grues  se  renfle  vers  le  dernier  tiers  de  sa  longueur,  et  dont 
les  doigts,  tous  assez  longs,  n'ont  aucune  palmure.  Il  a  les 
mecurs  et  la  taille  des  hérons  et  le  plumage  brun  avec  des 
pinceaux  blancs  sur  le  cou. 

Et  Le  Caurale.  (Euryfyoa.  111.)  vulg.  petit  Paon,  des 
roses  ou  Oiseau  du  Soleil.  (  Ard.  Helias.  L.)  Enl.  702. 

Dont  le  bec  plus  grêle  que  celui  des  grues,  mais  muni 
d'une  fosse  nazale  semblable ,  est  fendu  j  usque  sous  les  jeux 
comme  aux  hérons,  mais  sans  avoir  de  peau  nue  à  sa  base. 
C'est  un  oiseau  delà  taille  d'une  perdrix ,  à  qui  son  cou  long 
et  mince,  sa  queue  large  et  étalée  et  ses  jambes  peu  élevées 
donnent  un  air  tout  différent  de  celui  des  autres  oiseaux  de 


(1)  A  ce  genre  appariicnnool  encore  la  gr.  du  Canada  (  ard.  Cana- 
àensis  ,  Edw-  i33.  )  —  La grue  à  collier,  enl.  865  ,  et  la  grue  des  Indes 
l-Àhv,  4;;,  ■<!,■■[!  ,-iniîs.tne.)  —  Ligruc blanche  ,  enl.  8Sg(  ard.  /tmtricana) 
m  ]ngrue  géant,  Pull.  Il;  1 1  ,  n"  30  ,  t.  1,  (  ard.  giganlea  )  qui  no  nous 
parait  différer  en  rieu  de  la  Llancl:e;  cnlin  la  grue  caroncidée  (or.  caïun- 
tulataj  qui  n'est  poiot  un  héron,  comme  l'a  cru  Gmtlin. 
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rivage.  Son  plumage,  nuancé  par  bandes  et  par  lignes  de 
brun,  de  fauve,  de  roux,  de  gris  cl  de  noir ,  rappelle  les  plu* 
beaux  papillons  de  nuil.  On  le  trouve  le  long  des  rivières  de 
la  Guiane. 

La  seconde  tribu  est  plus  carnassière  et  se 
reconnaît  à  son  bec  plus  fort ,  à  ses  doigts  plus 
grands,  on  peut  mettre  en  tète 

Les  Savacous.  (Cancroma.  Lin.) 

Qui  se  rapprocheraient  entièrement  des  hérons  par 
la  force  de  leur  bec,  et  le  genre  de  nourriture  qui  en 
résulte,  sans  la  forme  extraordinaire  de  ce  même  bec; 
ou  trouvera  cependant  en  dernière  analyse  que  ce 
n'est  qu'un  bec  de  héron  ou  de  butor  tres-écrasé.  II 
est  en  effet  très-large  de  droite  à  gauche  et  comme 
formé  de  deux  cuillers  appliquées  l'une  contre  l'autre 
par  leur  côté  concave.  Ses  mandibules  sont  fortes  et 
tranchantes,  et  la  supérieure  a  une  dent  aiguë  à  chaque 
côté  de  sa  pointe  ;  les  narines ,  percées  vers  sa  base ,  se 
prolongent  eu  deux  sillons  parallèles  qui  régnent 
jusque  vers  sa  pointe.  Les  pieds  ont  quatre  doigts 
tous  longs,  et  presque  point  de  membranes;  aussi  ces 
oiseaux  se  tiennent-ils  sur.les  arbres  aux  bords  des 
rivières,  d'où  ils  se  précipitent  sur  les  poissons,  quîfont 
leur  nourriture  ordinaire.  Leur  démarche  est  d'ail- 
leurs triste  et  leur  attitude  enfoncée  comme  celle  des 
hérons. 

VEspèce  connue,  (  Cancroma  cochlcaria.  L.)  Enl.  38  et  56g. 
Est  grande  comme  une  poule,  blanchâtre,  à  dos  gris  oa 
brun,  h  ventre  roux,  à  front  blanc,  suivi  d'une  calolle  noire 
qui  ae  change  en  une  longue  huppe  dani  I»  mâle  adulte;. 
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elle  habite  les  parties  chaudes  et  humides  de  l'Amérique 
méridionale. 

Viennent  ensuite 

Les  Hérons.  (Ardia.  Cuv.) 

Qui  ont  le  bec  fendu  jusque  sous  les  yeux;  une 
petite  fosse  nazalc  prolongée  en  un  sillon  jusque 
très-près  de  la  pointe;  ils  se  font  remarquer  de  plus 
par  un  tranchant  dentelé  au  bord  interne  de  l'ongle 
du  doigt  du  milieu.  Leurs  jambes  sont  écussonnées  ; 
leurs  doigts  et  leur  pouce  assez  longs ,  leur  palmure 
externe  notable,  et  leurs.yeux  placés  dans  une  peau 
nue  qui  s'étend  jusqu'au  bec.  Leur  estomac  est  un 
très-grand  sac  peu  musculeux  et  ils  n'ont  qu'un  cœ- 
cum  très-petit.  Ce  sont  des  oiseaux  tristes  qui  nichent 
et  se  perchent  aux  bords  des  rivières  où  ils  détruisent 
beaucoup  de  poissons.  Leur  fiente  brûle  les  arbres.  Il 
y  en  a  dans  les  deux  contïnens  des  espèces  Irès-nom-. 
breuses  qui  ne  peuvent  guère  se  subdiviser  que  par 
quelques  détails  de  plumage. 

Les  hérons  vrais  ont  le  cou  très  grêle,  garni  vers  le  bas  de 
longues  plumes  pendantes. 

Le  Héron  commun.  {Arden  major  et  Ârà.  cinerea.  L.) 

Enl.  755  et  787. 
Cendré  bleuâtre,  une  huppe  noire  à  l'occiput  ;  le  devant 

du  cou  blanc  parsemé  de  larmes  noires  j  grand  oiseau  très 

nuisible  à  nos  rivières;  célèbre  autrefois  par  le  plaisir  que 

prenaient  les  grands  à  le  faire  chasser  par  le  faucon. 
Nous  avons  aussi  un  héron  gris  et  roux-ou  pourpré.  {Ard, 

purpurea.)  Enl.  788.  (i) 


(1)  Selon  M.  Meyer  ,  Ira  ard.  purpurea,  purpurata ,  Tuftt,  Gbj.  jifri' 
ctina ,  Lath.  ne  sont  que  des  Yaric'lés  du  héron  pourpré. 
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On  a  donné  aus  plus  petits  hérons  à  pieds  plus  courts  le  nom 

de  Crabiers. 

Le  plus  comniuu  en  France  dans  les  contrées  monta- 

he  Bioagios.  {Ard.  minuta  et  Danuhialis.  Gm.)  Enl.  32Î. 

Fauve ,  à  calotte,  dos  et  pennes  noires;  il  n'est  guère  plu» 
grand  qu'un  râle  et  se  tient  près  des  étangs. 

On  voit  aussi  quelquefois  Le  craliier  de  Mahoa.  {Ard. 
amata.  Cm.  )  Enl.  548  et  910.  (1) 

FauTe,  à  ailes  blanchâtres ,  à  très-longue  huppe. 
Les  Aighettes  sont  des  hérons  dont  lus  plumes  du  bas  du 
dos  sont  à  une  certaine  époque  singulièrement  longues  et  effi- 
lées, ets'emplojcnl  pour  l'usage  qu'indiquele  nom  donné  il  ces 

Les  deux  plus  belles  espèces  sont  : 

La  petite  Aigrette.  {Ardea  Garzclta.)  Enl.  901. 

Moitié  moindre  que  le  héron,  toute  blanche  et  dont  le« 
plumes  effilées  ne  dépassent  pas  la  queue. 
Et  La  grande  Aigrette.  (  A.  Egretta  et  A.  Alla.  )  Enl. 
ijaS  et  885. 

Toute  Hanche  aussi,  mais  plus  grande,  et  dont  les  plume* 
effilées  dépassent  la  queue  de  beaucoup. 

On  trouve  ces  iléus   espèces  en  Europe,  quoique  la 
deuxième  ait  été  app'  léc  Aigrette  d'Amérique. 
Les  Butors  ont  les  plumes  du  cou  lâches  et  écartées,  ce  qui 
le  fait  paraître  plus  gros.  Us  sont  d'ordinaire  tachetés  ou  rayés. 
,  '  Le  Butor  d'Europe.  {Ard.  Steltaris.)  Enl.  789. 

Fauve-doré,  tacheté  et  pointillé  de  noirâtre,  àbec  etpieds 


(1)  D'a[>rc5  les  rrclicrchrs  encics  de  Meycr  ,  tes  ardea  castanea  ,  Gm. 
ou  ralhîdes  ,  Scopol.  —  A.  snuainUa.  —  A.  marsigiil.  —  'A.  pumïla  , 
«imime  A.crylltrcpu-. ,  ei  A.  malaccensis  ,  Gm,  oe  sont  quï  des  varices 
ou  ilei  àges  diffiireas  du  crabier  de  M»lion, 
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Yerdâtres ,  se  tieut  dans  les  roseaus  d'où  il  Tait  entendre  une 
\oia  terrible,  qui  lui  a  valu  son  nom  Bos-tauras. 

Lus  Bihobeaui  ont  avec  le  port  de»  butors,  quelque* 
plumes  grêles  el  roides  implantées  dans  l'occiput  de  l'adulte. 

Mous  n'en  avons  qu'un  dans  ce  pays-ci. 

Le  Bikoreau  d'Europe.  (  Ard.  Njcticorax.  L.  )  (i)  Eul. 
758. 

Le  mâle  est  blanc ,  à  calotte  et  dos  noirs  ;  les  jeunes ,  en]. 
75g,  gris,  à  manteau  brun,  *  calotte  noirâtre, 

La  troisième  tribu ,  outre  un  bec  plus  gros, 
plus  lisse  que  la  seconde  ,  a  des  palmures 
presque  égales  et  assez  fortes  entre  les  bases  de 
ses  doigts. 

Les  Cicocnes.  (Ciconia.Cuv.) 

Ont  un  bec  gros,  médiocrement  fendu,  sans  fosse 
ni  sillon ,  où  les  narines  sont  percées  vers  le  dos  près 
de  la  base,  et  dont  le  fonds  est  occupé  par  une  langue 
extrêmement  courte.  Leurs  jambes  sont  réticulées  et 
leurs  doigts  extérieurs  assez  fortement  palmés  a  leur 
base,  surtout  les  externes.  Les  mandibules  légères  et 
larges  de  leur  bec,  en  frappant  l'une  contre  l'autre, 
produisent  un  claquement,  presque  le  seul  bruit  que 
ces  oiseaux  fassent  entendre.  Leur  gésier  est  peu  mus- 
culeux;  leurs  cœcums  si  petits  qu'on  les  aperçoit  à 
peine;  leur  larynx  inférieur  n'a  point  de  muscle 
propre;  leurs  bronches  sont  plus  longues  et  composées 
d'anneaux  plus  entiers  qu'à  l'ordinaire.    •  . 


(1)  Selon  M.  Mcj'cr  ,  dont  nom  suivons  encor  ici  1rs  r&mli.iu  ,  Yard, 
gntea ,  Yard,  maculata  «t  Yard,  badin,  Gm.  le  rapportent  è'difiïrem 
iiMU  do  bihoreiii. 
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Nous  en  avons  deux  espèces  en  France. 

La  Cigogne  blanche.  {Ardea  ciconia.  L.)  En).  8G6. 
Blanche,  à  pennes  des  ailes  noires,  à  bec  et  pieds  rou  ges 
grand  oiseau  pour  lequel  le  peuple  a  un  respect  particu- 
lier fondé  sans  doute  sur  ce  qu'il  détruit  les  serpents  et  autres 
bêtes  nuisibles.  Elle  fait  son  nid  de  préférence  sur  les  tours, 
les  sommets  des  clocliers ,  et  y  revient  tous  les  printemps 
après  avoir  été  passer  l'hiver  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Afrique  et  y  avoir  niché  une  autre  fois. 

La  Cigogne  noire.'Ardea  nigra.  L.)  Enl.  5r>Q. 
Noirâtre  ,  à  reflets  pourpres  ,  i  ventre  blanc ,  fréquente 
les  marécages  écartés,  et  niche  dans  les  forêts. 

Parmi  les  espèces  étrangères ,  on  petit  faire  remarquer 
La  Cigogne  à  sac.  {A rd.  dubia.Gm.  Ard.  algala.  Lath.) 
Eacjcl.  Méth.  pl.  d'Om.  54,  fig.  i. 
Blanche ,  à  manteau  d'un  noir-bronzé.  C'est  laplus  grands 
espèce  du  genre.  Sa  tele  et  son  cou  n'ont  qu'un  duvet  gris  ; 
sous  le  milieu  du  cou  pend  un  appendice  comme  un  gros 
saucisson  ;  son  bec  jaunâtre ,  encore  plus  gros  à  proportion 
que  dans  les  autres  espèces,  lui  sert  même  à  prendre  des  pe- 
tits oiseauiau  vol.  Elle  vient  de  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
où  elle  vit  en  troupes  près  des  embouchures  des  fleuves  (i). 

Les  Jabirus.  ( Mycterta..  Lin.)  (2). 
Que  Linnseus  a  séparés  desardea,  sont  très-voi- 
sins des  cigognes,  beaucoup  plus  même  que  celles-ci 

(1)  A  ce  genre  appartient  encore  le  magari  ou  cigogne  d'Amérique , 
{A.  magari)  qui  diffère  peu  de  notre  cig.  Hanche  ,  si  ce  n'est  par  ion  bec 

(a)  Touyouyou  ,  i  Ci  Venue  ;  amiai  ,  an  Paragnay;  collier  rouge,  etc. 
Barrèie  l'a  confondu  ayccY  autruche  d'Amérique,  ce  qui  a  fait  transportée 
i  cette  autruche  le  nom  de  touyouyou  ou  de  touyau,  par  Brisson  «1  par 
Buffon. 

Mycterta,  nom  dérivé,  par  Linuams,  deftWKTWf ,  nei,  trompe,  il 
uuae  de  ion  f.tand  bec, 
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des  hérons  proprement  dits  ;  l'ouverture  médiocre  de 
leur  bec ,  leurs  narines,  l'enveloppe  réticulée  de  leurs 
tarses  ,  et  leurs  palmures  considérables,  sont  les 
mêmes  qu'aux  cigognes  j  aussi  ont-ils  le  même  genre 
de  vie. 

Leur  unique  caractère  est  un  bec  légèrement  re- 
courbé vers  le  haut. 

L'espèce  la  plus  connue  (Itfycteria  Americana ,  Lin.) , 

enl.  Si  7,  / 

Est  très-grande  ,  Hanche,  à  lête  et  cou  sans  plumes,  re- 
vêtus d'une  peau  noire ,  rouge  Ters  le  bas  ;  l'occiput  seule- 
ment a  quelques  plumes  blanches  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 
Elle  vit  dans  l'Amérique  méridionale  ,  au  bord  des  étangs 
et  des  marais ,  où  elle  poursuit  les  reptiles  et  les  poissons. 

Lbs  Ombrettës  (Scofus.  Briss.)  (1). 

Ne  se  distinguent  des  cigognes  que  par  un  bec 
comprimé  ,  dont  L'arête  tranchante  se  renfle  vers  la 
base,  et  dont  les  narines  se  prolongent  en  un  sillon 
qui  court  parallèlement  à  l'arête  jusqu'au  bout,  qui 
est  un  peu  Crochu. 

On  n'eu  connaît  qu'une  espèce  (Je.  umbretta),  enl.  796, 

Grande  comme  une  corneille  ,  de  couleur  de  terre  d'om- 
bre, et  dont  le  mile  a  l'occiput  buppé.  On  la  trouve  au 
Sénégal. 

Les  Becs  ouverts.  (  Hians.  Lacep.  Awastomcs. 
Illiger.  ) 

N'ont,  pour  être  sépaîés  des  cigognes,  qu'un  ca- 
ractère à  peu  près  de  la  force  de  celui  des  jabirus.  Les 


(1)  Seopus  tient  de  XtLtnrbi  ,  seniinelle. 
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deux  mandibules  de  leur  bec  ne  se  joignent  que  par 
la  base  et  par  la  pointe,  laissant  dans  le  milieu  de 
leurs  bords  un  intervalle  vide  ;  encore  ce  vide  paraît- 
il  en  partie  l'effet  de  la  délritîon  ,  car  on  y  voit  les 
fibres  de  la  substance  cornée  du  bec  qui  paraissent 
avoir  été  usées. 

Ce  sont  des  oiseaux  des  Indes  orientales,  dont  l'un  est 
blanchâtre  (  Ardea  pondiceriana ,  Gm.  ) ,  enl.  952,  et  l'au- 
tre gris-brun  (Ardca  coromandeliana) ,  Sonneiat,  il.  II , 
219.  Tous  deux  ont  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noi- 
res. Peut-être  le  dernier  n'est-il  que  le  jeune  âge. 

Lês  Tawtales.  (  Tahtalus.  L.  ) 

Ont  des  pieds  ,  des  narines  et  un  bec  de  cigogne; 
mais  le  dos  du  bec  est  arrondi ,  et  la  pointe  recour- 
bée vers  le  bas  ,  et  légèrement  ccliancrée  de  chaque 
côté  :  une  portion  de  leur  tète,  et  quelquefois  de 
leur  cou ,  est  dénuée  de  plumes. 
Le  Tantale  d'Amérique.  (Tanialus  loculator.  Ltn.)Enl.  868. 
Est  grand  comme  une  cigogne ,  mais  [dus  grêle  ;  blanc  , 
à  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires ,  à  bec  et  pieds  noi- 
râtres, ainsi  que  la  peau  nue  de  la  tête  et  du  cou.  Il  vit  dans 
les  deux  A.mériques,  arrivant  dans  chaque  pays  à  la  saison 
des  pluies,  el  fréquentant  les  eaux  vaseuses ,  où  il  recher- 
che surloui  les  anguilles.  Sa  démarche  est  lente  et  son  na- 
turel stupidr. 

Le  Tantale  d'Afrique.  (Tantaltts  ibis.  Lin.)  Enl.  55g. 

Blanc ,  légèrement  nuancé  de  pourpre  sur  les  ailes ,  à  bec 
■jaune ,  à  peau  du  visage  nue  et  rooge  ,  a  été  long -temps 
regardé  par  les  naturalistes  comme  l'oiseau  si  révéré  des 
anciens  Egyptiens  sous  le  nom  A' Ibis  ;  mais  des  recherches 
récentes  ont  prouvé  que.  l'ibis  est  une  espèce  beaucoup  plus 
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petite  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ce  tantale  ne  se 
trouve  pas  même  communément  en  Egypte  ;  c'est  du  Séué- 
gal  qu'on  nous  l'apporte. 

Le  Tantale  de  Cejlan.  {  Tanlalns  teucocep/ialus.  )  Encyc. 
méth.,  Oj-nit.,  ['1-  6li,  lig.  i. 

Le  plus  grand  de  tous  ,  et  celui  qui  a  le  plus  gras  bec.  Ce 
bec  et  la  peau  de  la  face  sont  jaunes,  le  plumage  blanc  , 
avec  une  ceinture  sur  la  poitrine  et  les  pennes  noires,  de 
longues  plumes  roses  sur  le  croupiou,  qu'il  perd  pendant 
h  saison  des  pluies. 

Les  Spatules  ou  Pallettbs.  (Platalea.  Lin.) 

Se  rapprochent  des  cigognes  par  toute  leur  struc- 
ture ;  mais  leur  bec ,  dont  elles  ont  tiré  leur  nom ,  est 
long ,  plat,  large  partout ,  s'élargïssant  et  s'aplalis- 
sant,  surtout  au  bout,  en  un  disque  arrondi  comme 
celui  d'une  spatule  ;  deux  sillons  légers  partent  de 
la  base  ,  s'étendent  jusqu'au  bout,  sans  rester  exac- 
tement parallèles  aux  bords.  Les  narines  sont  ovales, 
et  percées  à  peu  de  distance  de  l'origine  de  chaque 
sillon  ;  leur  petite  langue ,  leurs  jambes  réticulées  , 
leurs  palmures  assez  considérables,  leurs  deux  très- 
petits  cœcums,  leur  gésier  peu  musculeux,  leur  la- 
rynx inférieur  dépourvu  de  muscles  propres ,  sont 
les  mêmes  que  dans  les  cigognes;  mais  l'élargissement 
de  leur  bec  lui  ôte  toute  sa  force  ,  et  ne  le  rend  pro- 
pre qu'à  fouiller  dans  la  vase ,  ou  à  pêcher  de  petits 
poissons  et  des  insectes  d'eau. 


(i)  Platalea  ou  pUtçg,  noms  taiïus,  pris  quelquefois  comme  syno- 
nymes de  pelccanus. 
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La  Spatule  blanche  happée.  {Platalea  UucorodU.  Gm.  ) 
,  Enl.  4oS. 

Toute  île  celle  couleur ,  avec  une  petite  huppe  à  l'occî- 
pul ,  est  répandue  dans  tout  l'ancien  Continent ,  y  niche  sur 
les  arbres  élevés..  t 
La  Spalale  blanche  sans  huppe.  (  Platalea  nivea.  Cuv.  ) 
BufF. ,  Hist.  des  Ois.,  lom.  "VII,  pl.  =4. 
Ouire  l'absence  de  la  huppe  ,  elle  se  dislingue  de  la  pré- 
cédente par  un  bord  noir  ans  pennes  des  ailes.  Elle  habite 
d'ailleurs  les  mêmes  pays. 

La  Spatule  rose.  {Platalea  aiaia.  Enl.  i65.  ) 
A  le  visage  nu ,  el  des  teintes  rose-vif  de  diverses  nuances 
sur  le  plumage,  qui  deviennent  plus  intenses  avec  l'âge. 
Elle  est  propre  à  l'Amérique  méridionale. 

La  famille  des  Longirostres. 

Se  compose  d'une  foule  d'oiseaux  de  rivage , 
dont  le  plus  grand  nombre  formait  le  genre 
scolopax  de  Linnœus ,  et  dont  les  autres  avaient 
été  confondus  dans  le  genre  tringa  ,  en  partie 
contre  le  caractère  que  ce  genre  portait ,  d'un 
pouce  trop  court  pour  toucher  la  terre.  Enfin  , 
il  en  est  un  petit  nombre  qui  avaient  été  placés 
avec  les  pluviers  ,  à  cause  du  défaut  absolu  de 
pouce.Tous  ces  oiseaux  ont  à  peu  près  les  mêmes 
formes, les  mèmeshabitudes,etsouventpresque 
les  mêmes  distributions  de  couleurs ,  ce  qui  les 
rend  très-difficiles  à  distinguer  entre  eux.  Us  se 
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caractérisent  en  général  par  leur  bec  grêle , 
long  et  faible  ,  qui  ne  leur  permet  guère  que  de 
fouiller  dans  la  vase  pour  y  chercher  les  vers  et 
les  petits  insectes  t  et  les  différentes  nuances  , 
dans  la  forme  de  ce  bec  ,  servent  à  les  subdivi- 
ser en  genres  et  en  sousrgenres. 

Dans  les  principes  de  Linnœus,  il  aurait  dù  réunir 
tous  ces  oiseaux  sous  son  grand  genre. 

BÉCASSE.  (ScOLOPAX.) 

Que  nous  diviserons  comme  il  suit,  d'après  les 
nuances  de  forme  des  becs. 

Les  Ibis.  (  Ibis.  Cut.  J 

Que  nous  séparons  des  tantales  de  Gmeli»,  parce  que  leur 
bec,  arqué  comme  celui  des  tantales,  est  cependant  beaucoup 
plus  faible  ,  sans  échancrure  à  sa  pointe ,  et  que  les  narines , 
percées  vers  le  dos  de  sa  base ,  se  prolongent  chacune  en  un 
sillon  qui  règne  jusqu'au  bout.  Ce  bec  est  d'ailleurs  assez  épais, 
presque  carré  à  sa  base  ,  et  il  y  a  toujours  quelque  partie  de  la 
tète  ,  ou  même  du  cou,  dénuée  de  plumes.  Les  doigts  externes 
âont  notablement  palmés  à  la  base,  et  le  pouce  assez  long  pour 
bien  appuyer  à  terre. 

11  y  ena  qui  ont  les  jambes  courtes  et  réticulées  ;  ce  sont 

les  plus  robustes,  et  ceus  qui  ont  le  plus  gros  bec. 

Ulhis  sacré  { Ibis  religiosa.  Hob.  Abou-Ilannâs.  Bruce , 
It.,  pl.  35.  Tanialus  œlkiopicus.  Lalh.  )    Cuv.  Re- 
cherches sur  les  Osscmcns  fossiles  ,  loin.  I, 
Est  l'espèce  la  plus  célèbre.  On  élevait  cet  oiseau  dans 

les  temples  de  l'ancienne  Egypte,  avec  des  respecis  qui  te- 
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naicnt  du  culte  ;'et  on  l'embaumait  après  sa  mort ,  à.  ce 
que  (lisent  les  uns  ,  parce  qu'il  dévorait  des  serpens  qui 
auraient  pu  devenir  très -dangereux  pour  le  pays;  selon 
d'autres  ,  parce  qu'il  y  avait  quelque  rapport  entre  son 
plumage  et  quelqu'une  des  phases  de  la  lune;  enfla  ,  d'a- 
près quelques-uns,  parce  que  son  apparition  annonçait  la 
crue  du  Kil  (i;.  On  a  cru  long-temps  que  cet  ibis  des  Egyp- 
tiens Était  le  tantale  d'Afrique;  ou  sait  aujourd'hui  que 
c'est  un  oiseau  du  genre  que  nous  traitons,  grand  comme 
une  poule,  à  plumage  Liane ,  à  bec  et  pieds  noirs  ;  les  bouts 
des  pennes  des  ailes ,  et  les  plumes  effilées  du  bas  du  dos, 
sont  de  la  même  couleur,  ainsi  que  toute  la  partie  nue 
de  la  lete  et  du  cou  :  crtle  partie  est  recouverte  ,  dans  la 
jeunesse ,  au  moins  à  sa  face  supérieure ,  de  petites  plumes 

Les  anciens,  et  Sillon,  parlent  aussi  d'un  ibis  noir,  que 
les  naturalistes  modernes  ne  connaissent  pas  bien  (?,). 

D'autres  ibis  ont  les  jambes  éeussonnées  :  leur  bec  est 
assez  généralement  plus  grélc. 
Uïbis  rouge.  (  Seal,  rubra.  Lin.  Tantalus  rùber.  Gm.  ) 
Enl.  80  et  81. 

Est  un  oiseau  de  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique, 
remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge-vif,  avec  les  bouts 
des  pennes  des  ailes  noires.  Ses  petits,  couverts  d'abord 
d'un  duvet  noirâtre,  deviennent  cendrés ,  puis  blanchâtres 
quand  ils  commencent  à  voler  ;  ce  n'est  qu'à  deux  ans  que 
Je  rouge  parait ,  et  i)  prend  ensuite  plus  d'éclat  avec  l'âge. 
Cette  espèce  ne  voyage  point,  et  vil  en  troupes  dans  les 
lieux,  marécageux  voisins  des  embouchures  des  fleuves.  On 
la  prive  aisément. 


(0  Swlgty.Mem.  sur  lUiis. 
'(a)  Tous  les  laniales  do  Gmel.  ei  de  Laih.,  eiceplé  les  trois  lue  j'ti 
lnijEiis  dans  le  grure  tantuhis  ,  sont  pour  uioi  des  ibis. 
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L'Ibis  vert ,  vulg.  Courlis  vert.  (  ScoL  Faltinellus.  Lin.  ) 
EnL  819. 

A  corps  pourpré ,  à  manteau  vert.  C'est  un  bel  oiseau 
du  midi  île  l'Europe.  Peut-être  est-ce  lui  que  les  anciens 
appelaient  ibisnoir. 

Les  Courlis.  (  NWktu».  Cuv.  ) 
Ont  le  bec  arqué  comme  les  ibis,  mais  plus  grêle,  rond 
sur  toute  sa  longueur ,  dont  le  sillon  des  narines  n'occupe 
qu'une  très-petite  partie:  le  bout  du  bec  supérieur  dépasse 
l'inférieur,  et  saille  un  peu  au  devant  de  lui  vers  le  bas. 
Le  Courlis  d'Europe.  (Scol.  arcuata.  L.  )  Enl.  8x8. 
Grand  comme  un  ebapon  ,  brun ,  et  le  bord  de  toutes 
les  plumes  blanchâtres;  le  croupion  blanc  ,  la  queue  rajée 
de  blanc  et  de  brun.  C'est  un  gibier  de  goût  médiocre  , 
commun  le  long  des  côtes ,  et  de  passage  dans  l'intérieur. 
Sou  nom  vientde  son  cri  (ij. 

On  avait  réuni  aux  courlis,  à  cause  de  la  courbure  sem- 
blable de  leur  bec,  deux  sous  genres  qu'il  en  faut  séparer  à 
cause  de  sa  forme. 

Lus  CoBLlEVX.  (Pli.EOPVS.  CUV.)  (2). 

Dont  le  bec  se  déprime  vers  le  bout ,  et  conserve  les  sillons 
des  narines  sur  presque  toute  sa  longueur.  On  pourrait  les 
appeler  des  maubècbes  à  bec  long  et  arqué. 

Le  Corlieu  d'Europe  ,  vulg.  petit  Courlis.  (  Scvl.Phœ- 
\  opus.  Lia.  )  Enl.  842. 

De  moitié  moindre  que  le  courlis,  mais  presque  du  même 
plumage. 


'  (i)  Celoi  Je  nunicnius  dùrivo  Je  ncomei lie,  nouvelle  lune  ,  ï  cause  de 
U  figure  Je  croissanl  <ju'a  sou  bec. 

(■>)  Phaopiu  (pied  cendré  ),  nom  composé1  par  Gcsncr.  , 
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El  Les  Falci  neli.es.  (  Falcinéllos.  Cut.  ) 
Dont  le  bec  est  déprimé  ,  et  conserve  ses  sillons  comme  ce- 
lui des  corlieus,  mais  qui  n'ont  aucun  pouce.  Ce  sont  en  quel- 
que sorte  des  sanderlïngs  à  bec  arqué. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  ,  qui  est  de  ce  pays-ci 
{ Scol. pjgmea ,  Lin.  ), encore  àpènprèsdu  même  plumage 
que  le  courlis  et  le  corlieu  ,  mais  à  peine  de  la  taille 
■d'une  alouette. 

Les  Bécasses  proprement  dites.  (  Scoloi-aj.  Cuv.  )  (i). 
Ont  le  bec  droit ,  le  sillon  des  narines  régnant  jusqu'asse» 
jjrès  du  bout ,  qui  se  renfle  un  peu  en  dehors  pour  dépasser 
la  mandibule  inférieure  et  sur  le  milieu  duquel  il  y  a  un  sillon 
simple.  Ce  bout  est  mou  et  Ires-sensible  ;  en  se  desséchant  après 
la  mort,  il  prend  une  surface  pointiUée.  Un  caractère  parti- 
culier à  ces  oiseaui ,  est  d'avoir  la  tète  comprimée ,  et  de  gros 
yeuï  placés  fort  en  arrière ,  ce  qui  leur  donne  on  air  singuliè- 
rement slnpidc  ,  qu'ils  ne  démentent  point  par  leurs  mœurs. 
La  Htcasse.  (  Scol.  rusticola.  L.)Enl.  885. 
Tout  le  monde  connaît  son  plumage  varié  en  dessus  de 
taches  et  de  bandes  grises,  rousses  et  noires,  en  dessous  , 
gris ,  à  lignes  transverses  noirâtres.  Son  caractère  distinctif 
consiste  en  quatre  larges  bandes  Iransverscs  noires  ,  qui 
se  succèdent  sur  le  derrière  de  la  tète.  La  bécasse  ha- 
bite pendant  l'été  sur  les  hautes  montagnes ,  et  descend 
dans  nos  bois  au  mois  d'octobre.  Elle  va  seule  ou  par  pai- 
res, surtout  dans  les  temps  sombres;  recherche  les  vers  et 
les  insectes  dans  le  terreau.  11  en  reste  peu  dans  les  plaine* 
pendant  l'été." 

La  Bécassine.  {Scolopax  Gallinaço.  L.)  Eut.  885. 
Plus  petite  et  à  bre  plus  long  que  la  bécasse,  se  distingue 


[i)Scolopainom  grec  (If  la  bécasse  i!c«o*i4  (  F'c";>  *  oiu,sc  de  •>« 
droit  cl  poimn. 
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par  deux  larges  bandes  longitudinales  noirâtres  sur  la  tête, 
par  un  cou  moucheté  de  brun  tt  de  fauve ,  par  un  manteau 
noirâtre  avec  deux  bandes  longitudinales  fauves,  pardes  ailes 
brunes  ondées  de  gris,  par  un  ventre  blanchâtre-  onde  de 
brunalre  aux  flancs,  etc. 

Elle  se  tient  dans  les  marais,  ans  bords  des  ruisseau!,  des 
fontaines;  s'élève  à  perte  de  vue,  eu  faisant  entendrede  très- 
loin  une  voix  perçante  de  cbèvre. 
La  double  Bécassine.  (  Scol.  Major.  Gm.)  Friscb.  328. 
Se  distingue  de  la  précédente  par  une  taille  d'un  tiers  su- 
périeure et  parce  que  ses  ondes  grises  ou  fauves  de  dessus 
sont  plus  petites  et  les  brunes  de  dessous  plus  grandes  et 
plus  nombreuses. 
Lapetitc  Bécassine.  {Scol.  Ga llin ula.  Gm.  )  E ni.  884. 
De  près  de  moitié  moindre  que  la  bécassine  commune , 
n'a  qu'une  bande  noire  sur  la  tétc;  le  fond  de  son  man- 
teau a  des  reflets  vert  bronzés.  Un  demi  collier  gris  occupe 
sa  nuque ,  et  ses  flancs  sont  mouchetés  de  brun  comme  sa 
poitrine.  Elle  reste  dans  nos  marais  presque  toute  l'aimée. 

Tous  ces  oiseaux-  sont  excellens  à  manger  et  assez  com- 
muns dans  nos  marchés  en  hiver.  II  y  eu  a  dans  les  marais 
de  l'Amérique  chaude  une  espèce  fort  voisine  de  notre  bé- 
cassine. (  Scol  paladosa.  )  Enl.  8o5(i). 
On  doit  distinguer  des  bécasses. 

Les  IUykcbÉes.  (  RhtnCh*à.  Cuv.  ) 
Oiseaux  d'Afrique  et  des  Indes ,  dont  les  deus  mandibules , 
à  peu  près  égales,  s'arquent  légèrement  à  leur  bout,  et  où 
les  sillons  des  narines  régnent  jusqu'à  l'extrémité  du  bec  su- 
périeur qui  n'a  point  de  sillon  impair.  Au  port  des  bécas- 
sines,  ils  joignent  des  couleurs  plus  vives  et  se  font  surtout 


(1)  La  lmraeiie  de  Buflon  ,  Scol.  pusilla ,  dualin  des  anglais,  n'est  que 
l'alouette  de  mer  à  collier. 
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remarquer  par  des  taches  œiUées  sur  leurs  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue. 

On  en  connaît  Iroîa  ou  quatre  espèce»  que  Gmelin  réunit 

comme  îles  variétés  sous  le  nom  de  Scol.  Capensis.  Enl.  370, 

881,92a  (1). 

Les  Barges.  (Ltmosi.  Bechst.) 
Ont  le  bec  droit .  quelquefois  mémo  légèrement  arqué  vers 
le  haut,  et  encore  plus  long  que  les  bécasses.  Le  sillon  des 
narines  règne  jusque  tout  près  de  l'extrémité  qui  est  un  peu 
déprimée  et  mousse,  sans  sillon  impair,  ni  pointillure.  Leur 
taille  est  beaucoup  plus  élancée  et  leurs  jambes  plus  élevées 
que  celles  des  bécasses;  elles  fréquentent  les  marais  salés  e: 
les  bords  de  la  mer. 
ia  Barge  aboyeuse  ou  à  queue  rayée.  (Scol.  Leucophara. 
La  th.  et  Lapponica.  Gm.)  Le  jeune,  Brit.  Zool.  pl.  xiit. 
Brïss.  v.  pl.  xxiv.  F.  2.  Et  l'adulte  en  plumage  d'été. 
Enl.  900  (2). 

En  hiver  gris-brun,  foncé,  à  plumes  bordées  de  blan- 
châtre, poitrine  gris-brun;  dessous  blanchâtre,  croupion 
blanc  rayé  de  brun ,  etc.  En  clé  rousse,  à  dos  brun,  la  queue 
toujours  rayée  de  blanchâtre  et  de  noirâtre. 
La  Barge  à  queue  noire.  (  Scol.  jEgocephala  et  Belgica. 
Gm.)  Le  plum.  d'hiver ,  enl.  874.  Celui  d'été,  ib.  916. 
En  hiver  gris-cendré,  plus  brun  sur  le  dos,  ventre  blanc, 
tête  ,  cou  et  poitrine  tous,  manteau  brun  tacheté  de  roux , 
dessous  rayé  de  handes  brunes  rousses  et  blanches,  queue 
toujours  noire  ,  liserée  de  blanc  au  bout. 


([)  Le  chevalin  vert ,  Briss.  et  BulT.  (rallus  Bengahnsis  ,  Gm.  )  Albin 
III,  go,  est  encore  de.ee  genre  ,  el  ne  païaîi  ninm-  pas  ililï.lrei  île  l'espiie 
oa  variété  de  Madagascar,  enl.  tjaî.  JV.  B.  II  n'y  a  que  celte  dernière  plan- 
che qui  représente  bien  le  bec  propre  5  ce  pelii  sous-genre. 

(1)  Gnielin  s  fait  de  cet  oiseau  jeune  une  variété  de  l'espèce  suivante 
et  cite  le  fignre  de  Brisson,  bous  scoi.gtoltis,  qui  est  un  chevalier.  L'adulle 
est  son  scol.Laponica. 
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Ces  deux  oiseau: 

t  ont  le  double  de  hauteur  de  la  bécasse. 

Le  dernier  couvre 

en  été  les  plaines  de  la  Nord-Hollande. 

bon  cri  est  tres-a 

igre,  comme  celui  d  une  ebotre. 

Les  M  au 

BÊCHES.  (CaUDRIS.  CUV.){]). 

Ont  je  bec  dépriai 

é  au  bout,  et  le  sillon  nazal  très-long, 

comme  les  barges,  a 

jais  ce  bec  n'est  généralement  pas  plus 

long  que  la  tète;  leui 

■s  doigts,  légèrement  bordés,  n'ont  point 

de  palmure  entre  le» 

rs  bases,  et  leur  pouce  est  à  peine  assez 

long  pour  touclicrà 

terre;  leurs  jambes ,  médiocrement  hautes 

rcic,  leur  donnent  un  port  plus  lourd 

qu'aux  barges.  Elles 

sont  aussi  beaucoup  plus  petites. 

La  grande  Maubèche  grise,  Sandpipcr  et  Canut,  des 
Anglais.  (Tringa grisea  et  Tr.  Can.utus.Om.  )  Leplum. 
d'hiver ,  enl.  5titi.  Edùf.  276. 


Cendrée  dessus,  blanche  dessous,  tachetée  de  noirâtre  de- 
vant le  cou  et  la  poitrine,  à  croupion  et  queue  blancs  rayés 
de  noirâtre.  Presque  de  la  taille  d'une  bécassine. 

La  petite  Maubèche  grise.  (Tringa  arenaria.  )  Canut. 
Brit.  Zool.  pl.  C.  a. 

Cendrée  dessus,  blanche  dessous,  à  poitrine  nuagée  de 
gris.  De  moitié  moindre  que  la  précédente  (a). 
Il  y  a  en  Amérique  de  petites  maubèches  dont  les  pieds  sont 
à  demi  palmés  par  devant. 

Hous  en  avons  vu  une  espèce  encore  plus  petite  que  la 
précédente  et  presque  des  mêmes  couleurs. 


(1)  Caliouis  ,  oiseau  ceniln.'  ci  taciicté' ,  frcqneniant  les  tiïiércs  et  les 
bois.  Arîsl.  Drisson  l'applique  à  l'on*  des  espices  de  ce  genre. 

(a)  La  maubèche  (tringa  calidris  ,  Briss.  V,  ix  ,  f.  1.  )  «si  la  mémo 
chose  que  le  chevalier  varié ,  enl.  3oo,  qui  es!  un  comHaitam.  La  mau- 
bèche de  rHl«.  nat.  VII ,  pl.  3i ,  est  1.  maubèche  grùe.  Ainsi ,  cette 
rf]i« t-  es!  imaginaire.  La  maubèche lacheléc  (tr.  nœvia,  enl.  36Î.  )  paraît 
n  ôtre  que  la  maubèche  rowse  (  fr.  hlandica  )  en  mue  ;  et  l'une  cl  l'antre 
sont  regardées  ,  par  M.  Tcmmiuli,  comme  le  premier  Sge  de  la  msufcechc 
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Les  Aloceites  de  mlh.  (  Pelidna.  Cuv.  ) 
Ne  sont  que  lie  petites  maubèches  à  bec  un  peu  plus  long  qne 
la  tète  et  dont  les  pieds  n'ont  ni  bordures  ni  palmures.  Elles 
ressemblent  aus  alouettes  par  la  taille  et  par  les  couleurs  et 
volent  en  troupes  le  long  des  bords  de  la  mer,  où  elles  for- 
ment un  bon  gibier.  Elles  déposent  leurs  œufs  sur  le  sable. 

V  Mouette  de  mer  ordinaire.  {Tringa  cinclus.  L.  )  Enl.  85i  , 
et  Scol.  subarcuata.  Gm. 
Brun-noirâtre  en  dessus,  chaque  penne  bordée  de  fauve, 
blanchâtre  en  dessous;  le  devant  du  cou  moucheté  de  brun. 
En  élé  tout  le  devant  et  le  dessous  du  corps,  prend  une  cou- 
leur rousse  diversement  variée. 

L' Mouette  de  mer  à  collier;  Dunîin  des  Anglais,  Brunette 
de  Buff.  (  Tringn  cmclus.  B.  Tringa  Mpina  et  Scolopax 
pusilla.  GmeL  Eut  852.) 

Est  encore  un  peu  moindre  que  la  précédente  et  s'en  dis- 
tingue par  une  ceinture  de  taches  noirâtres  serrées  sur  la 
poitrine.  Fendant  le  temps  de  la  ponte  et  de  l'incubation  le 
ventre  est  d'un  noir  profond. 

Les  Combattais.  (Machetes.  Cuv.  )  (i). 
Sont  de  vraies  maubèches  par  le  port  et  par  le  bec;  seule- 
ment la  palmure  entre  leurs  doigts  extérieurs  est  à  peu  près 
aussi  considérable  que  dans  les  chevaliers,  les  barges,  etc. 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce  Tringa  pugnax.  Lin.  Enl. 
3o5.5oG.Un  peu  plus  petite  qu'une  bécassine,  célèbre  par  les 
combats  furieux  que  les  mâles  selivrentau  printemps  pour  la 
possession  des  femelles.  A  cette  époque  leur  léte  se  couvre 
en  partie  de  papilles  rouges,  leur  cou  se  garnit  d'une  cri- 
nière épaisse  de  plumes,  si  diversement  arrangées  et  colorées, 
et  saillantes  en  des  sens  si  bizarres,  que  jamais  on  ne  trouve 
deui  individus  semblables;  et  même  avant  et  après  celle 


(i)  M«X»1"(  i  pupialor.  ITewMf  ,  fiiscus. 
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ipoquc ,  il  y  a  tant  de  variété  dans  le  plumage  ùes  combat- 
tatis,  que  les  naturalistes  cq  ont  forme  plusieurs  espèces 
imaginaires  ([).  Ils  ont  toujours  les  pieds  jaunâtres,  ce  qui , 
avec  leur  bec  et  leur  demi-palmure  externe,  peut  aider  à  les 
reconnaître.  Cet  oiseau  commun  dans  tout  le  nord  de  l'Eu- 
rope, vient  aussi  sur  nos  cotes,  surtout  au  priulemps ,  mais 
il  n'y  niche  pas. 

Les  Sanderi-ikos.  (  Arenàwà.  Becbstcin,  Càlwhis.  III.  ) 
Ressemblent  en  tout  aux  maubèclies,  excepté  en  ce  seul 
point  qu'ils  manquent  tout-à-faitde  pouce  comme  les  plnviers. 

L'Espèce  d'Europe.  (  Ckaradrius  caiidris  ni  rubidus.Om.) 
Briss.  V.pl.XX.  fig.  2. 

Est  si  semblable  à  la  petite  mauhèche  grise,  parla  forme, 
la  taille  et  les  couleurs ,  qu'on  l'a  plusieurs  fois  confondue  aveo 
«lie  (  2).  Ses  moeurs  sont  les  mêmes. 

Les  Piiai-à  roses.  (PiiALARorus.  Briss.  ) 

Sont  de  petits  oiseaux  dont  le  bec  encore  plus  aplati  que 
celui  des  maubèches ,  a  d'ailleurs  les  mêmes  proportion*  et  les 
mêmes  sillons;  et  dont  les  pieds  ont  leurs  doigts  bordes  de  très- 
larges  membranes  comme  ceux  des  foulques. 


{1)  Le  chevalier  varié,  Bull*,  esp.  IV,  Briss.  V,  pl.svit,  a.  (Trlnga 
littcrea,  Lin.  Trhtga  ochropus  ,  B.  liltorca  ,  Cm.  )  Le  chevalier  propre- 
ment dit ,  Buff.  esp.  Il,  Briss.  V  ,  pl.  xin  ,  fig.  1 ,  cite'  par  Cmcl.  sous 
icuJ.  caiidris;  la  mauhèche  proprement  dite  ,  Briss.  V,  pl.  »,  fig.  t. 
(  Triaga  caiidris ,  Cm.  )  L'oiseau  de  Friscb.  pl.  a36 ,  ne  sont  que  des 
eombaltans  en  divers  états  de  plumage  ,  et  l'on  pourrai!  en  représenter  en- 
core beaucoup  d'autres  variétés. 

Selon  M.  Mfjer  ,  le  triaga  greaovicensis ,  Lalh.,  est  aussi  un  jeune 
eomba  (tant. 

(s)  Cela  est  armé1  notamment  a  Brisson  ,  qui  donne  ensemble  la  figure 
d'un  oiseau  «  la  description  de  l'autre.  Plusieurs  anglais  qui  donnrnt 
quatre  doigts  à  leur  sanderliog ,  n'cnleudcnl  que  la  maubèclie  ;  mais  Wil- 
lugbj  décrit  liicu  nolic  oiseau. 


OISEAUX 
Le  Phalarope  gris.  (Tringa  lobala.)  Edw.  5o8  (i). 
Est  cendré  dessus  et  blanchâtre  dessous  avec  deux  bandes 
blanches  sur  l'aile  ;  son  bec  est  fort  large  pour  cette  faniille  : 
l'adulte  est 

Le  Phalarope  rouge.  (Pkalaropus  ruftis.  Becbsl.  cl  Mejer. 
Tringa  Fuiicaria.  h.)  Edw.  142  (a). 
Brun  dessus,  roussalre  dessous;  le  croupion  blanchâtre; 
du  blanc  à  l'aile.  Cet  oiseau  est  rare  en  Europe. 

Les  Tou  h  ne- Pi  erres.  (  Strefsilas.  111.  ) 

Ont  les  jambes  basses,  le  hec  court,  et  les  doigta  sans  au- 
cune palmure  comme  les  vraies  mauhèches,  niais  ce  bec  est 
conique,  pointu,  sans  dépression,  compression  ni  renflement 
et  la  fosse  nazale  n'en  passe  pas  la  moitié.  Le  pouce  touche 
Irès-pcu  à  terre.  Leur  bec  un  peu  plus  fort  et  plus  roïde  à. 
proportion  qu'aui  précédens,  leur  aide  à  retourner  les  pierres 
pour  chercher  des  vers  dessous. 

Il  y  en  a  une  espèce  à  manteau  varié  de  noir  et  de  roux , 
à  tête  et  ventre  blanc ,  à  poitrail  et  joues  noires,  répandue 
dans  tout  l'ancien  Continent  [Tringa  inlerpres.  L.  Enl.85o.) 
et  une  autre  variée  de  gris  et  de  brun  de  l'Amérique  méri- 
dionale. (EnL  340  et  857.  )  (5). 

Les  Chevaliers.  (Totànus.  Cuv.)  (4). 

Ont  un  bec  grêle,  rond ,  pointu ,  ferme,  dont  le  sillon  des 
narines  ne  passe  pas  la  moitié  de  la-longueur,  et  dont  la  man- 


(])  M.  Meyer  confond  ma]  i  propos  cet  oiseau,  Edw.  3o8,  asec  le  tringa 
hyperborea ,  et  te  tr.  fusca ,  qui  ont  des  becs  de  chevalier ,  tt  dont  nous 
faisons  des  lobipèdes. 

(a)  Gmélin  a  fait  une  antre  confusion  en  citant  cet  oiseau  comme  une 
variété  sons  Vhyperl/orea. 

(î)  Le  chevalier  varié  ,  ent.  ôno ,  <jue  SI.  Me;  er  rapporte  au  loume- 
pli'iri',  nV't  ijti'mi  combattant, 

(4)  Totano  ,  nom  vénitien  d'une  barge  ou  d'un-  chef  «lier, 


Digitizcd  by  Google 


ÉCHASSIERS. 
dibule  supérieure  s'arque  on  peu  vers  le  bout.  Leur  [aille  est 
légère  et  leurs  jambes  élevées  ;  leur  pouce  touche  très-peu  à 
terre  ;  leur  palmure  externe  est  bien  marquée. 

Le  Chevalier  à  gros  bec  ou  Grand  Chevalier  aux  pieds 
verts.(Scol.  Glottis,  L.)  Albin.  II.  69.  Aldrov.  Ornilh.  III. 
555.  Brit.  Zool.  pl.C.i? 

Aussi  grand  qu'une  barge,  à  bec  gros  et  fort,  cendré  brun 
dessus  et  aux  côtés ,  blanc  dessous,  à  croupion  blanc  à  queue 
rayée  de  gris  et  de  blanc,  à  pieds  verls.  C'est  le  plus  grand 
de  nos  chevaliers  d'Europe. 

Le  Chevalier  noir.  (Barge  brune.  Bufï".  Enl.  SjH.Scol. 
Fusca.  L.  Frisch.  a36.  )  (1). 

Svelte  comme  une  barge,  brun  noirâtre  dessus,  ardoisé 
dessous,  à  plumes  liserées  ou  piquetées  au  bord  de  blan- 
châtre; croupion  blanc ,  queue  blanche  rayée  de  gris  et  de 
blanc,  de  uï.  caractères  qui  se  retrouvent  plus  ou  moins  dans 
tous  nos  chevaliers  ;  pieds  jaunâtres. 

Le  petit  Chevalier  aux  pieds  verts.  (Scol.  Totanus.  L-  ) 
Enl.  8;6  (2). 

Gris  brun  dessus,  à  plumes  piquetées  de  blanc  au*  bords, 
moucheté  de  brun  aux  cotés,  blanc  dessous,  à  pieds  verts  ; 
l'ongle  du  ponce  usé. 

Ze  grand  Chevalier  aux  pieds  rouges.  (Scol.  Calidrish.) 
Enl.  827? 

Brnn  dessus,  à  plumes  marquées  aux  bords  de  points 
noirâtres  et  de  points  blancs,  devant  du  cou  et  dessous 


(i)SelonM.  Mcyer,  les  scol.  curonica  et  canlabrigieniit ,  elle  ttinga 
alra.  Gin. ,  doivent  se  rapporta:  à  col  oiseau.  Les  deux  premiers  sont  des 

(a)  Ciii"  mil  à  propos  comme  U  barge  aboyeuse,  ou  le  scol.  <egi- 
c'phala,  B. 
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du  corps  blanc,  quelques  laclies  grises  aux  côtés,  picota 
et  base  du  bec  couleur  de  minium. 
Le  petit  Chevalier  aux  pieds  rouges  ou  Gambette.  (Tringa. 
Gambetla.  )  Enl.  845. 

Brun  dessus,  avec  des  taclics  noires  et  quelque  peu 
de  blanches  aux  bords  des  plumes  ,  Blanc  dessous  avec 
mouchetures  brunes,  surtout  au  cou  et  à  la  poitrine, 
pieds  comme  dans  le  précédent  ;  taille  d'un  quart  moindre, 
■  Le  Bécasseau  ou  Cul  Blanc  de  rivière.  (  Tringa  Oehro- 
pus.  L.)  Enl.  843. 

Noirâtre  bronzé  dessus,  le  bord  des  plumes  piqueté  de 
blanchâtre,  blanc  dessous,  moucheté  de  gris  au  devant 
du  cou  et  aux  côtés,  les  bandes  noires  de  la  queue  larges 
et  en  petit  nombre  ,  les  pieds  verdâtres  ;  encore  plus  petit 
que  la  gambette.  C'est  un- bon  gibier,  commun  aux  bords 
de  nos  ruisseau* ,  quoiqu'il  y  vive  assez  solitaire. 

La  Guignette.  {  Tringa  lijpoleucos.  L.  )  Enl.  85o. 

Le  plus  petit  de  nos  chevaliers  ;  delà  taille  de  l'alouf  lie 
de  mer;  brun  verdàtre  bronzé  dessus,  avec  des  traits 
Iranverses  fauves  et  noirs  sur  l'aile,  devant  et  dessous 
blancs,  le  croupion  et  les  pennes  moyennes  de  la  queue 
de  la  couleur  du  dos,  les  latérales  seules  rayées  de  blanc 
et  de  noir  comme  aux  autres  chevaliers.  La  guignette  vit 
comme  le  bécasseau  ,  et  dans  les  mêmes  lieux. 

Parmi  les  chevaliers  étrangers,  il  faut  surtout  remor- 
quer l'espèce  à  gros  bec  et  à  pieds  demi-palmés  de  l'Amé- 
rique septentrionale  (scolopax  semipalmata ,  L.)  Encycl. 
métb.,  pl.  d'om.  :  pl.txxi,  fig.  1  ,  presque  aussi  grande 
que  notre  première  espèce ,  à  bec  plus  court  et  plus  gros  , 
à  plumage  gris  brun  dessus,  blanchâtre  dessous,  mou- 
cheté de  brunâtre  au  cou  et  à  la  poitrine  ,  à  doigts  bien 
bordés  ,  à  palmures  presque  égales  et  considérables  (i). 

(t)  Ce  genre  des  chevaliers,  tnëtc  par  Buffon  de  rlusïean  varitiltis  de 
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ÉCHASSIEBS. 
Les  LoEiFÈDts.  {Loeipes.  Cuv.  ) 


Que  nous  croyons  devoir  séparer  des  phalaropes ,  dont  ils 
ont  les  pieds ,  s'en  distinguent  par  leur  bec  ,  qui  est  celui 
d'un  chevalier  ;  tel  est 

J^eLobipède  à  hausse-col (  Tringa  hyperborfa) ,  enl.  766, 
dont  Tringa  fusca  ,  Edw.  46 ,  est  probablement  la 
femelle  ou  le  jeune. 

Ce  petit  oiseau  gris  dessus,  blanc  dessous,  teinté  de 
roui  aui  scnpulaires ,  a  autour  de  sa  gorge  blanche  un 
large  hausse-col  roux. 

Les  Échasses.  '  (  Himamtotob  (!) ,  Briss.  Mac hotak sirs, 
Lac.) 

Ont  le  bec  rond,  grélc  et  pointu,  plus  encore  que  les 
chevaliers  ;  le  sillon  des  narines  n'en  occupe  que  moitié. 
Ce  qui  les  distingue  et  leur  a  donné  leur  nom  ,  ce  sont 
leurs  jambes  excessivement  grêles  et  hautes,  réticulées  et 
destituées  de  pouces,  dont  les  os  sont  si  faibles,  qu'ils  ren- 
dent leur  marche  pénible. 


combatians  a  été  dispersé  par  Lînnaus  dans  ses  Jeux  genres  scolopax  et 
tringa  ,  sans  aucun  motif.  Buffon  en  a  mis  deux  espèces  parmi  les  bargesi 
celle  confusion  n'est  pas  encore  entièrement  débrouillée,  parce  qne  je  n'ai 
pas  pn  observer  [ouïes  les  espèces  étrangères.  Il  est  aisé  de  voir  cependant 
qu'après  mes  déterminations,  je  n'ai  pas  dû.  conserver  le  genre  actites 
d'Illiger. 

On  doit  encore  remarquer  que  les  descriptions  les  plus  exactes  ne  peu- 
vent faire  distinguer  sûrement  les  espèces  tant  que  l'on  o'.ura  pas  séparc" 
d'aprè s  les  formes  de  becs  in  Jiques  ei-dessus ,  mes  chevaliers  de  mes  mau- 
Lèchcs  et  de  mes  barges.  C'est  te  qui  m'a  empêché  de  donner  la  synony- 
mie de  Recbstein  et  de  Meycr. 

(1)  Himanlopus,  pied  en  forme  de  cordon,  (  i  Cause  de  leur  faiblesse ) 
«"est  le  nom  de  cet  oiseau  dans  Pline. 


OISEAUX 

On  n'en  connaît  en  Europe  qu'une  espèce,  blanche,  à 
calotte  et  manteau  noirs,  à  longs  pieds  rouges  (  ckaradrius 
himantopus,  L.  ,  enl.  878J ;  elle  estasse»  rare  et  Su*  mœurs 
sont  peu  connues. 
On  ne  peut  guère  placer  qu'ici 

Les  A*yocettes.  (  Recl'rviuosth a  ,  L.) 
Quoique  leurs  pieds  palmés  à  peu  près  jusqu'au 
bout  des  doigts,  puissent  presque  les  luire  consi- 
dérer comme  des  oiseaux  nageurs*:  mais  leurs  tarses 
élevés,  leurs  jambes  à  moitié  nues,  leur  bec  long, 
grêle,  pointu ,  lisse  et  élastique,  et  le  genre  de  vie 
qui  résultent  de  celte  conformation,  tendent  éga- 
lement à  les  rapprocher  des  bécasses.  Ce  qui  les 
caractérise  et  les  distingue  même  de  tous  les  oiseaux , 
c'est  la  forte  courbure  de  leur  bec  vers  le  haut. 
Leurs  jambes  sont  réticulées  et  leur  pouce  beaucoup 
trop  court  pour  toucher  à  terre. 

L'espèce  du  pays  (  recuryirostra  avocelta ,  enl.  555  )  est 
blanche ,  avec  une  calotte  et  trois  bandes  a  l'aile  noires , 
et  des  pieds  plombés;  c'est  un  joli  oiseau,  d'une  taille 
élancée,  qui  fréquente  les  bords  de  la  mer  eu  biver. 
L'espèce  d'Amérique  (  r.  Americana)  en  diffère  par  un 
capuchon  roux  ;  11  y  en  a  sur  les  côtes  de  la  mer  des 
Indes  une  troisième  toute  blanche,  à  ailes  toutes  noires, 
à  pieds  rouges  (  r.  orientait! ,  Nob.  ) 

La  famille  des  Macrodactiles. 

A  les  doigts  des  pieds  fort  longs  et  propres 
à  marcher  sur  les  herbes  dés  marais ,  ou  même 
à  nager  ,  surtout  dans  les  espèces  nombreuses 
qui  les  ont  bordés.  Cependant  il  n'y  a  pas 
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Je  membrane  entre  les  bases  de  leurs  doigts, 
pas  même  entre  celles  des  externes.  Le  bec  plus 
ou  moins  comprimé  par  les  côtes  ,  s'allonge  ou 
se  raccourcit  selon  les  genres  ,  sans  arriver  ja- 
mais à  la  minceur  ni  à  la  faiblesse  de  celui  de 
la  famille  précédente.  Le  corps  de  ces  oiseaux 
est  aussi  singulièrement  aplati,  conformation 
déterminée  par  Tétroitesse  du  sternum  ;  leurs 
ailes  sont  médiocres  ou  courtes ,  et  leur  vol 
faible.  Ils  ont  tous  un  pouce  assez  long. 

On  peut  les  diviser  en  deux  tribus ,  selon 
que  leurs  ailes  sont  armées  ou  non. 

Les  Jacanas,  Briss.  (Parba,  Lin.)  (i). 

Se  distinguent  beaucoup  des  autres  échassiers  par 
des  pieds  à  quatre  doigts  très-longs,  sépares  jusqu'à 
leur  racine,  et  dont  les  ongles,  surtout  celui  du 
pouce,  sont  aussi  très-longs  et  très-pointus ,  ce  qui 
les  a  fait  nommer  vulgairement  chirurgiens.  Leur 
bec  est  assez  semblable  à  celui  des  vanneaux  par 
sa  longueur  médiocre  et  le  léger  renflement  de  son. 
bout,  et  leur  aile  est  armée  d'un  éperon.  Ce  sont 
des  oiseaux  criards  et  querelleurs,  qui^gjrant  dans 
les  marais  des  pays  chauds,  y  marchant'aisément 

(0  Jicin.ioii  Jahana,  est  proprement  au  Brésil  le  nom  des  poules 
d'eau.  Ou  y  nomme  les  Chirurgiens  AtfUapcaîOS,  parce  qu'ils  marchent 
sur  les  herbes  aquatiques  nommées  Atjuaje  (  d'An.  Peui-êiie  est-ce  par 
une  Taule  de  copiste  que  l'un  d'eux  est  nommé  Aguapccaça  dans  Mar- 
grave. 
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sur  les  herbes ,  au  moyen  de  leurs  longs  doigts. 

L'Amérique  en  nourrit  quelques  espèces  qui  ont  sur  la 
base  du  bec  uue  membrane  nue,  couchée  el  recouvrant  une 
partie  (iu  front. 

Le  Jacana  commun  {Parra  Jacana,  L.)  enl.  3îs. 
Hoir,  à  manteau  roux,  les  premières  pennes  des  aile* 
vertes,  des  barbillons  charnus  sous  le  bec.  C'est  le  plus 
commun  dons  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Amérique. 
11  a  des  aiguillons  Irès-aigus  (i). 

11  y  en  a  cependant  aussi  quelques-unes  qui  manquent 
de  cei  ornement. 

Le  Jacana  bronzé.  (  Parra  anea.  ) 
A  corps  noir,  changeant  en  bleu  et  en  violet,  à  man- 
teau verd  bromé,  à  croupion  et  queue  roux  sanguins, 
à  pennes  antérieures  de  l'aile  vertes;  une  tache  blanche 
derrière  l'œil-  Du  Brésil.  Ses  aiguillons  sont  mousses  et 
petits. 

On  en  a  découvert  en  Orient  qui  manquent  également  de 
cette  membrane ,  et  qui  se  font  d'ailleurs  remarquer  par  des 
singularités  dans  les  proportions  du  leurs  pennes. 

Le  J.  à  longue  queue.  (Parra  Ckinensis.)  Encjcl.  mélh., 
orn.,  pl.  6t,  f.  i. 
Bran  à  tête,  gorge,  devant  du  cou  et  couverture  des 
ailes  blancs,  le  derrière  du  cou  garni  de  plumesjpoyeuses 
jaune  doré,  un  petit  appendice  pédiculé  an  bout  de  quel- 
ques-unejnjps  pennes  des  ailes;  quatre  des  pennes  de  là  queue 
noires  et  plus  longues  que  le  corps.  Le  Giirurgien  de  Luçon , 


(i)  Le/.  varié(P.  rariabilis)  enl.  8,(6  ,  n'est  que  le  jeune  5fie  du  conT- 
mun.  Le  P.  Bmsilicnsis  et  le  P,  nigra  ii'exjsicnt  que  sur  l'autorité  un 
peu  équivoque  (le  Margrave.  Le  P.  virifih  qui  ne  repose  aussi  que  sur  la 
Descriplion  de  Margrave ,  me  paraît ,  par  cette  Description  meute  ,  éire  une 
talève.  Le  P.  AjHctaia  de  Latli.  dîifére  à  peine.  Pour  le  P.  Ckavaria 
tojcx  ci-ucsious  l'artklc  du  kamichi. 


ÉCUASSIERS.  4gg 
de  Sonnerat  (Parra  Luzoniensis)  n'est  que  son  jeune  âge: 
outre  quelques  différences  de  couleur ,  il  n'a  pas  encore  de 
longue  queue. 

Les  Kamichi.  (Palamedea,  L.  ) 
Représentent,  à  beaucoup  d'égards,  les  jacanas, 
mais  en  très-grand,  par  les  deux  forts  ergots  qu'ils 
portent  à  chaque  aile,  par  leurs  longs  doigts  sans 
palmures  et  par  leurs  ongles  forts ,  surtout  celui 
du  pouce ,  qui  est  long  et  droit  comme  aux  alouettes; 
mais  leur  bec ,  peu  fendu ,  est  peu  comprimé ,  non 
renflé,  et  sa  mandibule  supérieure  légèrement  arquée. 
Leurs  jambes  sont  réticulées. 

On  n'en  connaît  bien  qu'une  espèce  { palamedea  cor- 
nuta,  L.),  enl.  45i ,  ankima  au  Brésil,  camouche  k 
Cavennc,  etc.,  plus  grande  que  l'oie,  noirâtre,  avec  une 
tache  rousse  à  l'Épaule,  et  dont  le  sommet  de  la  tète  porte 
un  ornement  singulier  ;  une  longue  tige  cornée  mince 
et  mobile.  Cet  oiseau  se  lient  dans  les  lieux  inondés  de 
l'Amérique  méridionale ,  et  fait  entendre  de  loin  les  éclats 
d'une  voii  très-forle.  Il  vit  par  paires  avee  beaucoup  Je 
fidélité.  On  a  dit  qu'il  chassait  nui  reptiles  ;  mais  quoique 
son  estomac  soit  peu.  musculeui,  il  ne  se  nourrit  guère 
que  d'herbes  et  de  graines  aquatiques  (j). 

Le  CkaïaAu  Paraguai ,  d'Azz.  (Ckàuna,  illiger.)  Parra 
chavaria,  L. 

Parait  au  moins  fort  voisin  du  palamedea;  sans  corne 
sur  le  vertei  :  son  occiput  est  orné  d'un  cercle  de  plumes 
relevées ,  et  sa  tête  et  le  haut  de  son  cou  ne  sont  revêtus 
que  de  duvet.  Le  reste  de  son  plumage  est  plombé  et  noi- 


(0  Bajon/Mém.  surC.iyenne  ,11.  1S4. 
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râlre.  II  mange  surtout  des  herbes  aquatiques ,  cl  les  Indiens 
de  Carthageue  en  élèvent  quelques  individus  dans  leurs 
troupeau!  d'oies  et  de  pnule. ,  parée  qu'on  le  dit  fort  cou- 
rageux et  capable  de  repousser  même  le  vautour.  Un 
phénomène  singulier,  c'est  que  s.  peau,  même  celle  de 
ses  jambes,  est  enflée  par  l'air  interposé  entre  elle  el  1» 
chair  et  craque-  sous  le  doigt  (  i). 

Dans  la  tribu  dont  les  ailes  ne  sont  point  ar- 
mées ,  Linnœus  comprend ,  sons  le  genre  fulica, 
ceux  dont  le  bec  se  prolonge  en  nne  sorte'  de- 
cusson  qui  recouvre  le  front;  et  sous  le  genre 
rallus,  cens;  qui  n'ont  point  cette  particu- 
larité. ,„  T  . 

Les  Râles.  (Rallus,  L.) 

Qui  d'ailleurs  se  ressemblent  beaucoup  entre  eux, 
présentent  des  becs  de  proportions  très-différenles. 

Parmi  les  espèces  qui  l'ont  plus  long  (Kalius,  Becbst.) 
on  compte 

Le  Rate  d'eau  d'Europe.  {Rallus  aauaticus ,  L.  )  Enl.  749. 
Brun-fauve,  tacheté  de  noirâtre  dessus ,  cendré  "bleuâtre 

-dessous,  à  flâne,  rajé.  de  noir  et  de  blanc,  commun 
su'r  nos  ruisseuoi  et  nos  étangs,  où  il  nage  as.es  b.en 
et  court  légèrement  snr  les  feuilles  de.  herbes  aquatiques, 
«  nourrissant  de  petites  crev/ettes  ;  «.  chair  sent  le 
marais  (2)» 

M  J.  .'al  point  ™  -et  .Hm  (  »  pmt,  e**tm  q.'»  ■  ™«  *■* 
palJu,,  ,.«e  1.  «s,  et  celui  du  rallie.  ,  <*  ,.i  l'élu,,..™,  du 

""M  Ïoia,..  .«  raie.  a'...  !..  frisW  n#*m#,  •*>• 

roaris,  ..l.ï<9.-""'«t"""'        "5'  -™'W<"'«' '»'.■  1«— 
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D'autres  espèces  (Chbx,  Bechstein)  ont  le  bec  plus  court. 
On  y  range 

Le  Raie  de  genêts,  Tulg.  Soi  des  cailles,  (  Rallus  crex,  L.  ) 
Enl.  75o. 

Brun-fauve ,  tacheté  de  noirâtre  dessus ,  grisâtre  dessous , 
k  lianes  rayés  de  noirâtre ,  à  ailes  rousses.  11  vit  et  niulie 
dans  les  cliamps,  y  courant  dans  l'herbe  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Son  nom  lalin  crex  est  l'expression  de  son  cri. 
On  l'a  appelé  roi  des  cailles,  parce  qu'il  arrive  et  part 
avec  elles,  et  vit  solitaire  dans  les  mêmes  terrains,  ce 
oui  a  fait  croire  qu'il  les  conduisait.  Il  se  nourrit  de 
graines  aussi-bien  que  d'insectes  et  de  vermisseau*. 
La  Maroueae  ou  petit  Raie  tacheté.  (Rallus  Porzana.  L.  ) 
Enl.  75i. 

Brun-foncé,  piqueté  de  blanc,  à  flancs  rayés  de  blan- 
châtre; se  tient  près  des  étangs,  fait  avec  du  jonc  un 
nid  en  forme  de  nacelle  qu'elle  attache  à  quelque  tige 
de  roseau;  nage  et  plonge  fort  bien,  et  ne  quitte  notre 
pays  que  dans  le  fort  de  l'hiver  (1). 

Le  genre  Fcjlica.  L. 
Peut  se  subdiviser  comme  il  suit,  d après  la 
forme  de  son  bec  et  les  garnitures  de  ses  pieds. 
Les  Poui.es  d'zav.  (  Galunula  ,  Briss.  et  Lath.  ) 
Ont  le  hec  à  peu  prés  comme  le  raie  de  terre,  dont  elles 

torquatus; — strialus  ;  le  fuiica  Cayennensis,  qui  «51  un  vrai  raie,  enl, 
35ï,et  nîne  le  rallus  fucus ,  enl.  773,  quoique  celui-ci  commence  3  noir 
un  bec  pins  court.  Il  paraît  qu'on  doit)'  joindre  aussi  le ralLts  Caralinus. 
EàV.  lij/h ,  qui  ne  diffère  du  noire  que  par  sa  gorge  noire. 

(1)  Parmi  les  raies  à  !>ee  court  peuvent  se  ranger  les  relias  phanicurus 
dont  Buffon  fait  sans  sujet  uae  poule  d'eau,  (ni.  8g6.  —  Cayanensis ,  enl. 
7Î3  et  368.  —  minulus,  enl.  847. —  Jamaiceiisis ,  Edw.  178. 

Le'  rallus  Bcngalcnsls  est  une  rhyuehic.  Je  ne  coiinais  pas  les  aultts. 
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se  distinguent  par  la  plaque  du  front ,  et  par  îles  doigta  fort 
longs  et  munis  d'une  bordure  très-étroite. 

La  Paide  d'eau  commune.  (Fulica  cHoropus.I,.)  Enl.877. 

Brun-foncé  dessus,  gris  d'ardoise  dessous,  avec  du  blanc 
aui  cuisses,  le  long  du  milieu  du  bas-ventre  et  au  bord 
eitérieur  de  l'aile.  Les  jeunes  (  Fulica  fusca ,  Gai.),  pou- 
lette d'eau,  Buff.,  sont  plus  claires  et  ont  la  plaque  fron- 
tale plus  grande. 
La  Poule  d'eau  tachetée  ou  Grinette  (Fulica  noria"). 
Ressemble  au  raie  de  terre,  même  par  sa  teinte  brun- 
fauve,  tachetée  de  noirâtre  ,  l'aile  et  le  dessous  ont  des 
stries  transverses  brun- noirâtre  sur  un  fond  fauve. 

Les  Talèto  ou  Poules  stfi.TÀHJ2S.  (Pouphybio,  Briss.) 

Qui  ont  le  bec  plus  haut  relativement  à  sa  longueur  ;  les 
doigts  très-longs,  presque  sans  bordure  sensible,  et  la  plaque 
frontale  considérable,  tantôt  arrondie  ,  tantôt  carrée  dans 
le  haut.  Ils  se  tiennent  sur  un  pied  en  portant  de  l'autre 
les  alimens  au  bec.  Leurs  couleurs  sont  généralement  de 
helles  nuances  de  violet  ,  de  Lieu  et  d'aigue- marine. 
Telle  est 

La  Poule  sultane  ordinaire.  (Fulica  porpltyrio ,  L,) 
Eul.  810. 

Bel  oiseau  d'Afrique  naturalisé  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs îles  et  côtes  de  la  Méditerranée.  Sa  beauté  pourrait 
faire  l'ornement  de  nos  pares  (1). 

Enfin,  les  Foulques  proprement  dites  ou  Marelles, 

(Fuaica,  Brisson.  ) 
Qui  joignent  à  un  bec  court  et  à  une  plaque  frontale 


(i)Les  fulica  maaûala,  flavipes  et  /istulam ,  ne  reposent  originairement 
que  sut  de  mauvaises  figur«s  données  par  Gesner  ,d'«prt3  les  dessins  qui 
]ni  avaient  (it  envoyés.  Mais  les  jH:'tn  Hlartiaicentii  et  Jtavtroltriî  sont 
Jt  vraies  i*lbïrs. 
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«onsidéiable  des  doigts  fort  élargis  par  une  bordure  fes- 
tonnée, qui  en  font  d'eicellens  nageurs;  au«i  passenl-slle» 
toute  leur  vie  sur  les  marais  et  les  étangs,  Leur  plumage 
lustré  ne  s'accommode  pas  moins  que  leur  conformation  à  ce 
genre  de  demeure,  et  ces  oiseaux  établissent  une  liaison 
marquée  entre  l'ordre  des  oiseaui  de  rivage  et  celui  des 
palmipèdes. 

ïïous  n'en  avons  qu'un. 
La  Foulque  ou  Morelle  d'Europe.  {Fulica  atra,  F.  Merrima , 
et  F.  celhiops ,  Gm.J  Lui.  197. 

De  couleur  foncée  d'ardoise  à  plaque  du  front,  et  bord 
des  ailes  de  couleur  blanche  :  commune  partout  où  il  y 
a  des  étangs. 

Nous  terminerons  ce  tableau  des  écnassiei  s 
par  deux  genres  qu'il  est  difficile  d'associer  à 
d'autres ,  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
formant  séparément  de  petites  familles. 

Les  Giaroles  ou  Perdrix  de  mer.  (  Gla- 
reola  ,  6m.) 

Leur  bec  est  court,  conique,  arque  tout  entier, 
assez  fendu  et  ressemblant  à  celui  d'un  gallinacé. 
Leurs  ailes  excessivement  longues  et  pointues  ,  leur 
queue  souvent  fourchue,  rappellent  le  vol  de  l'hi- 
rondelle (i)  ou  des  palmipèdes  de  haute-mer  ;  leurs 
jambes  sont  de  hauteur  médiocre,  leur  tarse  écus- 
sonné,. leurs  doigts  externes  un  peu  palmés  et  leur 
pouce  touche  la  terre.  Elles  volent  en  troupes  et 


(i)  Linnaus  (  Edit.  XII }  avait  même  rangé  l'espèce  .commune  Jins  le 
genre  hiiuaito,  sous  le  nom  d'Air.  Fratùicola. 
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en  criant  aux  bords  des  eaux.  Les  vers  et  les  in- 
sectes aquatiques  font  leur  nourriture. 

Vespice  d'Europe.  (  Glarcola  Auslrïaca ,  Gm.  )  Eul.  882. 
Est  brune  dessus,  blanche  dessous  et  au  croupion;  sa 

gorge  est  entourée  d'un  cercle  noir  ;  la  base  de  son  bec 

et  ses  pieds  sont  rougeâlres.  Il  parait  qu'on  la  trouve  dans 

tout  le  nord  de  l'ancien  Monde  (1). 

Les  Flammants.  (Eiioenicopterus.  L.  ) 

Forment  le  plus  singulier  de  ces  genres  et  l'un  des 
plus  extraordinaires  parmi  tons  les  oiseaux;  leurs 
jambes,  d'une  hauteur  excessive,  ont  les  trois  doigts 
de  devant  palmés  jusqu'au  bout,  et  celui  de  derrière 
extrêmement  court;  leur  cou,  non  moins  grêle  ni 
moins  long  que  leurs  jambes,  et  leur  petite  tète,  por- 
tent un  bec  dont  la  mandibule  inférieure  est  un  ovale 
ployé  Iongitudinalement  en  canal  demi-cylindrique , 
tandis  que  la  supérieure  obi  on  g  ue  et  plate  est  ployée 
en  travers  dans  son  milieu  pour  joindre  l'autre  exac- 
tement. La  fosse  membraneuse  des  narines  occupe 
presque  tout  le  côté  de  la  partie  qui  est  derrière  le 
pli  transversal,  et  les  narines  eilcs-mcmes  sont  une 
fente  longitudinale  du  bas  de  la  fosse.  Les  bords  des 
deux  mandibules  sont  garnis  de  petites  lames  trans- 
versales très-fines,  ce  qui,  joint  à  l'épaisseur  charnue 
de  la  langue,  donne  à  ces  oiseaux  quelque  rapport  avec 
les  canards.  On  pourrait  même  placer  les  flammants 
parmi  les  palmipèdes,  sans  la  hauteur  de  leurs  tarses  et 
la  nudité  du  bas  de  leurs  jambes.  Ils  vivent  de  coquil- 

(1)  Glareola  ntevia ,  Gm.  n'a  rien  d'authcnliinic. 
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lages,  d'insectes,  d'œufs  de  poissons  qu'ils  pèchent  au 
moyen  de  leur  long  cou,  et  en  retournant  leur  tête 
pour  employer  avec  avantage  le  crochet  de  leur  bec 
supérieur,  llsfont  dans  les  maraïsun  nid  de  terre  élevé 
où  ils  se  mettent  à  cheval  pour  couver  leurs  œufs, 
parce  que  leurs  longues  jambes  les  empêchent  de  s'y 
prendre  autrement. 

L'espèce  commune.  (Phtenicopterus  ruber.)  Enl.  G8, 
Cateshy,  73. 

Paraît  répandue  surtout  ln  globe  au  dessous  de  4o  à  45 
degrés;  haute  de  Irois  et  quatre  pieds ,  cendré  blanchâtre  la 
première  année,  elle  prend  du  rose  vit  au\  ailes  la  seconde; 
et  devient  pour  toujours,  la  troisième,  d'une  couleur  de  feu 
clair.  Les  pennes  des  ailes  sont  noires;  le  bec  jaune  et  noir 
au  bout,  les  pieds  bruns. 

On  voit  des  troupes  nombreuses  de  ces  oiseaus  sur  nos 
côtes  méridionales;  elles  remontent  quelquefois  jusque  vers 
Je  Rhin. 


LE  SIXIÈME  ORDRE  DES  OISEAUX  OU 

LES  PALMIPÈDES. 

.  Leurs  pieds  faits  pour  la  natation  ,  c'est-à- 
dire  implantés  à  l'arrière  du.  corps  ,  portés  sur 
des  tarses  courts  et  comprimés ,  et  palmés  entre 
les  doigts,  les  caractérisent.  Leur  plumage  serré, 
lustré  ,  imbibé  d'un  suc  huileux ,  garni  près  de 
la  peau  d'un  duvet  épais  ,  les  garantit  contre 
l'eau  sur  laquelle  ils  vivent.  Ce  sont  aussi  les 
seuls  oiseaux -où  le  cou  dépasse  et  quelquefois 
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de  beaucoup  la  longueur  des  pieds,  parce  qu'en 
nageant  à  la  surface  ils  ont  souvent  à  chercher 
dans  la  profondeur.  Leur  sternum  est  très- 
long  ,  garantissant  bien  la  plus  grande  partie  de 
leurs  viscères  ;  et  n'ayant  de  chaque  côté 
qu'une  échancrure  ou  un  trou  ovale  garni  de 
membranes.  Ils  ont  généralement  le  gésier 
musculeux  ,  les  cœcums  longs  et  le  larynx  in- 
férieur simple  ,  mais  renflé  dans  une  famille  en 
capsules  cartilagineuses.  .  . 

Cet  ordre  se  laisse  assez  nettement  diviser 
en  quatre  familles. 

Nous  le  commencerons  par  celle 

des  Plongeurs  ou  Brachtptères. 

Dont  une  partie  a  quelques  rapports  exté- 
rieurs avec  celle  des  poules  d'eau  5  les  jambes 
implantées  plus  eu  arrière  que  dans  tous  les 
autres  oiseaux  ,  leur  rendent  la  marche  pénible 
et  les  obligent  à  se  tenir  à  terre  dans  une  posi- 
tion verticale.  Comme  d'ailleurs  la  plupart  sont 
mauvais  voiliers  ,  que  plusieurs  ne  peuvent 
même  point  voler  du  tout ,  à  cause  de  l'ex- 
cessive brièveté  de  leurs  ailes  ,  on  peut  les  re- 
garder comme  presque  exclusivement  attachés 
a  la  surface  des  eaux;  aussi  leur  plumage  est-il 
des  plus  serrés;  souvent  même  offre-t-il  une  sur-, 
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face  lisse  et  un  éclat  argenté.  Us  nagent  sous  l'eau 
en  s' aidant  de  leurs  ailes  ,  presque  comme  de 
nageoires.  Leur  gésier  est  assez  musculeux  ; 
leurs  cœcnms  médiocres  ;  ils  ont  un  muscle 
propre  de  chaque  côté  à  leur  larynx  inférieur. 
Parmi  ces  oiseaux  le  genre  des 

Plongeons.  {Colymbus.  L.  )  (i). 
N'a  pour  caractère  particulier  qu'un  bec  tisse,  choit, 
comprimé,  pointu,  et  des  narines  linéaires;  mais  la 
différence  de  ses  pieds  l'a  fait  subdiviser. 

Les  Gbèbes.  Briss.  (Podiceps.  Lalh.  Colymtîvs.  Briss. 
etllliger.) 

Ont  au  lieu  cle  vraies  palmures  les  doigts  élargis  comme 
dans  les  poules  tl'eau  et  les  antérieurs  réunis  seulement  à  leur 
hase  par  des  membranes.  L'ongle  du  milieu  est  aplati  ;  le 
tarse  fortement  comprime ,  l'éclat  métallique  de  leur  plumage 
l'a  souvent  fait  ewplojcr  comme  fourrure.  Leur  tibia ,  ainsi  que 
celui  du  sous-genre  suivant,  se  prolonge  vers  le  liaut  en  une 
pointe  qui  donne  des  insertions  plus  efficaces  ans  extenseurs 
de  la  jambe. 

Ces  oiseaux  virent  sur  les  lacs  et  les  étangs,  et  nichent  dans 
les  joncs.  Il  para^Bki'ils  portent  dans  certaines  circonstances 
ieurs  petits  sous  l«rrs  ailes.  Leur  taille  et  leur  plumage  chan- 
geât tellement  avec  l'Age ,  que  les  naturalistes  en  ont  trop 
mullipbé  les  espèces.  M.  Meyer  réduit  celles  d'Europe  à 

Le  Grèbe  huppe.  (  Col.cristatus.  Gm.  BoL  4oo  et  y4/,. 

Col.  urînatar.  Gm.  Enl.  0,4t. 
Grand  comme  un  canard,  bru  11 -noir  dessus,  blanc  d'ar- 


(t)  Colvmbus.  Nom  grec  de  ces  oiseau». 
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gent  dessous,  une  bande  blanche  sur  l'aile  ;  avec  l'age  il 
prend  une  double  huppe  noire ,  et  les  adulles  ont  de  plus 
une  large  collerette  rousse  bordée  de  noir  au  haut  du  col. 
Le  Grèbe  cornu.  (  Col.  cornutus.  Enl.  4o4.  2.  Col.  obs- 

curus.  Enl.  y42.  et  Col.  caspicus.  Gm.  ) 
Semblable  au  précédent  pour  la  forme  ,  mais  la  collerette 
de  l'adulte  noire  ;  ses  huppes  et  le  devant  de  son  col  roux. 
Sa  laille  est  d'ailleurs  bien  moindre. 

Le  Grèbe  à  joacs  grises.  (  Col.  suLcrislatus ,  parolis  et 

rubricollis.  Enl.  g.fa.  ) 
Aaussi  le  devant  du  cou  roux,  niais  les  huppes  de  l'adulte 
sont  petites  et  noires,  et  sa  collerette  très-cuurle  et  grise.  Sa 
taille,  le  place  entre  les  d  eu  s  précédons. 
Le  petit  Grèbe  ou  Castagneux.  (  Col.  minôr.  Gm.  )  Enl.  goâ. 

Grand  comme  une  caille,  n'a  jamais  de  crête  ni  collerette, 
son  plumage  est  brun ,  plus  ou  moins  nuancé  de  rous , 
escepté  à  la  poitrine  et  au  TCntre,  où  il  cstgrisargentciLea 
jeunes  ont  la  gorge  blanche. 

Les  Pi.okgec^s  proprement  dils.  ( Menons.  Briss.  (i) 
Cot-YMBUS.  Lath.  Eudytes.  Illiger.  )> 

Ont  avec  toutes  les  formes  des  grèbes,  les  pieds  des  palmi- 
pèdes ordinaires;  c'est-à-dire,  les  doigts  antérieurs  unis  jus- 
qu'au bout  par  des  membranes  et  terminés  par  des  ongles 
pointus.  Ce  sont  des  oiseaux  du  nord,  qujflfiehent  rarement 
chez  nous  et  nous  arrivent  en  hiver.  Alo^^ous  voyons  quel- 
quefois sur  nos  côles 

Le  grand  Plongeon.  (  Col.  gïacialis.  Enl.  t}5a.  Col.  arc 
tiens.  Edw.  146"  et  Col.  immer.  Gm.Enl.gi4.) 
Dont  l'adulte  long  de  deux  pieds  et  demi,  a  la  Ifile  et  le 
cou  noirs  cbangcanl  en  vert  avec  un  collier  blanchâtre  ;  le 


[  \  :  rilrrgut  {plongeur  )  ,  nom  latin  d'un  oiseau  île  mer  difficile  i  ddlif- 
miner;  Linnffus  d'aptes  Gcsnei ,  l'a  appliqué  au  liarlc.  Eudvlcinom  com- 
posé par  M.  Miser,  a  le  aitmt  6casen  grec. 
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dos  brun-noirâtre  piqueté  de  blanchâtre ,  et  le  dessous  blanc. 
Lesjeunes,  qui  viennent  plus  souvent  sur  nos  eaus  douces, 
varient  diversement  pour  le  plus  ou  moins  de  noir  du  cou 
et  le  gris  ou  le  brun  du  dos ,  ce  qui ,  joint  à  leur  moindre 
taille  ,  a  fait  mulliplier  les  espèces. 

le  petit  Plongeon.  (Col  septcnlrionalis.  Eul.  3o8  et  Col. 
Stellalus.  Gm.  Enl.  oya.) 

Le  mile  adulte  est  brun  dessus,  blanc  dessous,  la  face 
et  les  côtés  du  cou  cendré;  le  devant  du  cou  roux.  La 
femelle  et  les  jeunes  sont  bruns  piquetés  de  blanc  dessus, 
tout  blancs  dessous. 

•Les  Guillemots.  (Uhii.  Briss.  et  111.  (1)-) 
Ont  avec  la  forme  générale  du  bec  des  précédées,  des 
plumes,  jusqu'à  la  narine,  et  une  échancture  de  la  pointe 
qui  est  un  peu  arquée.  Mais  leur  principale  distinction  est  de 
manquer  de  pouce.  Leurs  ailes,  beaucoup  plus  courtes  encore 
que  dans  les  plongeons ,  suffisent  à  peine  pour  les  faire  voleter. 
Ils  vivent  de  poissons ,  de  crabes ,  se  tiennent  dans  les  rochers 
escarpés  et  y  pondeut. 

L'espèce  connue  dite  Grand  Guillemot.  (  Colymbus  troile. 
L. }  Enl.  <jo3. 

Est  de  la  taille  d'un  canard  ,  la  tète  et  le  cou  bruns,  le 
dos  et  les  ailes  noirâtres,  le  ventre  blanc,  une  ligne  blanche 
sur  l'aile,  formée  par  les  bouts  des  pennes  secondaires. 
Elle  habite  dans  le  fond  du  nord;  niche  cependant  sur 
les  côtes  rocailleuses  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  et  nous 
vient  dans  les  grands  hivers. 
On  pourrait  encore  séparer  des  guillemols 


(1)  Uria ,  nom  grée  ou  plutôt  latin  d'un  oiseau  aquatique  qui  paraît  s»oii 
iii  un  | .lotigcon  ou  un  giibe.  Guillemot ,  nom  anglais  de  Doue  oiseau, 
doit  indiquer  sa.  stupidité. 
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LesCEPncs  (vulg.  Colombes  du  Graciant}.)  (i). 

Dont  le  bec  est  plus  court,  k  dos  plus  arqué,  el  sans 
échancrure.  La  symphisc  de  leur  mandibule  inférieure  est 
eilrêmemenl  courte.  Leurs  ailes  sont  plus  fortes  et  les  mem- 
branes de  leurs  pieds  assez  échancrées. 

L'espèce  la  plus  connue,  dite  Petit  Guillemot  au  Pigeon 
de  Groenland.  (  Colymbus  minor  el  Grylle.  Gra.  )  Eut. 
ÎJ'7-  ; 
De  la  taille  d'un  bon  pigeon ,  est  noire  dessus,  blanche 
dessous,  avec  un  trait  blanc  sur  l'aile  comme  au  guillemot. 
Son  bec  est  noir  et  ses  pieds  rouges.  II  y  en  a  des  indi- 
vidus diversement  tachetés.  {  C.  Marmoratus.  Penn.  arct. 
Zool.  h,  pl.  32,  a.  et  Frisch.Supp.B.  1 85.  );  d'autres  avec 
Jes  couvertures  de  l'aile  blanche.  (C.  Grjlle.  Alb.  n.  80)  et 
même  de  blancs.  {Col.  Laeteolus.  Fall.  )  (a).  Elle  habite 
toutes  les  côtes  du  nord;  niche  sous  terre,  Nous  la  voyons 
aussi  quelquefois  en  hiver. 

Le  genre  des 

PlBGOUIKS.  ( ÀLCA.  Lîn.  ) 

Se  reconnaît  à  son  bec  très-comprimé ,  élevé  vertica- 
lement, tranchant  par  le  dos,  ordinairement  sillonné 
en  travers ,  à  ses  pieds  entièrement  palmés  et  man- 


(i)Cepfius,  nom  d'un  oîsean  de  mer  souient  mentionné  parles  Grec,  e£ 
qui  paralL  avoir  été  quelque  espèce  de  petref  ou  de  mouette.  Ha  clé  appliqué 
pal  Mixriiig  et  ensuite  par  Pal/as  ans  plongeons  et  aus  guillemots. 

(a)  Edw.  5o  ,  que  l'on  rapports  au  pelil  guillemot  ou  ecplius  me  parait 
avoir  le  Lee  bien  plus  long.  J'en  dis  autant  des  oiseau  s  figues  par  Penn. 
Brit.  Zool.  il.  pl.  83.  i.  Ce  sont  des  gnillcinols  proprement  dits.  —  Au 
contraire ,  Valca  aile ,  Pennt.  Bril.  Zool.  II.  pl.  Si  ,  i  ,  Alb.  i.  85,  appar- 
tiennent auï  cephns.  — Edw.  gi.  qu'on  lui  a-socie  ne  parait  même  qu'une 
ïarictè  dacolymbus  gr}ile.  Il  me  semble  en  être  de  laème  de  Briss.  VI- 
pl.  8.  f.  a.  rjue  l'on  cite  sous  «7m  piea.  ■  -■ 
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quant  de  pouces  comme  ceux  des  guillemols.  Tous 
ces  oiseaux  habitent  les  mers  du  Word. 
U  peuvent  encore  être  subdivisés  en  deux  sous-genres. 
Les  Macareux.  (  Fkatercula.  Brisa.  Mormon.  10.  ) 

Dont  le  bec  plus  court  que  la  tête  est  autant  et  plus  élevé 
à  sa  base  qu'il  n'est  long,  ce  qui  lui  donne  une  forme  très- 
extraordinaire;  une  peau  pli  siée  en  garnit  ordinairement  la 
base.  Leurs  narines  placées  près  du  bord,  ne,  sont  que  des 
fentes  étroites.  Leurs  petites  ailes  peuvent  encore  les  soutenir 
un  instant  ;  ils  vivent  sur  la  mer  comme  les  guillemols  et  ni- 
chent sur  les  rochers. 

Le  Macareux  le  plus  commun.  '(  Alca  arctica.  L.  et 
Labradaria.  Gm.J  Enl.  375. 

De  la  taille  d'un  pigeon,  a  la  calotte  et  le  manteau  noir 
et  tout  le  dessous  blanc.  11  niche  quelquefois  sur  les  côles 
escarpées  de  l'Angleterre  et  abonde  sur  les  nôtres  en  hi- 

me)-  • 

Les  Pingouins  proprement  dits,  (ài.ca.  Cuv.  )  (2). 

Ont  le  bec  plus  allongé  et  en  forme  de  lame  de  couteau  ;  les 
plumes  en  garnissent  la  base  jusqu'aux  narines;  leurs  ailes 
sont  décidément  trop  petites  pour  les  soutenir  et  ils  ne  volent 
point  du  tout. 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  côtes  en  hiver 


(1)  Ajoulei  les  atca  cnsCatclla.  —  A.  ietracula.-—  A.  psiltacula. — 
A.  càrhata,  mutes  espèces  du  n6rd  de  U  mer  Pacifique.  Pallss. 

Spic.  V. 

(s)  Alca,  slk.aufc^om  Jm  pingouin  ans  îles  de  Féroé,  et  dans  le  nord 
de  l'Ecosse.  Celui  de  pingouin ,  donne  d'abord  nus  manchots  du  Sud  , 
par  les  Hollandais  ,  indique  leur  graisse  Iniilcn^e.  Voyei  Clusius,  Eiol. 
101.  C'csi  B-jfTon  qui  a  [tans fer J  '  eiwluji ventent  et  nom  aui  àlijues  du 
Bord.  ... 
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Le  Pingouin  commun.  (Mca  tarda  et  pica.  Gm.)  Eul. 

Hoir  dessus,  Liane  dessous;  une  ligne  blanche  sur  l'aile 
el  une  ou  deux  sur  le  bec.  Le  mâle  a  de  plus  la  gorge  noire 
el  un  trait  blanc  de  l'œil  au  bec.  La  taille  de  cet  oiseau  est 
à  peu  près  de  celle  du  canard. 

Le  grand  Pingouin.  {Alca  impennis.  L.  )  Enl.  567. 
Approche  de  celle  de  l'oie;  ses  couleurs  sont  à  peu  près 
celles  du  précédent;  mais  son  bec  est  tout  noir,  marqué  de 
huit  ou  dix  aillons  et  il  a  une  tache  blanche  ovale  entre  le 
lec  et  l'œil  ;  ses  ailes  sont  plus  petites  à  proportion  que 
dans  aucune  espitee  de  ce  genre.  On  dit  qu'il  ne  pond  qu'un 
grand  œuf,  tacheté  de  pourpre. 
Le  genre  des  Manchots.  (  Aptenodytes.  Forst.) 
Est  encore  moins  volatile  que  les  pingouins  ;  ses  pe- 
tites ailes  ne  sont  garnies  que  de  -vestiges  de  pjumes, 
au^premier  coup  d'œil  presque  semblables  à  des 
écailles  ;  leurs  pieds  plus  en  arrière  que  dans  aucun 
autre  oiseau,  ne  les  soutiennent  qu'en  s'appuyant  sur 
le  tarse,  qui  est  élargi  comme  la  plante  du  pied  d'un 
quadrupède  et  dans  l 'intérieur  duquel  on  trouve  trois 
os  soudés  ensemble  par  leurs  extrémités,  ils  ont  d'ail- 
leurs un  petit  pouce  dirigé  en  dedans,  et  leurs  trois 
doigts  antérieurs  sont  unis  par  une  membrane  entière. 

Oh  n'en  trouve  que  dans  les  mers  Antarctiques  où 
ils  ne  viennent  à  terre  que  pour  nicher.  Ils  ne  vont  à 
leurs  nids  qu'en  se  traînant  péniblement  sur  le  ventre. 
Leur  bec  peut  les  frire  diviser  en  trois  sous-genres. 

Les  Manchots  proprement  dits.  (  Aptenodytes.Cuv.  } 
L'ont  grêle,  long,  pointu;  la  mandibule  supérieure  un 
peu  arguée  vers  le  bout,  couverte  de  plumes  jusqu'au  tiers  de 

\y 
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m  longueur  où  est  la  narine  et  d'où  part  un  sillon  qui  s'étend 
jusqu'au  bout. 

Le  grand  Manchot.  (  Apt.  patagottUa,  Gm.  )  Enl.  975. 

Est  de  la  taille  d'une  oie,  ardoisé  dessus ,  blanc  dessous , 
à  masque  noir ,.  entouré  d'une  cravatte  citron.  Il  habite  en 
très-grandes  troupes  aux  environs  du  détroit  de  Magellan  et 
jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée.  Sa  chair,  quoique  noire,  est 
mangeable. 

Les  GoHEons.  (  Catarrh actes.  BrUs.)  (1). 

Ont  le  bec  fort ,  peu  comprimé ,  pointu  ,  à  dos  arrondi ,  la 
pointe  un  peu  arquée  ;  le  sillon  qui  part  de  la  narine  se  ter- 
mine oblique  meut  au  tiers  inférieifr  du  bord. 

Le  Gorfou  sauteur.  (  Apt.  ckiysocoma.  Gm.  )  Enl.  çf8.'t. 

Est  grand  comme  un  fort  canard,  noiij^rles:us  ,  hlarro 
dessous,  et  porte  une  huppe  blanche  ou  jaune  de  choque  / 
côté  de  l'occiput.  On  le  trouve  àui  environs  des  îles  Ma- 
louines  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  saule  quelquefois  au-  . 
dessus  de  l'eau  en  nageant,  et  fait  ses  œufs  dans  un  trou; 
*ur  la  terre  (a). 

Les  Sphenisques.  (  Sfhekiscus.  Briss.)  (5). 
Ont  le  bec  comprimé,  droit ,  irrégulièrement  sillonné  à  sa 
base ,  le  bout  de  la,  mandibule  supérieure  crochu  ,  celui  de 
l'inférieure  tronqué ,  les  narines  au  milieu ,  et  découvertes. 


(1)  Ccrfi'ii,  corrompu  dfr  goirfugel,  nom  du  grand  pingouin  aux  fies 
Je  Féroé.  Vojti  Clusius  ,  Ekoi.  CatarrhaçUs  est  le  nom.  grec  d'un 
oiseau  trÈs-diflïreni  ,  qui  valdi  irès-bien  ,  ei  qui  se  précipile  de  haut  sur 
sa  proie.  CéLàii  probablement  une  espice  de  mouciie. 

(a)  Ajoute!  Apt'.  catarfliactes  ,  Ed».  ^g.  —  Api.  paplta  ,  Sonnerai. 
I"  Voy.  pl.  1 1 5.  —  Apt.  torquata  ,  ib.  pl.- 1 14.  —  Apt.  mlnor,  Latlmm, 
Syn,  in.pl'.  ioî. 

(3)  Spheniicus ,  nom  donné",  par  Mochring,  mi  macarenx  ;  et  par- 
Krisson,  aux  manchots  ;  de  SfilK  (coin  }, 

TOME  I.  33  - 
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Le  Sphénisque  du  Cap.  (  Apt.  dsmersa.  Gm.  )  Enl.  33s 

Noir  dessus  ,  blanc  dessous ,  le  bec  brun ,  avec  une  bande 
blanche  au  milieu  :  le  mâle  a  de  plus  uu  sourcil  blanc,  la 
gorge  noire  ,  el  une  ligne  noire  dessinée  sur  la  .poitrine ,  et 
»e  continuant  le  long  de  chaque  flanc.  Il  habite  surtout 
aui  environs  du  Cap,  où  il  niche  dans  les  rochers  (l). 

La  famille  des  Longipennes  ou  Grands 
voiliers. 

Comprend  les  oiseaux  de  haute  mer,  qui, 
au  moyeu  de  leur  vol  étendu ,  se  sont  répandus 
partout,  et  que  les  navigateurs  observent  dans 
toutes  les  plages.  On  les  reconnaît  à  leur  pouce 
libre  ou  ntff -,  a  leurs  très-longues  ailes  et  à 
leur  bec  sans  dentelures  ,  mais  crochu  au  bout 
dans  les  premiers  genres  ,  et  simplement  pointu 
dans  les  autres.  Leur  larynx  inférieur  n'a  qu'un 
muscle  propre  de  chaque  côté;  leur  gésier  est 
înusculeux  et  leurs  cœcums  courts. 

Les  Pétrels.  (  Procellarta.  Lin.) 

Ont  le  bec  crochu  par  le  bout,*t  dont  l'extrémité 
semble  faite  d'une  pièce  arlicnléc  au  resle;  leurs  na- 
rines sont  réunies  en  un  tube  couche  sur  le  dos  de 
la  mandibule  supérieure  ;  leurs  pieds  n'ont,  au  lieu 
de  pouce,  qu'un  ongle  implanté  dans  le  talon.  Ce 
sont,  de  tous  les  palmipèdes,  ceux  qui  se  tiennent 


[3)  Aptrr.cd.  tt'rqunla  ne  paraît  pas  beaucoup  difftrer  i'apt.  demersa. 


PALMIPÈDES.  _  5l5 
le  plus  constamment  éloignés  des  terres;  aussi, 
quand  une  tempête  approche ,  sont-ils  souvent  obli- 
gés de  chercher  un  refuge  sur  les  écueils  et  sur  les 
vaisseaux;  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  d'oiseau  de 
tempête.  Celui  de  pétrel  (  petit  Pierre  )  leur  vient 
de  l'habitude  de  marcher  sur  l'eau  en  s'aidant  de  leurs 
ailes,  ,11s  font  leurs  nids  dans  les  trous  des  rochers , 
et  lancent  sur  ceux  qui  les  attaquent  un  suc  huileux 
dont  il  parait  qu'ils  ont  toujours  l'estomac  rempli. 
Le  plus  grand  nombre  des  espèces  habite  les  mers 
du  cité  du  pôle  antarctique. 

On  nomme  plus  particulièrement  Pétrels,  ceux,  dont  la 
mandibule  inférieure  est  tronquée.  i  ■ 

La  plus  grande  espèce ,  Pétrel  géant ,  Quebranta  kuessos 
ou  Briseur  dos  (  Procell.  gigantea  ,  Gm.  )  ,  Latb.  , 

Sjd.  m;  pi.  100, 

N'habite  que  les  mers  australes ,  et  surpasse  l'oie  en  gran- 
deur. Son  plumage  est  noirâtre  dessus  et  blanchâtre  des- 
sous. 

On  trouve  dans  les  mêmes  iners 
LeDamier,  Pétrel  du  Cap ,  Pinlado ,  etc.  (Proc.  Ca- 
'  .pensis.  ).  Enl.  gb'4. 
De  la  taille  d'un  petit  canard  ,  tacheté  en  dessus  de  noir 
et  de  blanc ,  blauc  en  dessous.  Les  navigateurs  en  parlent 

Nous  voyons  quelquefois  sur  nos  cotes  :  ' 

Le  Pétrel  gris-blanc,  (  Proc.  glacialïs.  )  En!.  5g. 

Blanc ,  à  manteau  cendré ,  à  bec  et  pieds  jaunes  ,  de  la 
taille  d'un  gros  canard.  11  niche  sur  les  côtes  escarpées  des 
îles  britanniques  et  de  tout  le  nord. 

Mais  l'espèce  la  plus  connue  sur  toutes  les  mers ,  st  plu*  ~ 
particulièrement  nommée  .  ,.  u-,  „  , 
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UOiseav  de  Tempête  (  Proc.  pelagica)  ,  Brisa.,  VI, 

N'est  guère  plus  grande  Qu'une  alouette  ,  haute  sur  jam- 
bes, toute  brune,  liprs  le  croupion  ,  qui  est  blanc.  Quand 
clic  cherche  un  abri  sur  les  vaisseaux  ,  c'est  un  signe  d'ou- 
ragan. 

Nous  séparons ,  avec  Brisson ,  sous  la  nom  de 
Pbffins  (  Pcffimis  )  (a) , 

Ceux  où  la  bout  de  la  mandibule  inférieure  se  recourbe  ver» 
le  bas  avec  celui  de  la  supérieure ,  et  où  les  narines ,  quoique 
tubuleuses,  s'ouvreut ,  non  point  par  un  orifice  commun, 
mais  par  deux,  trous  distincts-  Leur  bec  est  plus  allongé  à  pro- 
portion. 

Le  Pajfin  cendré.  [  Proc.  pitffinas.  Gm. }  Enl,  962. 

Est  cendré  dessus ,  blanchâtre  dessous ,  et  a  les  ailes  et 
la  queue  noirâtres  :  sa  taille  est  celle  d'un  pigeon.  Il  niclie, 
comme  le  pétrel  gris-blanc,  dans  les  rochers  de  l'Angle- 
terre ,  de  l'Ecosse  et  des  îles  voisines  (3). 

On  juge  par  les  descriptions  in  complètes  de  Forster ,  qu'il 
doit  y  avoir,  parmi  les  nombreux  oiseaux  des  mer*  An- 
tarctiques ,  indistinctement  appelés  pétrels,  deux  groupes 
qui  peuvent  faire  des  genres  particuliers. 

IiEsPÉLÉcinoÏDns,  Lacép.  (Halodhoma  ,  lllig.  ) 
Qui ,  avec  le  bec  et  les  formes  des  pétrels  ou  des  pullitis, 
auraient  la  gorge  dilatable  comme  les  cormorans ,  et  manque- 
raient tout-à-fajt  de  pouce  comme  les  albairosses(Proceiian'« 
urinalrix ,  Gm.  ),  et 


(1)  La.  Gg,  enl.  991 ,  est  une  espèce  voisine ,  des  mers  du  Snd. 
(1)  Pujfin  ,  nom  du  macareux  ,  sur  les  cdlcs  d'Ecosse. 
jjÉ  (3)  A/oiitei  procelt,  obscura.  —  Et  proc.  pacijica,  qui  n'est  peat-iire 
pu  différent  du  pnedi.  c&juincctialls.  Edw.  69. 
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Leb  Puions  ,  Lacép.  {  Pachyctila  ,  lliig. } 

Qui,  semblables  d'ailleurs  aux  pétrels  ,  auraient  les  narine* 
Jcparécs  comme  les  puffins,  le  bec  élargi  à  3a  base,  el  se» 
lordâ  garnis  eitérieuremenl  de  lames  comme  les  canards. 
(  Les  Pétrels  bleus,  procell,  vittata  et  cierulca  ,Gm.  )  (i). 

Les  Albatrosses.  (  Diomedea.  Lïh.  ) 
Sont  les  plus  massifs  de  tous  les  oiseaux  d'eau. 
Leur  bec,  grand ,  'fort -et  tranchant,  a  des  sutures 
marquées,  el  se  termine  par  un  groc  croc  qui  y 
semble  articulé  ;  leurs  narines  sont  en  forme  de  rou- 
leaux ,  courts ,  couchés  sur  les  côtés  du  bec  ;  leurs 
pieds  n'ont  point  de  pouce ,  ni  même  ce  petit  ongle 
qu'on  remarque  dans  les  pétrels.  Ils  habitent  tous 
les  mers  Australes ,  vivent  de  frai  de  poisson ,  de  mol- 
lusques ,  etc. 

L'espèce  la  plus  connue  des  navigateurs  (Diomedea  cxu~ 
lems ,  ~L\n.  J,  enl.  2Î7  , 
Est  nommée  par  eux  mouton  du  Cap,  à  cause  ù*e  sa  gran- 
deur ,  de  son  plumage  blanc  à  ailes  noires  ,  et  parce  qu'elle 
est  surtout  abondante  au  delà  du  tropique  du  Capricorne. 
Les  Anglais  l'appellent  aussi  vaisseau  de  guerre ,  etc.  C'est 
un  grand  ennemi  des  poissons  volans.  Elle  fait  un  nid  de 


(i)  Peut-être  sera-t-it  S  propos  de  dratinpier  aussi  ,  lorsqu'on  les  con- 
notira  miens,  les  espèces  il  queue  fourchue  (  Prtic.  fregalta  )  IlotKef. 
Antill.  pl.  lî».  —  Proc.furcata.  —  Proc.  marina.  —  Proc.fuliginosa. 

(i)  Dloniedea  ,  noms  anciens  de  certains  oiseau*  lubitans  d*  llie  de 
Diomtde  ,  près  de  Tarante,  et  que  l'on  disait  «oeneillir  la  Grecs,  et  se 
jetler  sur  !es  Barbares.  Quant  au  mot  alàatros  ,  je  ioii  que  les  premiers 
aa>igatenrs  portugais  ont  appelé  les  fous,  et  d'antres  oiseau i  de  mer  , 
o'eorrûi,  ou  aicatras.  Dampierre  a  appliqué  ce  nom  au  genre  astuel  ; 
Grew  l'a  changé  en  aliitros  ,  et  Edir,  ea  dbaleoi. 
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ger.  On  dit  sa  vois  aussi  forte  que  celle  île  l'âne. 

Ou  a  observé  divers  alliatrosscs  plus  ou  moins  bruns  ou 
noirâtres;  mais  on  n'a  pu  encore  constater  jusqu'à  quel 
point  ils  forment  des  variétés  ou  des  espèces  distinctes  (i). 

Les  Goélands,  Mauves  ,  Mouettes.  (Larus.L.)^2). 

Ont  le  bec  comprimé ,  allongé ,  pointu  ,  sa  man- 
dibule supérieure  arquée  vers  le  bout,  l'inférieure 
formant  en  dessous.un  angle  saillant.  Leurs  narines, 
placées  vers  le  milieu  ,  sont  longues ,  étroites  et  per- 
cées à  jour  ;  leur  queue  est  pleine ,  leurs  jambes  as- 
sez élevées,  leur  pouce  court.  Ce  sont  des  oiseaux 
lâches  et  voraces ,  qui  fourmillent  sur  les  rivages  de 
la  mer,  se  nourrissant  de  toute  espèce  de  poissons , 
de  ebair  de  cadavres,  etc.  Ils  nichent  dans  le  sable 
ou  les  fentes  des  rochers ,  et  ne  font  que  peu  d  œufs. 
Lorsqu'ils  s'avancent  dans  les  terres,  c'est  un  signe 
de  mauvais  tr-nips.  Il  s'en  trouve  plusieurs  espèces 
sur  nos  côtes  ;  et,  comme  leur  plumage  varie  beau- 
coup avec  l'âge,  on  les  a  eucorc  multipliées.. 

Euffon  nomme 

Goélands 

.    Les  grandes  espèces  qui  surpassent  la  taille  du  canard. 
L'un  des  plus  grands  est 


(i)  Tels  son!  les  diom.  spadicea,  enl.  gtiî.  —  D.  chlororhynchos  , 
Lad,.  Syn.  III.  pl.  94.  _  D.fidiginosa. 

(3)  Lams ,  nom  grec  de  ces  oiseau*;  gavia  en  latin  ,  d'où  gabion  en 
provençal  j  en  fiançai?. ,  on  les  nnmme  marnes  ou  mouettes  da  leur  nom 
allemand  mtewe;  g/ieiand,  employé  pour  ia  première  fois  pur  Feuilles  , 
n'csi  rrn'unc  corruption  Je  leur  nom  .injilai'  gull ,  gutt-ml. 
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Le  Goéland  à  manteau  noir  {Litrus  marinas  et  nœvius, 
Gin,  )  ;  cul.  990  et  i&j, 
Qui ,  d'abord  tacheté  de  blanc  et  de  gris  ,  devient  en- 
suite tout  blanc ,  a  manteau  noir  ;  le  bec  jaune  ,  avec  une 
tache- rouge  en  dessous;  les  pieds  rougeàtres. 
Le  Goéland  à  manteau  gris  (  Larus  glaucus  et  Lar.  ar- 
gentatus ,  Cm.  ) ,  eni.  a55 , 
Jie  lui  cède  guère  :  il  n'en  diffère  que  par  son  manteau 
cendré-clair.  Le  jeune  est  aussi  tacheté. 
LesMACVïa  ou  Mouettes  sont  les  espèces  plus  petites. 

La  Mouette  à  pieds  bleus.  (Larus  cjanorkjnchus.  Mejer.  ) 
EnU  977. 

Est,  dans  son  dernier  âge  ,  d'un  b§au  blanc  ,  à  manteau 
cendré-clair  ;  les  premières  pennes  de  l'aile  en  partie  noi- 
res ,  avec  des  taches  blanches  au  bout  ;  son  bec  et  ses  pieds 
de  couleur  plombée.  Elle  vit  beaucoup  de  coquilles.  Elle 
devient  quelquefois  tonte  blanche.  (  Larus  eburneus.  Gm.) 
Eni. 

La  Mouette  à  pieds  rouges.  (Larus  canus,  Lar  ridibundus; 
Lar.  hjbernus;  Lar.  alricilla,  et  Lar.  erjthroyus.Qax.  ) 
Eni.  go>. 

Est  à  peu  près  semblable  à  la  précédente ,  eicepié  qu'elle 
a,  dans  son  premier  âge,  le  bout  de  la  queue  noir  ,  et  du 
noir  et  du  brun  sur  l'aile  :  la  tële  de  l'adulte  devient  brune 
ou  noireau  printemps  ,  et  reste  ainsi  tout  l'été  (eni.  970)  ; 
son  bec  et  ses  pieds  sont  plus  ou  moins  rouges.  Ou  l'a 
nommée,  d'après  son  cri,  mouette  rieuse. 

La  Mouette  à  trois  doigts.  (  Larus  tridactilus ,  et  Lar. 
,     '  tissa.  Gin.  ) 

Encore  fort  semblable  aux  précédentes,  se  distingue  par 
un  pouce  très-court  et  imparfait.  Jeune,  elle  est  plus  ou 
moins  tachetée  de  brun  ou  de  noir  (eni.  387  ). 
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On  a  distinguo  arec  raison  des  goélands  et  mouettes  ordi- 

Les  SiËnconAiiïEi ,  Bi'iss.  (  Labhes  ,  Buff.  (i) ,  Lestris  , 
liliger), 

Oii  les  narines  membraneuses,  plus  grandes  que  dans  les 
autres ,  reporlent  l'orifice  des  narines  plus  près  de  la  pointe  et 
du  bord  du  bec  :  leur  que'ue  est  pointue.  Ils  poursuivent  avec 
acharnement  les  petites  mouettes  pour  leur  enlever  ce  qu'elles 
mangent,  et  même,  à  ce  que  quelques-uns  disent,  poifr  dé- 
corer leur  fiente.  Delà  leur  nom. 

Le  Labbe  d  longue  queue.  (  Larus  parasiticus.  Cm.  ) 
Enl.  762. 

Est  brun-foncé,  à  gorge  noire  et  cou  blanchâtre  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  Je  la  queue  excédent  les  autres  du  dou- 
hle.  Il  est  très-rare  ici. 

Le  labbe  à  courte  queue.    (  Larus  crepidatus ,  Gm.j 
Enl.  991  ,  ou  miens  Edw.  149. 
Nous  vient  un  plus  peu  souvent.  Son  plumage  est  brun- 
noirâtre  ,  onde  de  brun-fauve;  la  base  des  premières 
pennes  de  l'aile  blanchâtre. 

Ces  deux  espèces  vivent  surtout  dans  le  nord ,  comme  en 
général  tous  les  goélands  et  mouettes  ,  dont  on  ne  voit 
même  pas  qu'il  se  soit  trouvé  aucun  dans  les  parages  an- 
tarctiques où  les  pétrels  sont  si  communs. 

Les  Hirondelles  de  meh.  (Sterna,  L.  )  (2). 

Tirent  leur  nom  de  leurs  ailes  excessivement 
longues  et  pointues ,  de  leur  queue  fourchue  de 
leurs  pïeds  courts  qui  leur  donnent  un  port  et  un 


(1)  Lah  on  labbe  ,  nom  dp  ces  oiseaux  parmi  les  pêcheurs  suédois. 
(1)  Sterna  est  leur  nom  anglais .  stem  ou  tem  ,  latinise1  par  Turner  ,  ft 
ndmis  p=r  Gcsncr. 
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vol  analogues  à  ceux  des  hirondelles.  Leur  bec  est 
pointu ,  comprimé  ,  droit,  sans  courbure  ni  saillie  ; 
leurs  narines  vers  la  base ,  oblongues  et  gercées  de 
part  en  pari  ;  les  membranes  qui  unissent  leurs 
doigts  fort  échancnées  ;  aussi  nagent-elles  peu.  Elles 
volent  en  tout  sens  et  avec  rapidité  sur  les  mers, 
jetant  de  grands  cris  et  enlevant  habilement  de  la 
surface  des  eaux  les  mollusques  et  petits  poissons 
dont  elles  se  nourrissent.  Elles  s'avancent  aussi  dans 
l'intérieur  -sur  les  lacs  et  les  rivières. 
La  plus  commune  au  printemps, 

La  grande  Hirondelle  de  mer.  (  Sterna  kirundo  ,  L.  ) 
Eai.  987. 

Est  dans  son  état  adulte  blanche,  à  manteau  cendré- 
clair,  culotte  noire,  nec  el  pieds  rouges,  longue  d'un  pied. 
Son  envergure  en  a  an  moins  deux. 
La  petite  Hirondelle  de  mer.  (  Sterna  minuta. L,  )  Ënl,  99G. 

En  drftere  par  sa  laille  moindre  d'un  tiers  et  par  sou. 
front  blanc. 

V Hirondelle  de  mer  noire,  {  St.  nigm,  St.  fissipes  ,  et 
St.  nmvia.  )  En!.  358  et  924. 
A  la  queue  moins  profondément  fourchue.  Jeune  elle 
ressemble  assez  à  la  précédente  ,  eiceplé  Que  son  man- 
teau est  tacheté  de  noir.  Adulte,  elle  est  presque  toute 
d'un  cendre-noirâtre  (i)- 

On  pourrait  distinguer  des  filtres  hirondelles  de  mer 
Les  Noddis. 

Dont  la  queue  n'est  pas  fourchue  et  égale  presque  les 


0)  Ajoutez  stern.  Catpia,  Gm.  Sparrm.  Cari.  tXII.  —  Si.  canliaca  , 
siriata  el  africana ,  Gin.  Alt.ùi.  II.  ucxxrtll.  —  Si.  leuc  y  cm.  Tem. 


5i2  or  se  aux 

ailes.  1b  ont  aussi  sons  leur  bec  une  légère  saillie,  premier 
indice  de  celle  des  mauves.  On  n'en  connaît  qu'un. 

Le  Noddi  noir,  oiseau  fou,  etc.  (Sterna  slolida,  L.) 
Enl.  997. 

Brun  -  noirâtre  ,  le  dessus  de  la  tête  blanchâtre,  cé- 
lèbre parmi  les  navigateurs  par  l'étourdèrie  avec  laquelle 
il  vient  se  jeter  sur  les  vaisseaux  (|).  -, 
Les  Coupeurs -d'eau   ou   Becs -en -ciseaux. 

(Rhynchops,  L.  )  t 
Ressemblent  aux  •  hirondelles  de  mer  par  leurs 
petits  pieds  j  leurs  longues  ailes;  el  leur  queue  four- 
chue ;  mais  se  distinguent  de  tous  les  oiseaux  par 
leur  bec  extraordinaire  ,  dont  la  mandibule  supé- 
rieure est  plus  courte  que  l'autre ,  et  où  toutes 
deux  sont  aplaties  en  lames  simples ,  dont  les  bords 
se  répondent  sans  s'embrasser.  Ils  ne  peuvent  se 
nourrir  que  de  ce  qu'ils  relèvent  de  la  surface  de 
l'eau,  en  volant  avec  leur  mandibule  inférieure. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce. 

(Rhynchops  nigra  ,  L.  )  Enl.  357. 
Blanche,  à  calotte  et  manteau  noirs,  avec  une  bande 
blanche  sur  l'aile  et  les  pennes  externes  de  la  queue 
blanches  en  dehors.  Son  bec  et  ses  pieds  sont  rouges , 
et  il  égale  à  peine  un  pigeon.  II  habite  les  mers  des 
Antilles. 

La  famille  des  Totipalmes. 
A  cela  de  remarquable ,  que  leur  pouce 
est  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  une  seule 

(i)  LeSl.phiiippmiis  (Sonnet. ,  I"Voy.  pl.  M  ),  neparali  pasdiffém 
du  stolida  Le  sl.fiiscata,  Lath.  Brïss.  yi.  pl.  lït.  »,  pnrali  omsi  de 
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membrane,  et  malgré  ceLte  organisation  qui 
fait  de  leurs  pieds  des  rames  plus  parfaites  , 
presque  seuls  parmi  les  palmipèdes  ,  ils  se  per- 
chent sur  les  arbres.  Tous  sont  bons  voiliers  et 
ont  les  pieds  courts.  Linnœus  en  faisait  trois 
genres  ,  dont  le  premier  a  du  être  subdivisé. 

Les  Pélicans,  (Pe'lecanus  ,  L.  ) 

Comprenaient  tous  ceux  où  se  trouve  à  la  base 
du  bec  quelque  espace  dénué  de  plumes.  Leurs  na- 
rines sont  des  fentes  dont  l'ouverture  est  à  peine 
sensible.  La  peau  de  leur  gorge  est  plus  ou  moins 
extensible ,  et  leur  langue  fort  petite.  Leur  gésier 
aminci  forme,  avec  leurs  autres  estomacs,  un  grand 
sac.  Ils  n'ont  que  de  médiocres  ou  petits  cœcums. 
Les  Pélicans  proprement  dits.  (  Okocrotàlus  ,  Brisa. , 

PfMCjKcs,  Illiger.  ) 
Ont  lr  bec  trë. a- remarquable  par  sa  grande  longueur,  sa 
forme  droite,  large  et  aplatie  horizontalement ,  par  le  cro- 
cheijyii  le  termine,  enfin  par  sa  mandibule  inférieure  , 
ilniitlK  branche*  fli'iililcj  soutiennent  une  membrane  nur. 
et  ditolable  en  un  *ar  assez  volnmineni.  lieux  sillons  régnent 
sur  la  longueur,  et  le»  narines  y  sont  cachées.  Le  tour  dct> 
yeux  nu  comme  la  gorge.  La  queue  ronde. 

Le  Pélican  ordinaire.  (  Pelec.  onocrotalus  ,  L.  )  Enl.  87. 

Grand  comme  un  cygne,  entièrement  d'un  blanc  légè- 
rement teint  de  couleur-de  chair,  le  crochet  du  hec  rougdj 
comme  une  cerise  ,  est  plus  ou  moins  répandu  dans  tout 


(0  Pelccanus  st  onocrotalus  sont  deuï  nnms  siecs  latines  Je  cci 
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l'ancien  monde  ;  niche  clans  les  marais  ;  ne  vit  que  de 
poissons  vivans.  Il  porle,  ilil-on,  des  provisions  et  rie  l'eau 
dans  le  sac  de  sa  gorge.  On  n'a  point  assez  déterminé  les 
variations  d'âge  du  cet  oiseau ,  pour  que  rémunération  des 
espèces  de  son  genre  soit  assurée  (l). 
Les  Coksiohans  (2).  (  PnAncnocoiux  ,  Briss.,  Caheo, 

Meycr. ,  Halieus  ,  Illiger.  ) 
Ont  le  bec  allongé,  comprimé,  le  bout  de  la  mandibule 
supérieure  crochu  et  celui  de  l'inférieure  tronquée  ;  la  langue 
fort  petite ,  la  peau  de  la  gorge  moins  dilatable  ;  les  narines 
comme  une  petite  ligne  qui  ne  semble  pas  percée.  Le  second 
doigt  a  l'angle  du  milieu  dentelé  en  scie. 

Les  CoBsroiiANs  trop/iesieut  bits  ont  la  queue  ronde  de 
quatorze  pennes.  Nous  en  possédons  un 

Le  Cormoran.  {Pelecanus  carbo ,  L.  )  Enl.  937. 
D'un  bron-noir ,  ondé  de  noir-foncé  sur  le  dos  et  mêlé 
de  blanc  vers  le  bout  du  bec  et  le  devant  du  cou  ;  qua- 
torze pennes  à  la  queue  ;  le  tour  de  gorge  et  les  jnues 
■blancs  dans  le  mâle ,  dont  l'occiput  est  aussi  huppé.  De 
la  taille  de  l'oie.  H  niche  dans  les  trous  des  rochers  ou 
sur  les  arbres  ;  fait  trois  ou  quatre  œufs. 


(1)  Je  ne  toi*  point  de  différence  entre  noire  pclii-an  et  le  péËÊÊbseiis 
Sonn.  I"Voy.  pl.  54  Quant  an  pelec.  nmnilk^sis  ,  id.  33.  «flK  dh 

lui-même  qu'il  !e  entit  le  jeune  âge  ilu  roseus.  Je  ne  voit  pas  nemptus  de 
différence  enire  le  fusais  ,  Edw.  g3 ,  eL  celui  de  la  pl.  eni.  g(>5  ,  que 
l'on  cite  sous  roseus  ;  mais  qui  est  bien  pluiôt  semblable  au  maiullensû. 

—  Le  philippeasis ,  Biïss.  vi.  pl.  56,  est  le  même  individu  qui  a  servi  de 
modèle  à  cette  pl.  enl.  g6S ,  et  l'un  et  l'autre  sont  de  jeunes  onocrolidus, 

—  Celui  de  la  pi.  e,5j ,  cité  aussi  sous  fuscui ,  parait  réellement  uue 
espèce.  , 

(a)  Cormoran  ,  corruption  de  corbeau  marin,  A  cause  de  sa  conleur 
noire.  C'est  en  effet  le  corheau  aquatique  d'Aristote.  Phalacncorax 
(nurbeau  chauve  },  nom  grec  de  cet  oiseau  indiqnépnr  Pîine,  mais  non 
employé  par  Aristote.  Celui  de  carbo  ne  lui  est  donné  que  par  Albert  , 
p.  ut-ctre  d'api"  son  nom  allemand  schaib. 
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Le  petit  Cormoran.  \  P.lcc.  graculus  et  africanus,  Gra.) 
Sparm.  mus.  Carts.  III.'  ul,  el  le  jeune.  Enl.  97*. 
Un  peu  plus  petit,  d'un  noir  plus  profond  et  plus  bronzé; 
point  de  blanc  devant  le  cou  ;  les  plumes  an  dos.  plus 
pointues  :  est  plus  rare  que  le  commun  (ij. 

Les  I'uloattis. 
Différent  des  cormorans  par  une  queue  fourchue ,  des  pied» 
courts,  dont  les  membranes  sont  profondément  ecttancrées, 
tine  eicessive  envergure ,  cl  un  bec  dont  lés  deux  mandi-* 
bules  sont  courbées  au  tout. 

Leurs  ailes  sont  si  puissantes,  qu'elles  voient  a  des  dis- 
tances immenses  de  toute  lerre,  principalement  entre  les 
tropiques  ,  Fondant  sur  les  poissons  volans  ,  frappant  les  fous, 
pour  les  contraindre  à  dégorger  leur  proie. 
On  n'en  connaît  bien  qu'une 

(Pelecanus  aqftijus ,  L.  )  Enl.  ySi. 
A  plumage  noir,  plus  ou  moins  varié  de  blanc  sous 
la  gorge  et  le  cou,  à  bec  rouge.  Son  envergure -a  quel- 
quefois dii  et  douze  pieds  (2). 

Les  FoosouBounrj-s.  (Stjla,  Briss.,  Dysforos,  Ulig.)  (3). 
Ont  le  bec  droit  légèrement  comprimé  ,  pointu  ,  sa  pointe 
un  peu  arquée-,  ses  bords  denticulés  en  scie,  à  dents  diri- 

(l)  Pel.-CTÙUOU,  Olïfs.  Voy.  en  ItL  irad.  Fr.  pl,  44,  dont  ptl  pune- 
talur,  Jjih.;  naviut ,  Gra.  Sjn.  Ar.  III.  pl.  1114 ,  et  Sparm.  Mus.  Cirls. 
pl.  10,  ne  sont  peut-être  que  des- YariéieV  d'âge,  me  parait  bien  roisin 
dn  émoulus.  

Ajoutezpe/ee.  pygmoms,  Pall.  Apjupl;  U 

(a)  On  a  un  peu  gratuitement  élevé  au  rang  d'espèces  les  priée,  mbsor, 
EJw.  3og;  et  leuccccplialus  ,  Bulï,  Ois,  vin.  pl.  3u,  peut-être  même  le 
pelec.  painicrstnni ,  Latfi. 

(5)  Sula  eit  le  nom  du  fou  de  Bassin ,  anx  Iles  de  Ferroc  ,  lelon  Hoyer, 
Clusms,  Exot.  3G. 

Boulie  est  leur  nom  anglais  booby;  fou,  slupide. 
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gées  en  arrière.  Les  narines  se  prolongeant  en  une  ligne 
qui  va  jusqu'auprès  de  la  poinlc;  la  gorge  nue,  ainsi  que 
le  tour  des  yeux  et  peu  extensible  ;  l'ongle  du  doigt  du 
milieu  dentelée  en  scie;  les  ailes  liien  moindres  que  les 
frégalies,  et  la  queue  un  peu  en  coin.  On  les  a  nommés 
fous  à  cause  de  la  stupidité  avec  laquelle  ils  se  laissent  atta- 
quer par  les  hommes  et  les  oiseaux ,  surtout  par  les  frégalles, 
qui  les  frappent  pour  les  contraindre  à  leur  abandonner  les 
poissons  qu'ils  ont  péchés.  .  .  ■ 

Le  plus  commun  est 
Le  Fou  de  bassan.  (Pelecanus  basstmus,  L.  )  Enl.  278. 

Blanc  ;  les  premières  pennes  des  ailes  et  les  pieds  noirs  ; 
le  bec  verdâtre  ;  presque  égal  à  l'oie.  Son  nom  vient  d'une 
petite  île  du  golfe  d'Edimbourg  où  il  multiplie  beaucoup, 
quoiqu'il  ne  ponde  qu'un  ceuf  par  couvée.  Il  en  vient 
assez  souvent  sur  nos  côtes  en  hiver.  Le  jeune  est  brun 
tacheté  de  blanc.  (Enl.  9H6.)  Les  autres  espèces  de  fous 
ne  sont  pas  encore  suffisamment  déterminées. 

Les  Anhinga.  (Plotus,L.  )  (1). 
Sur  un  corps  et  des  pieds  à  peu  près  de  cormoran  , 
portent  un  long  cou,  une  petite  tète  et  un  bec  droit, 
grêle  et  pointu,  à  bords  dctiticulés;  les  yeux  et  le  nu 
de  la  face  sont  d'ailleurs  comme  dans  les  pélécanus  , 
dont  les  anhinga  ont  aussi  les  babitudes  ,  nichant 
comme  eux  sur  les  arbres. 

On  en  connaît  quelques  espèces  ou  variétés  des  pays 
chauds  des  deux  Conlinens.  Ils  n'excèdent  pas  la  grosseur 
du  canard  ,  mais  leur  cou  est  plus  long  (a). 


(t)  Anhinga,  nom  de  ces  oiseaux  cliei  les  Topi Bambous ,  félon  Margnve 
plotus  ou  plauliis  en  laiin  signifie  pied-plat.  Klein  l'a  employé  pour 
une  de  ses  familles  de  palmipède*,  f.miiaîus  l'.i  -n [il i;jin;  n:is  nnliinga. 

(a)  Plotus  melanagasttf ,  enl.  t/Ty.  —  Eni.  ioj.  —  Laihani  ,  8*n. 

VT.pl.56.  ■■  '  ■ 
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Les  Paille  es  queue.  (PhaetoXjL.)  Vulgai- 
rement, Oiseaux  du  Tropique. 

Se  reconnaissent  à  deux  pennes  étroites  et  très- 
longues  ^qu'ils  portent  à  la  queue,  et  qui  de  loin 
ressemblent  à  une  paille.  Leur  tête  n'a  rien  de  nu. 
Leur  bec  est  droit,  pointu,  denticuié,  et  médiocre- 
ment fort  ;  leurs  pieds  courts  et  leurs  ailes  longues; 
aussi  volent-ils  très-loin  sur  les  hautes  mers,  et 
comme  ils  ne  quittent  la  Zone-Torride  que  rarement, 
leur  apparition  fait  reconnaître  aux  navigateurs  le 
voisinage  du  Tropique.  A  terre,  où  ils  ne  vont 
guère  que  pour  nicher ,  ils  se  perchent  sur  les 
arbres. 

Ou  n'en  connaît  que  quelques  espèces  ou  variélés  à 
plumage  blanc,  plus  ou  moins  varié  de  noirâtre,  cl  qui 
ne  passent  point  la  taille  d'un  pigeon  (i). 

La  famille  des  Lamellirostres 

A  le  bec  épais ,  revêtu  d'une  peau  molle 
plutôt  que  d'uue  véritable  corne  ;  ses  bords 
garnis  de  lames  ou  de  petites  dents  ;  la 
langue  large  et  cbarnue .  dentelée  sur  ses 
bords.  Leurs  ailes  sont  de  longueur  médiocre. 
Ils  vivent  plus  sur  les  eaux  douces  que  sur  la 
mer.  Dans  le  plus  grand  nombre  la  trachée- 
artère  du  mâle  est  senflée  prés  de  sa  bifur- 
cation en  capsules  de  diverses  formes.  Leur 


[i)  Phationœthereuï,  ca\,  3ù'g  et  998.  —  Phteniciirus ,  enl.  o;o. 
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gésier  esl  grand ,  très-musculeux ,  leurs  cœcuras 

longs. 

Le  grand  genre  dxs  Canards.  (  Anas  ,  Lin.)' 

Comprend  les  palmipèdes  dont  le  boc  gtand  et 
Jarge  a  ses  bords  garnis  d'une  rangée  de  lames  sail- 
lantes ,  minces,  placées  transversalement,  qui  pa- 
raissent destinées  à  laisser  écouler  l'eau  quand  l'oi- 
seau a  saisi  sa  proie.  On  les  divise  en  trois  sous- 
genrcs ,  dont  les  limites  ne  sont  cependant  pas  trop 
précises. 

Les  Cyones.  (  Cyhnus  ,  Meyer.  ) 

Ont  le  bec  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière  ,  plus  baut 
que  large  à  sa  base;  les  narines  à  peu  près  au  milieu  de 
sa  longueur;  le  cou  fort  allongé.  Ce  sont  les  plus  grands 
oiseaux  de  ce  genre.  Ils  vivent  principalement  des  graines 
et  des  racines  des  plantes  aquatiques.  Aussi  leurs  intestins, 
et  surtout  leurs  ccecums,  sont-ils  très-longs.  Leur  tracbée 
n'a  point  de  rentlement. 

Nous  en  avons  deux  espèces  eu  Europe. 

Le  Cygne  à  bec  vaugc.  (Anas  olor,  Gin.)  Eul;  gi3. 

A  bec  rouge  bordé  de  noir,  chargé-sur  sa  base  d'une 
protubérance  arrondie;  le  plumage  d'un  blanc  de  neige- 
Les  jeunes  ont  le  bec  plombé  et  le  plumage  gris.  C'est 
cette  espèce  qni ,  devenue  domestique,  fait  l'ornement 
de  nos  bassins  et  de  nos  canaux.  La  douceur  de  ses  mou- 
vemens,  l'élégance  de  ses  formes,  la  blancheur  éclatante 
de  son  plumage ,  l'ont  rendu  l'emblème  de  la  beauté  et 
de  l'innocence.  Il  vit  également  de  poissons  et  de  végé- 
taux ;  vole  Irès-hattt  et  très-vite,  et  nage  avec  rapidité, 
prenant  lè  vent  avec  ses  ailes,  qui  lui  servent  d'ailleurs 
d'une  arme  puissante  pour  frapper  ceux^  qui  l'attaquent. 
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H  niche  sur  les  étangs ,  dans  les  joncs ,  et  fait  fis  ou 
huit  œufs  gris-verdâlres.  ' 
La  Cigne  à  bec  noir.  (  Anas  cygnus ,  Ga.)  Edw.  i5o. 
Le  bec  noir,  à  hase  jaune,  le  corps  blanc,  leinié  de 
gris  jaunâtre,  et  tout  gris  dans  les  jeunes.  Celte  espèce 
fort  semblable  à  la  précédente  pour  l'extérieur,  s'en  distin- 
gue parfaitement  a  l'intérieur  par  sa  trachée  artère  qui  se 
recourbe  et  pénètre  en  grande  partie  dans  une  cavité  de 
la  quille  du  sternum;  particularité  commune  aux  deux 
sexes,  Bui  n'a  point  lieu  dans  le  cigne  domestique.  On 
nomme  encore  celui-ci,  mais  mal  à  propos,  Cigne  sau- 
vage ex  Cigne  chanteur.  Lu  chant  du  cigne  à  sa  mort  n'est 

Le  Cigne  noir.  (Anai  plutonîa,  Sh.  an,  atrata ,  Lath. } 
Natur.  mise.  pl.  108. 

Découvert  depuis  peu  à  la  Nouvelle  Hollande;  de  la 
taille  du  cigne  commun,  mais  d'un  port  moins  élégant; 
il  est  tout  noir,  excepté  les  pennes  primaires  qui  sont 
blanches,  et  le  bec  et  une  peau  nue  de  sa  hase  qui 
sont  rouges  (i). 

On  ne  peut  guère  séparer  des  cignes  Certaines  espèces, 
À  la  vérité  moins  élégantes,  mais  qui  ont  le  même  bec. 

Plusieurs  d'entre  elles  ont  Un  tubercule  sur  la  base.  La 
plus  connue  est  nommée  vulgairement 

L'Oie  de  Guinée.  (Anas  cj-gnoides  ,  L.  )  Enl. 

Mous  l'élevons  dans  nos  basses  cours,  ou  elle  produit 
aisément  avec  nos  oies.  D'un  gris-blanchâtre,  à  manteau 
gris-brun;  le  mâle  se  reconnaît  au  fa  non  emplumé  qui  pend 
sous  son  bec  et  au  gros  tubercule  qui  surmonte  sa  base. 

Une  autre  espèce  beaucoup  plus  rare ,  nommfc  par  se* 
premiers  descripteurs 

(I)  L-oieàcrWatl*(an.  Canadensis  ,JL.),  toi.         ne  pirttt  twsi 
TOME    I,  3| 
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VOie  de  Gambie  {Anas  Gambensis,  L.  )  Lalh.  syn,  III , 

p.   2,   pl.  102. 

Se  fait  remarquer  par  sa  taille,  par  ses  hantes  jambes, 
par  le  tubercule  qu'elle  porte  sur  le  front ,  et  par  les 
deux  gros  éperons  dont  le  fouet  de  son  aile  est  armé.  Son 
plumage  est  d'un  noir-pourpré.  La  gorge ,  le  devant  et 
le  dessous  du  corps  et  l'aile  sont  blancs  j  i). 

Les  Oies.  (  Anser  ,  Briss.  ) 

Ont  le  bec  médiocre  ou  court ,  plus  étroit  en  avant  qu'en 
arrière  ,  et  plus  baut  que  large  à  sa  base  ;  leurs  jambes 
plus  élevées  qu'aux  canards,  et  plus  rapprochées  du  milieu 
du  corps ,  leur  facilitent  la  marche.  Plusieurs  vivent  d'herbes 
et  de  graines.  Elles  n'ont  aucun  renflement  au  bas  de  la 
trachée,  laquelle  dans  les  espèces  connues  ne  forme  non 
plus  aucun  repli. 

Les  Oies  proprement  dites, 

Ont  le  bec  aussi  long  que  la  tète  ;  les  bouts  des  lamelles 
en  garnissent  le  bord,  et  y  paraissent  comme  des  dents 
pointues. 

L'Oie  ordinaire.  {An.  anser,  L.  ) 

Qui  a  pris  toute  sorte  de  couleurs  dans  nos  basses  conrs , 
vient  d'une  espèce  sauvage,  grise  à  manteau  brun,  ondé 
de  gris  ,  à  bec  orange ,  noir  à  sa  base  et  au  bout  (  Ans. 
cinereus ,  Mcycr.  )  Enl.  985.  Mais  il  esiste  une  autre 
espèce  fort  voisine  qui  arrive  en  automne,  et  se  reconnaît 
à  ses  ailes  plus  longues  que  la  queue  et  à  quelques  taches 
blanches  au  front  ;  son  bec  est  tout  orangé.  (  Ans.  segetum, 
Meyer.  )Atbin.  II ,  90. 

Nous  voyons  aussi  assez  souvent  en  hyver 


(1)  Buffon  a  confondu  celle  oie  avec  une  variéié  de  l'oie  d'Egypte  , 
enl.  982.  La  ligure  de  Latliam  est  défectueuse ,  en  ce  qu'elle  oc  montre 
qu'un  éperon  ,  ei  que  le  casqué  rfy  e61  point  saillant. 

Ici  vient  encore  l'oie  bronzée  {ait,  meianotos  ) ,  enl.  9Î7. 
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VOie  rieuse.  {Anas  albifrons ,  Gm.)  Edw.  i53. 
Grise  à  ventre  noir  ,  à  front  blanc. 
Le  nord  des  deux  continens  en  produit  une  troisième 
espèce. 

L'Oie  de  neige.  {An.  hj-perborea ,  Gm.) 
Blanche  ,  à  bec  et  pieds  rougea ,  à  pennes  des  ailes  noires 
au  bout ,  qui  s'égare  aussi  quelquefois  lors  des  grands  oura- 
gans d'hiver  dans  nos  pays  tempérés. 

Les  Behnacuis  (i). 
Se  distinguent  des  oies  ordinaires  par  un  bec  plus  court,  , 
plus  menu,  dontles  bords  ne  laissent  point  paraître  mi-dehors 
les  extrémités  des  lamelles. 

Le  nord  de  l'Europe  nous  envoie  en  hiver  l'espèce  si 
célèbre  par  h  fable  qui  la  faisait  naître  sur  les  arbres  comme 
un  fruit  (  anas  eryihropus ,  Gm. ,  ai,  leucopsis ,  Bechst.  ) 
Enl.  855. 

Son  manteau  est  cendré  ,  son  cou  noir ,  son  front ,  ses 
joues,  sa  gorge  et  son  ventre  blancs  ;  le  bec  noir  ;  les 
pieds  gris. 

Le  Cravant  (2).  (  An.  bernicl* ,  Gm.)  Enl.  34î. 

Est  du  même  pays.  Sa  tête,  son  cou,  les  pennes  de 
ses  ailes  sont  noirs  ;  son  manteau  gris-brun  ;  une  tache 
de  chaque  côté  du  haut  du  cou  et  le  dessous  de  la  queue 
blancs  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  bruns. 
LiBernache  armée,  Oie  d'Afrique,  du  Cap,  d'Egypte,  etc. 
(  An.  M^yptiaea ,  Gm.  )  Enl.  379 ,  982-,  g85. 

Remarquable  par  l'éclat  de  ses  couleurs  et  par  le  petit 
éperon  de  ses  ailes ,  appartient  aussi  ûcesous-gcnre;onpeut 
l'élever  en  domesticité ,  mais  elle  a  toujours  du  penchant 


(i)  Barnacle,  nom  écossais  île  l'anser  ieucapsis  ,  ou  benwche  propre- 
Ifi)  Cravam,  corruption  de  graneni  (canard  gris). 


C'est  le  Chenalopex  ou  l'Ole  renard,  révéré  des  anciens 
Egyptiens  à  cause  de  son  attachement  ponr  ses  petits  (i). 

Les  Canards  proprement  dits.  {  Anas  ,  Mejer.  ) 
Ont  le  bec  moins  haut  que  large  à  sa  base ,  et  autant  ou 
plus  large  à  son  extrémité  que  vers  la  tête.  Les  narines 
plut  rapprochées  de  son  dos  et  de  sa  base  ;  leurs  jambes 
plus  courtes  et  plus  en  arrière  leur  rendent  la  marclie 
moins  facile  qu'aux  otes  et  aux  ciguës  ;  ils  ont  aussi  le  cou 
moins  long  ;  leur  trachée  se  renfle  à  sa  bifursation  en  cap- 
sules cartilagineuses  ,  dont  la  gauche  est  généralement  la 
plus  grande. 

Les  espèces  do,  la  première  division ,  ou  celles  donbte  pouce' 
est  bordé  d'une  membrane  ,  ont  la  tête  plus  grosse ,  le  cou  plus 
court,  les  pieds  plus  en  arrière,  les  ailes  plus  petites ,  la  queue 
plus  roide  ,  les  tarses  plus  comprimés ,  les  doigts  plus  longs , 
les  palmures  plus  entières.  Elles  marchent  plus  mal,  vivent  plus 
exclusivement  de  poissons  et  d'insectes  ,  et  plongent  plus 
souvent. 

Parmi  elles  on  peut  distinguer 

A  la  largeur  et  au  renflement  de  leur  bec. 

La  Macreuse  {z).  (  Anas  nigra.  Lin.  )  Enl.  972. 
'foute  noire ,  grisâtre  dans  sa  jeunesse  ,  le  bec  très-large , 
garni  sur  sa  base  d'une  protubérance.  Elle  vit  en  grandes 
trompes ,  le  long  de  nos  côtes ,  principalement  de  moules. 


(1)  Geoffroy-Sain  t-Hilaire  ,  dons  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  art.  oie  d'Egypte. 

Ajoute!  Van.  Magcllaniaa ,  enl,  1006.  —  An.  antarctiaa ,  qui  en 
«t  fort  voisin ,  Mus.  Caris.  $7.  —  An.  Uucopiera  ,  Rroirn.  III.  ^0.  — 
'Anas  ru/lcolU  et  torquala ,  Pal].  Spîcil.  vi.  pl.  iv. ,  qui ,  dii-ou  ,  vient 
iuïe!  jusqu'en  Allemagne.  —  Art.  Coromaadeliça ,  enl.  g4g  ,  g5o.  — 
An.  Madaguscaricasis  ,  enl.  770. 

(a) pe  nom  de  macreme  «Mm  peut-être  de  ce  que  cet  oiseau  passe  pour 
un  manger  maigre. 
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La  double  Macreuse.  (Anasfnsca.  Lia.)  Enl.  906. 
En  diffère  par  une  taille  plus  forte ,  par  une  tache  blanche 
*ur  l'aile ,  el  par  un  trait  blanc  sous  l'œil.  Sa  trachée  a  dans 
son  milieu  un  renflement  circulaire  aplati  verticalement. 

La  Macreuse  à  large  bec.  (  Anas  perspiciilata.  Lin.  ) 
Enl.  995. 

A  du  blanc  à  l'occiput  et  derrière  le  cou  ,  et  la  peau  nue 
et  jaune  de  la  base  de  son  bec  entoure  aussi  ses  yeux. 

La  Nouvelle-Hollande  en  fournit  une  espèce  maillée ,  re- 
marquable par  un  grand  fanon  charnu  qui  lui  pend  sons 
le  bec.  (  An.  lobata.  )  Nat.  mise.  VIII ,  pl.  a55  (1). 
On  peut  encore  séparer 

Les  Gabhots  , 

Dont  le  bec  est  court  et  plus  étroit  en  avant  ;  et  à  leur  tète , 
on  peut  mettre  les  espèces  dont  la  queue  a  ses  pennes  du  mi- 
lieu plus  longues ,  ce  qui  la  rend  pointue. 

Telles  sont 

Le  Canard  de  Terre-Neuve  (  An.  glacialis ,  Lin.), 
enl.  1008  ;  le  jcuue  mâle  (  An.  hjemalis  ) ,  enl.  999. 

Blanc,  une  tache  fauve  sur  la  joue  et  le  côté  du  cou  ;  la 
poitrine ,  le  dos ,  la  queue  ,  un  partie  de  l'aile  noires,  C'est , 
de  tous  nos  canards ,  celui  qui  a  le  bec  le  plus  court.  Sa 
trachée ,  ossifiée  vers  le  bas  ,  a  d'un  côté  comme  cinq  vitres 
carrées,  simplement  membraneuses,  au  dessous  desquelles 
elle  se  renfle  en  une  apsule  cosseuse. 
Le  Canard  Arlequin(Anas  histrionica ,  Lin.),  enl.  798, 
et  la  femelle  (  Anas  minuta  ) ,  79g. 

Cendré  ,  lem'âle  bizarrement  bigarré  de  blanc  ;  le  sourcil 
elles  flancs  ronx,  ■ 


(1)  Ajouici  Vanas  mcrSa  et  leucoceyhala.  Vov.  >Ss  Pal!,  tratî.  fr.  II, 
pl.  S  «6.  * 
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L'un  clPaulre  nous  vient  en  hiver,  mais  à  des  intervalles 
éloignés. 

Les  Garrots  ordinaires  ont  la  queue  ronde  ou  carrée. 
Le  Garrot  {An.  clangala  ,Lin.) ,  enl.  802;  le  jeune  (An. 
gW«On,Lin.)(0- 
Blanc;  la  lète  ,  le  dos  ,  la  queue  noirs;  une  petite  lactie 
en  avant  de  l'œil  et  deux  bandes  à  l'aile  blanches  ;  le  bec 
noirâtre.  La  femelle,  cendrée  ,  à  tète  brune.  11  vient  par 
troupe»  du  nord  en  hiver,  et  niche  quelquefois  sur  nos 
étangs.  Sa  trachée  ,  dans  son  milieu  ,  a  une  grosse  dilata- 
lion;  dont  les  arceaux  conservent  delà  mobilité.  Elle  s'évase 
singulièrement  vers  sa  bifurcation  {2). 

Les  Ei  de  b  s 

Ont  le  bec  plus  allongé  que  les  garols,  remontant  plus  h»nt 
sur  le  front  où  il  est  échancré  par  un  angle  de  plumes ,  mais 
de  même  plus  étroit  en  avant. 

VEider.  (An,  mollissima.)  Enl.  308,  aog  (les  adultes 
des  deux  sexes)  et  an.  spectabilis  ,Edw.  i5i.  Sparm. 
mua.  Caris.  3g  (le  jeune  mâle  de  trois  ans.) 
Est  célèbre  par  le  duvet  précieu»  qu'il  fournit  et  que  l'on 
nomme  édredon. 
Après  ces  distinctions  il  reste 

Les  MtLLouius. 
Dont  le  bec  large  et  plat  n'offre  d'ailleurs  aucune  marque 
notable.  Nous  en  possédons  plusieurs  dans  noire  pays  dont 
il  parait  que  les  trachées  se  terminent  toutes  par  des  ren- 
ilemeus  à  peu  près  semblables ,  furinant  à  gauche  une  capsule 


(1)  Glaucion  ,  nom  grec  d'un  canard,  ainsi  appela  à  canse  de  la  cou- 
leur de  ses  veux. 

(1)  Ajoulei  an.  aILcùla  ,  enl.  0^8 ,  le  même  rjuVin.  lucCphala ,  Catesb, 
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en  partie  membraneuse,  soutenue  par  un  cadre  et  des  rami- 
fications osseuses. 

Le  XiUdkùt  commun.  {An.  ferma,  L.  et  an.  rtifa,  Gm.) 
Eul.  8o3. 

Cendré ,  finement  strié  de  noirâtre  ,  la  tète  et  le  haut 
du  cou  rous  ;  le  lias  du  cou  et  la  poitrine  bruns;  le  bec 
plombé  clair.  Miche  quelquefois  dans  les  joncs  de  nos 
étangs.  Sa  trachée  à  peu  près  d'égal  diamètre. 

Le  MiUotàn  huppé.  {An.  mjina ,  L. )  Enl.  ga8. 

Hoir ,  le  dos  brnn ,  du  blanc  aux  flancs  et  à  l'aile  ,  la  tête 
rousse,  à  plumes  du  sommet  relevées  en  huppe  ;  le  bec 
rouge.  Cette  espèce  habile  les  bords  de  la  mer  Caspienne  , 
et  est  quelquefois  portée  par  les  vents  jusqu'ici.  Sa  trachée 
a  deui  renflemens  successifs  outre  la  capsule  de  la 
Lîfurcation. 

Le  MîUouirum.  {An.  marila,  L.  )  Enl.  1002.  La  femelle. 
(An.  frœnata.)  Mus.  Caris.  58. 
Cendré ,  strié  de  noir ,  la  léte  eft  le  cou  noir  changeant 
en  vert,  le  croupion  et  la  queue  noires,  le  ventre  et  des 
lâches  à  l'aile  blancs ,  le  bec  plombé  ;  nous  vient  en  hiver 
du  fond  de  la  Sibérie  par  petites  troupes.  Sa  trachée,  très- 
grosse  d'abord,  se  rétrécit  ensuite. 

Le  petit  Millouïn.  (An.  Nyroca,  Cm.  ;  la  femelle.  An. 
A/ricana,  Gm.)  Eul.  1000. 

Brun,  la  tète  et  le  cou  roux,  une  tache  blanche  à 
l'aile,  le  ventre  blanchâtre;  un  collier  brun  au  bas  du 
cou  du  mâle.  Niche  dans  le  nord  de  l'Allemagne  ;  nous 
arrive  rarement.  Sa  trachée  est  ventrue  au  milieu. 
Le  Morillon.  (An.  Fuligula,  L.)  Enl.  iooi  ;  le  jeune, 
enl.  1007.  An.  Scandiaca. 

Hoir  ;  les  plumes  de  l'occiput  prolongées  en  huppe  ;  le 
ventre  et  une  tache  à  l'aile  blancs  ;  le  hoc  plombé..Il  nom 
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vient  assez  régulièrement   du' nord  tous  tas  hivers  (1). 

Lis  Canards  de  la  deuxième  division ,  dont  le  pouce  n'est 
point  bordé  d'une  membrane,  ont  la  lé  te  plus  minet,  les  pieds 
moins  larges ,  le  cou  plus  long ,  le  bec  plus  égal ,  le  corps 
moins  épais;  ils  marchent  mieux;  recherchent  les  plantes 
aquatiques  cl  leurs  graines,  autant  que  les  poissons  et  autres 
animaux.  11  paraît  que  les  renfle  mens  de  leurs  trachées  sont 
de  substance  homogène,  osseuse  et  cartilagineuse. 

On  peut  aussi  établir  parmi  eux  quelques  subdivisions  et 
d'abord 

Les  SoucnzTs 

Sont  très -remarquables  par  le  bec  long  dont  la  mandibule 
supérieure,  ployée  parfaitement  en  demi-cylindre,  est  élargie 
au  bout.  Les  lamelles  en  sont  si  longue;  et  si  minces ,  qu'elles 
ressemblent  plutôt  à  des  cils.  Ces  oiseaux  vivent  des  vermis- 
seaux qu'ils  recueillent  dans  la  vase  au  bord  des  ruisseaux. 

Le  Soucfiet  commun.  (  An.  clypeala,  L.)  Enl.  971 ,  973. 

Est  un  très-beau  canard  à  tète  et  cou  verts,  poitrine 
blanche ,  ventre  roux  ,  dos  brun  ,  ailes  variées  de  blanc- 
cendré  ,  de  vert  et  de  brun ,  etc. ,  qui  nous  vient  au  prin- 
temps. Sa  chair  est  excellente.  Le  renflement  du  bas  de  su 
trachée  est  peu  considérable. 

Il  s'en  trouve  à  la  Houvelle  Hollande  une  espèce  (an. 
fasciata  ,)  Sb.  naiur.  miscell.  xvn  ,  pl.  697  ,  où  les  bords 
du  bec  supérieur  se  prolongent  de  chaque  coté  en  un  ap- 
pendice membraneux. 

Les  Tahobnes. 

Ont  le  bec  très-aplati  vers  le  bout ,  relevé  en  Lossc  sail- 
lante à  sa  hase. 


(t)  Ajouiei  en  espèces  éirangirci  :  ait.  spinoia  ,  lui.  967 ,  96S. —  an. 
lIcBetf,  PJI.  SpïcVI.pl.  5. 
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Le  Tadorne  commun  (1).  {An.  Tadorna,  L.)  Enl.  53. 
Est  le  plus  vivement  peint  de  tous  les  canards  :  blanc 
à  tête  verte ,  une  ceinture  canelle  autour  de  la  poitrine , 
l'aile  variée  de  noir ,  de  blanc,  de  roui  et  de  vert.  Com- 
mun sur  les  rives  de  la  mer  du  nord  et  de  la  Baltique , 
où  il  niche  dans  les  dunes,  souvent  dans  les  trous  aban- 
donnés par  les  lapins.  Sa  bifurcation  se  renfle  en  deui 
capsules  osseuses  pou  différentes. 

D'autres  de  ces  canards  de  la  deuxième  division  ont  des 
parties  nues  à  la  tête,  et  souvent  aussi  une  bosse  sur  la  base 
du  bec. 

Le  Canard  musqué.  (  An.  moschata  ,  L.  )  Enl.  989 ,  vul- 
gairement et  mal  à  propos,  Canard  de  Barbarie. 
Originaire  d'Amérique,  où  on  le  trouve  encore  sauvage, 
et  où  il  se  perche  sur  les  arbres ,  est  maintenant  fort  mul- 
tiplié dans  nos  basses  cours  à  cause  de  sa  grandeur.  11  se 
mêle  aisément  au  canard  ordinaire.  Sa  capsule  est  très- 
grande  ,  circulaire,  aplatie  verticalement,  et  toute  du 
coté  gauche. 

Quelques-uns  ont  lu  queue  pointue. 

Le  Piht.  (An.  acuta  ,  L.  )  Enl.  o5/,. 
Le  dessus  et  les  flancs  cendrés ,  rayés  Finement  de  noir , 
le  dessous  blanc  ;  la  tête  tannée,  etc.  ;  la  capsule  de  sa 
trachée  est  petite. 

Dans  d'autres ,  le  mâle  porte  au  moins  quelques  plumes  re- 
levées sur  la  queue. 

Le  Canard  ordinaire.  (An.  bosekas,!^.  (a).  Enl.  776,777. 
Hcconnaîssahle  à  ses  pieds  aurores,  à  son  bec  jaune, 

au  beau  vert  changeant  de  la  tête,  et  du  croupion 
V  ■  — ,  . 

(1)  Tadorne,  nom  de  l  oiseau  dam  Bélon,  Bufion  .d'après  Turnet,  1'» 
cru,  mais  a  lort ,  le  cheaslopex  ,  au  vuipanscr  des  anciens,  Voyei  ci-dss- 
tbvï  l'oie  d'Égypte; 

{1)  Mir%ar ,  nom  grec  de  la  sarcelle. 
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du  mâle,  elc.  Dans  nos  basses- cours  il  varie  en  cou- 
leur comme  tous  nos  animaux  domestiques.  Le  sauvage  , 
commun  dans  nos  marais ,  niche  dans  les  joncs ,  les  vieux 
troncs  des  saules,  quelquefois  sur  des  arbres.  Sa  trachée 
se  termine  vers  le  bas  par  une  grande  capsule  osseuse. 

Une  variété  singulière  est  Le  Canard  à  bec  courbe. 
(A%.  adunca ,  L.) 

Il  y  en  a  dont  la  tète  est  huppée  et  le  bec  un  peu  plus 
étroit  en  avant,  et  qui ,  venus  de  l'étranger  ,  s'élèvent  dan* 
presque  toutes  nos  ménageries  ;  tels  que 

Le  Canard  de  la  Chine.  { Àn.  galericulata ,  L.  )  Enl. 
8o5  et  8oG.  . 

Dout  le  mile  a  de  plus  des  plumes  de  l'aile  élargies  et 
relevées  verticalement,  et 

Le  Canard  de  la  Caroline.  (  An.  sponsa ,  L.  )  Enl.  980 
et  981. 

Leurs  capsules  sont  de  grandeur  médiocre  et  arrondies. 
D'antres  espèces,  également  étrangères,  ont  avec  le  bec 
dos  canards  des  jambes  plus  hautes  unîmes  que  celles  des 
oies;  elles  se  perchent  et  nichent  sur  des  arbres  (1). 

Enfin,  parmi  ceux  qui  n'ont  aucune  marque  notable, 
nous  possédons,  surtout  en  hiver, 

Le  Chipeau  ou  Ridenne.  (  An.  strepera,  L.  )  Enl.  g58. 
Maillé  et  finement  rayé  de  noirâtre,  l'aile  rousse,  avec 
nnc  tache  verte  et  une  blanche.  La  capsule  de  sa  trachée 

Le  Sifjleur.  {An.  Penelops,  L.)  Enl.  8a5  (a). 
Finement  rayé  de  noirâtre ,  la  poitrine  île  couleur  vi- 

(1)  An.  arbores  ,  enl.  S04.  —  An.  aUtumnaUs  ,  83Û.  —  An,  v\duata  , 
inl.  BoB. 

(1)  Penelops,  nom  grec  d'un  canard  à  tele  tousw,  (  Le  sifflent  ou  le 
raillonin.  ) 
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lieuse,  la  le  le  rousse  ,  le  front  pale,  du  blanc  ,  du  vert  et 
noir  à  l'aile  :  la  capsule  de  sa  trachée  est  arrondie,  mé- 
diocre et  fort  osseuse  (1). 

Et  diverses  petites  espèces  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
commun  de  Sarcelles. 

La  Sarcelle  ordinaire.  {An.  querqucdula ,  L.  )  Enl.  946; 

Maillée  de  noir  sur  un  fond  gris  ,  un  trait  blanc  autour 
et  à  la  suite  de  l'oeil ,  etc.  Commune  sur  les  étangs ,  les 
mares,  etc.  Sa  capsule  est  un  évasement  osseux  en  forme 
de  poire. 

La  petite  Sarcelle.  {An.  crccca  ,  L.)  Enl.  947. 
Rayée  finement  de  noir&Ire ,  tête  rôtisse ,  une  bande 
verte  à  la  suite  de  l'œil,  bordée  de  deux  lignes  blan- 
ches, etc.  La  capsule  est  comme  un  pois  (2). 

Le  genre  des  Kahles.  (Mergus,  L.) 
Comprend  les  espèces  dont  le  bec  plus  mince, 
plus  cylindrique  que  celui  des  canards,  a  chaque 
mandibule  armée  tout  le  long  de  ses  bords  de  petites 
dents  pointues  comme  celles  d'une  scie ,  et  dirigées 
en  arrière  ;  le  bout  de  la  mandibule  supérieure  est 
crochu.  Leur  port  et  même  leur  plumage  sont  à 
peu  près  ceux  des  canards  proprement  dits;  mais 
leur  gésier  est  moins  musculeuXj  leurs  intestins  et 
leurs  cœcums  plus  courts. 


(1)  Ajoute!  :  An.  cana  et  casarca,  Brown.  til.fafo. — An.  pacilorhrn- 
-eka ,  Indian.  Zool.  pl. XIV.  —Lejensen  (an.  Jmericana)  fui.  p,55.  —  Le 
marec  {an.  bahameasis)  Catesb.  g3. 

{1)  A).  An.  discors ,  enl.  9661!  4<>3.— An.  maniUensis,  Saaa,  1™  Voy. 
pl.  55. 

Sarcelle  ou  Cercelje  vitst  de  querquedula ,  qui  lui-même  est  imité  du 
«ri  de  l'oiseau. 
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Le  renflement  du  larynx  inférieur  des  mâles  est 
énorme  et  en  partie  membraneux.  Ils  vivent  sur  les 
lacs  et  les  étangs,  où  ils  détruisent  beaucoup  de 
poissons. 

11  nous  eu  vient  en  hiver  en  France  trois  espèces ,  que 
leurs  variations  de  plumage  ont  fait  multiplier  à  quelques 
naturalistes.  Ou  dit  qu'elles  nichent  dans  le  nord  entre  les 
rochers  ou  parmi  les  joncs,  et  font  beaucoup  d'eeufs. 

Le  Harle  vulgaire.  {Merg.  merganser ,  L.  )  Enl.  ç5l. 

De  la  taille  d'un  canard,  à  bec  et  pieds  rouges.  Le 
vieux  mile  a  la  tête  d'un  vert  fonce,  les  plumes  du  som- 
met y  forment  en  se  relevant  une  espèce  de  toupet  ;  le 
manteau  noirâtre,  avec  une  tache  blanche  sur  l'aile  ;  le 
cou  et  le  dessous  blancs  légèrement  teints  de  rose.  Les 
jeuues  et  les  femelles  (  Merg.  castor.  Enl.  g53  )  sont  gris 
à  te  te  rousse. 

Le  Harle  Huppé.  (Merg.  serrator.)  Enl.  107. 
A  bec  et  pieds  rouges,  le  corps  diversement  varié  de 
noir,  de  blanc  et  de  brun,  la  tête  d'un  vert  noir,  une 
huppe  pendante  à  l'occiput.  Les  jeunes  et  les  femelles 
(  Hurles  noirs ,  H.  à  manteau  noir)  ont  la  tête  brune.  ' 

La  Piette ,  nonnette ,  petit  harle,  (M.  Albellus.)  Enl.  4ig. 

( 

À  bec  et  pieds  bleus ,  blanc  diversement  varié  de  noir 
sur  le  manteau;  une  tache  noire  à  l'œil,  et  une  à  l'occiput. 

Les  jeuues  mâles  et  les  femelles  (merg.  minutus ,  muste— 
linus,  etc. ,  enl.  45o)  sont  gris  à  téte  rousse  (i), 


(i)  Parmi  les  harle*  étrangers,  il  n'y  a  guère  de  Lien  consNtté'  ijue  I» 
m.  cucnUatus  de  la  Caroline  ,  enl.  g35  eigSG. 

FIX  DU  TOME  PREMIKK. 
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